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L'ANNEE 

1  1  T  r  £  R  A  I  R  Ei 
LETTRE     I. 

^uiù  des  Ohfervaiiohs  fur  Us  Peintttrei 
&  Sculptures  txpofécs  au  Saion  dit 
Jjouvre. 


A: 


PRÈ^  VOUS  avoir  rendu  compte, 

Worrfiexir  ,    de   tous    les   Tableaux 

ffHiftolre  expofés  cette  année  ,  au 

Salon  ,du  Louvre  ^  je  vais  continuer 

mes    Obfervations    fur   les     autres 

genres  d« -Peinture  1   irais  ,  pour  ne 

pas  vous  ennuyer  par  une  sèche. ïk 

faftîdieufe  nomendature,  je  ne  mVré» 

terai  qu'aux  Oiîvrages  qui  me  parcj* 

tront  les   plus  dignes   de  fixer  vol 

regards. 

•   Avant  de  parler  des  Portraits  ,  H 
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/^  à  .pr0^pp$  de  remarquer  que  jamahr 
^e  genr^n'a  été  porté  çn.  France,  i 
;un  plys  haut  c^gré  dç  perfedion  ^  {^ 
je  dois  ajoutejî ,  à  la  gloire  4V"  ^^^^ 
enchanteur,  auc^uelpti  ne  rend  peut* 
être  pas  ^ez  de  juftice  4^"$  \t$ 
Çtxtoces ,  dans  les  Lettres  &  dans  le$ 
Arts  9  que  c'eû.à  deux  femmes  quf 
l'on"  doit  cette  réyolutiof^  , 

Eniûles  l'une  de  Tautre  dafib  yti 
Art  qui  jà  iainu>rtaliré  les  Titien ,  Ie$ 
Vandicky  les  Rîgaxili ,  le$  haryJlUri ^ 
MMçs^  L^^^f;^  ^  ^iffor^jreçoivenit^dQ 
leurs  contemporains  ,  comme  elleç 
obtiendront  4$  leur  poft#ri)té  ,  le$ 
mêmes  éloge?  qui  font  dus  ^ux  Ar- 
tiljtes  célèbres  que  je  vienç  4e  nonit* 
iner  ,  &  ûirpaireront  long  r-  temp^ 
.encore  Cicu^  ^yi  jpourçnf  ]^  ffi^tôf 
carrière.  ^  ,.  .    • 

,  Le  Portrait  de  f  à  fiçeine ,  peint  pa? 
XA^^-L^hrun ,  en  eft  une  preuve.  jÙi 
/î«?i/2«  eft'  repréfemée  mf^H  fur  fes 
genoux  ,  Mgr.  le  Duc  de  Normandie  , 
fifcompagnU  dtpîgr.  U  Pauphm  &  dç 
^ad4um  ^  Filis  du  Roi.  Une  touçb^ 
moëlicufe  &  fuave  dans  le^  chairs  ;  ua 
fpn  d$  çpuiepr  auiC  ^^oureux  que  vrai 


.„    V  Jfr  ^  à  È    i-j^.  y 

flàfns  les  draperies  ;  UTiedîfpofitîonà 
ta  fois  nobte ,  pktorefque  ,  intérêt 
fente  :•  voilà  ce  qu'on  remarqua  daw 
ce  fuperbe  Tabïeau. 

Ijts  perfonnes  qui  rie  fçâverit  pas 
\  quelle  époque  il  a  été  commencé  ^ 
ffouvetont  peut-être  un  peu  d'équivo- 
que dans  la  figure  de  Mgr.  le  Dauphin  y 
qui  parbît*  découvrir  un  berceau 
vuide  ;^  mais  cette  compofitïon  avoit 
encore  un  intérêt  déplus ,  avant  la  mort 
de  Madame  ,  dernière  Fille  du  Roi.: 
cette  jeune  Prînceffe  étoît  repréfentce 
endormie  dans  le  berceau  ,  ôc  Mgr*  le 
Êauphînr  y  fe  doigt  fur  la  bouche  , 
fembloit  ctaindre  qu'on  ne  troubîît 
fonfonameîh  Sicetépifodé  nfeft  point 
neuf  5  te  choix:  n*en  eft*  pas  rnoîns^ 
^ureuxTmais  le  motif  qui  Pavoh: 
fait  naître  y  n*exiftant  plus ,  l'Artifte  a* 
cru  devoir  fopprirhejf  l'enfant  dans  le 
berceau,  &  changer  Taâiîon  dubrâs, 

Siuche   dan*  \^  figure  de  Mgr,,  le- 
auphin,. 

Si  l'on  adniîre  des  beautés  dian* 
ce  Tableau  ,  9^  Y  remarque  auflï^ 
fuelques   défauts  5  oh  trouve  que  la 

A.iij.  ' 


'K       L^ Année    Littér^re^. 

tête  &  les  draperies  de  Mgr.  le  DaupHîii^ 
ne  font  pas  d\ni  ton  au(îî  foutenu  , 
auffi.vrai  que  celles  de  la  Reine  Si" 
de  Madame  ;  que  la  tête  de  Mgr.  le 
Duc  de  Nornîandie  ne  fe  détache  pas 
affbz  de  deflfus  le  berceau  ;  enfin  ,  que 
la  galerie  ,  qa*on  apperçoît  dans  Ife 
fond,  déti'uit,  en  pariÎQ,,  TefFet  dû 
Tableau.  M^e.  Lebrun  ne  pourra 
s'offenfér  de  ces  remarques';  efle  fçait 
"qu  un  Pdëte  célèbre  a- dit  : 

J'aime^  mieux  des  défauts^  âc  de  gratidts^ 
beautés. 

Les  autres  ouvrages  dé  cette  aima- 
ble- Artifte  font  naître  ta  même  ré» 
flexion  ;  fi  Ton  y  trouve  quelques 
taxrhes  légères  ,  elles  font  rachetées 
5ar  le  charme  du  coloris  ,  pir  l'ex- 
)reflîon  &  le  caraftère  que  préfentent 
es  Portraits  dp  M'^^e.  D'hga^on ,  de 
i  W«ie.  Raymond  &  de  M.  CaiiUaù.  Je 
fuis  fâché  feulement  que  ce  dernier, 
]  epréfenté  en  ChnJJeur  ,  paroifTe  plutôt 
avoir  Tair  d*un  braconnier  ;  m  ^is  celui 
des    Portraits    de  M^ne.  Lebrun   qui 
réunit  univerfellement  \ts  fuffrages, 
cil  le  fiea»  tenant Xa.  fille, dans  fes 


"An  It  È  £     tfSi^  % 

biras.  La  têndrefïe  maternelle,  ce  fetï-» 
timent  délicat ,  cette  douce  affeâioil 
de  Tanie  ,  eft  fertdue  aVec  tin  art  (i 
admirable  ,  que  ce  Tableau  peut  être 
comparé  à  ce  que  les  Grands  Maîtref 
de  l*Ecole  d'Italie  ^  ont  produit  de 
plus  fublime* 

Après  avoîr  peint  en  Miniature^ 
Mme*  Guiàrd  a  quitté  ce  genre  pout 
le  Portrait;  &  cette  tentative  a  été 
couronnée  par  des  fuccès  ;  mais  c'cft 
principalement  dans  fes  Portraits, 
peints  â  Thuile ,  que  cette  Artîfte  s*e4 
Jlcquife  la  plus  brillante  réputation* 

Le  Portrait  de  Madame  Adélaïde 
lie  le  cède  point  à  celui  delà  Reine;  fi 
Von  n'y  trouve  pas  la  iriêmevigueuc 
fde  coloria ,  on  y  remarque  un  ejfFcît 
plus  harmonieux,  plus  vrai,  plus  fa- 
tisfaifant. 

Celui  à^  Madame  Elifahtth  ne  Igtifle 
tien  à  défîrer  pour  le  ton  de  couleur , 
lacorreâîon  dudeflîn,  TefFet  piquant 
&  vigoureux  qu'on  y  admire.  Je  ne 
fuis  pas  âuffi  (âtisfait  des  Portraits  aru 
paftel  5  de  M^^e.  Guiard  ;  mais  elle  ne 
^^J annonce;^  modefteiKent ,  que  comme 

Aiv 
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d^s  études  ;  &  ils  font  faît3  avec  beaur- 
f  oup  cl*èfprit  &  de  facilitée 

La.  vive  {enfatiofl  qye  les  ouvrage*, 
île  MMp^KGuiard  8c  Lel^run  ont  occa- 
lîannée  ^u  S^Iqh  ,  m'ont  engagé  ^. 
Monfieur.,  àentrer  dans  quelques  dé?- 
tails  fur  les  produâlons  de  ces-  deu:sr 
Arriftes  5  afin  de  motiver  Tenthou- 
îGafme  du  Public  i  je  ferai  plus  conciir 
fur  les  autres^  Tableaux  de  ce  genre». 
Il  ferpit  cependant  injufte  de  refufeir 
des  éloges  à  ceux  de  m.  Mojhi^r  ;  le  • 
Portrait  de  M.  le  Baron  de.BreteuUy. 
peint  en  pied ,.  eft  d*un  ton  de  cou- 
leur affez  vrai ,  &  d'un  effet;  agréable  5. 
fliais  je.  n*aime.  point  la  recette  bat>- 
nale  de  faire  un  ciel  auflSi  noir ,  ainfr 
.^ue  la*  vue  qui  iert  de  fond  y  pouc 
détaçkexlafigute  5  je  défircrois  encore- 
que  les.  jambes  ,  quant  au  ton.  de. 
•couleur  ,  ne  paruffent  pas  fur  la  même 
ligne ,  &  que  les  pieds:  fulfent  mieûfc 
deffinés. 

Parilîi  les  autres  Portraits  quQ  cet. 
(Airtifte  a  expofés  au  Siaîo»  ,  je  ne. 
parlerai  que  de  celui  de  M..  Bridamy, 
Sculpteur*  Ceft  le  chef-d*beuvr^  dfe- 
M,,  Aofrù^^  Au  mérite  de  la.  reilemï- 
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bîance  y  (e  trouve  réunie  la  plus  grande 
vérité  dans  le  ton  de  couleur  Si  Tin- 
tel. igénce  du  clair-obfcur. 

Un  Tableau  de  familfe  ,  par  M, 
ycjHer\  eft  le  meilleur  ouvrage  que 
ctt  Artifte  ait  expofé  au  Salon;  le 
principal  grouppe  cft  ingénieufemcnt 
difpofé  ,  lès  différentes  étoffes  étu- 
diées avec  goût  ;  mais  il  eft  un  peu 
noir  :  défaut- qu'on  retrouve  dans  le 
Portrait  de  M.  Brenct,  &  particuliè- 
rement dans  celurde  M^  Z)oy^«  j'peîor 
par  le  même  Artifte» 

Vous  avez  dûremarquer ,  Monfieur^. 
qa^en  me  bornant  à  ne  pas  confondre: 
es  genres ,  f  examine  ,  (ans^ordre  ,  U%^ 
portraits  qui  m'intéréflent  le  plus»^  Il 
y  auroît  de  Tinjuttice  à  juger  févé-- 
rement  ceux  de  M..i{a/7i/2  ;  fon  âge: 
&fes  produdions  antérieures  doivent' 
défârmer  la  critique;   ^'ai  remarqtrê 
d'ailleurs  y:  un  Portrait   de  femme,., 
fflacé  au-defibus  de  celui  de  Mpe«. 
Duga^oa^  qui^m'à  paru  fatisfaire  îés 
.Amateurs  les  plus^  délicats  ;  c eft  un» 
derplusr>beaux  qu!ait  pelntiM;  Ro/lin;^ 
JPobferreraL  encore  au  fujet  de  celui  de^î 
K  <ki  CmfjH  ^.  gar  le^  même  Aittfte  ^ 


placé  au-dèflus  du  Bùffe  de  ce  mênxè^ 
Magiftrat  ,  modelé  par  M.  Pajoii  , 
qu  il  faut  que  fun  des  deux  Portraîrs 
ne  fôitpas  fort  reflemblant ,  car  ils^ 
ine  fe  refièmblent  nullement  entreux-. 
Je  n^omettraî  pas  de  vous  parler, 
Moniîeur  ,    d*ùn  Portrait  peint  ^pac  ~ 
'lH.  Robin  ^  dont  la  penfée  ingéhîeufe 
a  été  fort  applaudie  »  &  dont  I%ttitud'e 
vive  ;  animée  ,  n'a  point  la  fi'oideur 
qu*bn  ne  rencontre  que  trop  Ibuvent 
dans  les  Tableaux  de  ce  genre  ;  c'èft  le 
Portrait  de  M.*  le  Comte  de  Lally-. 
TolendaL  lî  eft  reptéfènté  déthîrant- 
de  la  main    gauche   un  voile  noir ., 
qui  couvre  le  Bufte  de  Ton  Père  ;  &  de 
la  droite  ,  tenant  une  pliime  avec  fon* 
mémoire.  Il  feroît  à  défîrer  que  lès. 
Peintres  dePortraits  cherchalftnt  plus 
fouvent  à  mettre  de  raâion  dans  leurs 
Tableaux  qui,  trop  fouvetit  ,  nous    v 
font  appercévoir    la    coiîtraînte    &    r 
'  rennui  du  modèle, 

J*àvois  la  plus  vive  impatience 
d*arriver  aux  Tableaux  de  M.  Vernett 
à  la  vue  des  beautés  fublimes  que 
cet  inimitable  Artifte  a  répandues 
43ns  les  ouvrages  e^ipofés  cette  ano]ft8i 
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âû Salon,  ne  vo\is    remble  t-il  pas; 
Monfieur,  qu*il  s*eft  encore  furpafle  ! 
Son  Tableau  repréfentanc  l/n  lever  du 
Sokil  dans   tin   brauitlard  ,  eft  d'une 
vérité  furprenante    ,     par  la  vapeur 
aérienne  qu  on  y    remarque.  Les  au- 
tres ptodudîon  s  de  M.  ^-er/2e/ offrent 
toutes  la  même  vérité  dans  le  coloris, 
dansTeffet,  dans  les  différens  ^fpeds 
où  cet  Àrtille  a  laifî  la  Nature.  Je  ne 
fijaurois  vous  exprimer  ,  Moniîçur , 
kfatisfaaion  que  fait  éprouver  cette 
rntéreflante  fmte  de  divers  fujets.  Un 
temps:  calmç  y  .  ^xvk    fite   agréable  &: 
riant ,  fiuccède   à  utie  tempête  »  à  un 
naufrage  ,  à  une  fcène  d'horreur;  & 
ioane  peut  fe  défendre  départager 
lafituation  ,  les  plaides  ou  lesdan- 
gersdesperfonnages^  çtontPingénieujf: 
Artifte  a  enrichi  fes  Tableaux,  avôc 
une  fécondité-q^uL  prouve  que  te  génip 
n'a  point  d'à-ge^ 

^  Le  dévouement  héroïque  du:  Due 
it  Brunfwick  ,  étoitun  des  plus. beaxwc 
fe^ets  q.uv  .purtent  s*offrir  à  la  Pém* 
lure  &  à  Va  -Pofelie  fPar  quelle  fatalité^ 
Monfieur ,  a-t-il  été  auffi-  flial  rendit 
jl  l'Académie  FrançQÎfe.  qu'à  cjeltft  d^ 
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Peinture?  Dans  le  Tableau  que  Bfi^ 
MfPlLU  le  fils  a.  expofé  aa  Salons ,   on 
s'apperçoit  qu'il  n'a  point  été  pénétré 
de  cet  enthoufiafnie  »,de  ce  feu  divîtri 
<iui  doit  animer,  le  Peintre  comme  le.- 
Poëte.,  J'obfervjeraî;  d'abord  q^ie  le> 
moment  eft  mal  choifi  ;  pn  ne  fçaîc; 
fi  le  Prince  perd  l'équilibre  ea  tom- 
bant,  ou  fi  le  Matelot  le  renverfe  ,5 
parce  que  là  main  de  celui-ci  ne  paroStr 
pas  retenir,  le  PHncc  de  Brunfwick^ 
J'auroîs  préféré ,  cerne  fembte ,  rinp- 
tant  QXkJ^éopoldy  précipité  dans  rOder  >, 
lutte  contre  la   mort  ,  avant  d'êti«.^ 
«nfeveli:  dans. les*  flots  ;  tandis  que? 
tei  Matelot  &  lé  Soldat  qui  Tâccom- 
pagnoient ,  regrettent  de  nf  pouvoîiîL- 
lUÎ  donner  du  fecours^ 

Le  Tableau  de  M,  JFillc  eâ  peint: 
avec  beaucoup  de  vérité:,  relative- 
ment à  Teffet  &  au  ton  de  couleur  ;; 
Hïais  les  Artiftes,  .ainfique  les  Poëtes-» 
ne  devroient  jamais  oublier  cje  prért- 
«Inepte  d*Hôrace  : 

ig^^ , ,  Si  vis  me  flère,^  dokttdum  efti 
primuiD  îpfi  lîbi. 

jQn  remarque  £ltts  d'Miagjlaatiôiil^ 


^JtHNtE      1787;  I^ 

i&poëfîe  danï  fes  conrtpofitîons  de? 
ÎW.  hîien.  HEtude  qui  répand  des* 
-^eurs  fur  le  Temps^  eft  une  idée  char- 
mante ;  ce  pttit  Tableau  eft  d'un  deffii» 
correft  &  d*un  tan  de  couleur  dîgn^ 
de  la  Fù£e.  Parmi  les  efquiffes  d»; 
même  Artîfte,vous^^ applaudirez^ auffi!, 
Monfieur ,  à  une  penlée  très  *  ingé* 
nieufe  5  c*èft  ^ Amour  répendans  des- 
^turs  fur  U  ghbc  du  Mondt  ^  quW 
anime  par  fatn  flambeau;  elle  eft  toi>^ 
chéeavec  beaucoup  d'erprit, 
.  Les  Tableaux  de  M^  RobtH  fortt: 
toujours  intércflans.  ;  compofition  pi— 
-quante^,cfet  pittorefque,  quelquefois^ 
plusimpofant  que  vrai  .•  mais  fa  touche/ 
fière  &  fâcifé ,  fembfe  faire  dîrparôîtr^ 
ce  défaut*  Les  Vues  de  M.  Machi  font: 
'  rendues  avec  plus  de  vérité';  maïs  &i 
touche  n  eft  pas  auffi  légère^  Dii*éffôr- 
auffi  féduifant... 

Vous  remarquerez,  Mbnfie^r,  avec: 
•beaucoup  plus  de  fatlsfaâion  ,  les^ 
@ouaches  de  M;  le  Chevalier- ^fij 
t!EpinaJf'e. .  La  Vm  insérieur^.  dê^  Paris  , , 
eft  un  chef-d'ixuvre  dans^  cer  g«nrew.> 
Prifed'un  belvédère  trèi»  élêv^é^ de  la^^ 
»JttfiLdje3Jipiilang€»  j  près  $!•  yiââx^. 
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elle  embrafle  une  îinmenfe  étendue^; 
on  apperçoit  tous  les  Edifices  de  la 
Capitale  ,  depuis  'Btvcy  jufqu'aux 
Champs  •  EKfées  ;  on  diftingue  auflr  , 
dans  réloignement,  Vincennes  ,  Ro*- 
•maînvillie,  Menil-môntant^St,  Denis> 
JWontmartre  ^  &C.. 

Les  autres  Vues  de  Pari?,  par  lè 
inême  Auteur,  font  faites  avec  autant 
ë'efprit ,  de  goût;  &  toutes  ont  un 
«ffet  piquant  &  très  agréable. 

Comme  le  genre-de  l'Hiftoîre  parok 

fe  régénérer  en  France,  que  celui  du? 

Portrait  fuit  la^même  marche,  nous  ne 

tarderons  pas  à  voir  nos  Payfagiftes 

arriver  au  même  degré  de  perfedion. 

MM.  Hm ,  Cefar  V^antoo ,  Vahncunm  ,, 

Tonriay  ,  dont  les  Figures  font  tou^ 

chées  avec  beaucoup  d^èfprit,  tous 

ont  plu$  ou  moîn$  de  droits  à  nos. 

éloges.  Il  n*y  a  pas  jufqu*à  M»  NivdrJf^ 

qui  ne  mérite  quelques  applaudifle- 

jnens ,  dans  certaines  parties  d^  fès 

Tableaux  ;  mais  il  devroit  fe  tenir  en 

garde  contre  la  fécherefle  &  les  détaiU 

.  jninutieux.  M.  Falencimne  eft  celui  qui 

•^^e  paroît  le  plus  vrai ,  le  plus  Iwrmo- 

V  nieux;»  U  plu$  fidèle  imitatieur  dQ  % 

ÎÎ4tU£e» 
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Sî  vous^  trouviez  ,  MonÏÏçur ,  dans 
Ta  Gaferie  d*un  Amateur  ,  les  char- 
mans  Tableaux  ^e  M,  Bilcoq  ,'  vous 
pourriez  croire*  qu'ik  font  d'un  des 
meilleurs    Maîtres  de  FEcole    Fia- 
inande  ,    par    Te    fini  précreux  ,  k 
touche  légère  &  fë  ton  de^  couleur 
qu'on  y  remarque  ;  mais  gardez-vous 
d'appliquer  ce  que  je  viens  de  dire,, 
à  VlhftruSion  FiUagwift  t  Je  fuis  fâché 
qu'un  ami  de  TArtifte  ne  lui  ait  pas.  . 
confeîlîé  de  garder  ce  Tableau  dans: 
fon  Cabinet ,  ou  f)lutôt ,  d'en  fair«; 
"un  faerifice  au  Dieu  du  Goâtv. 
.    Il   paroît  que  .  MM.  d^e  Marne  fC' 
Hùet  ^  ne  fe  donnent  guère  la  péîn«: 
é'étudîér  Jîêrg'/fe/w  ,  Sneîdre^  OudriySc: 

•  encore  moins  la  Nature,  M.  de  Marnt,. 
ens'efForçant  décolorer  fes  Tableaux,, 
tesfaitreflemblferàds  la  marqueterie;. 
&  M.  Huet ,  aucontraîre  ,  ne  produit 
que  descamayeux.  J'èftime  cependant 
mieux  les  ouvrages  du-  premier  ;  on 
y  reconrroît  mi^ux  la  forme  8f  \q  ca- 
radère  des  animaux  qu'il  a  voulli- 
peîhdrc. 

•  Dans1esTàbleauxoùMme;'Ftf/Ay/^^i 
- Q&flft^  jreprcfenté  ce  que^  1^  Artifte»^ 


appellent  la  Nàturtmom ,  les  amtnau^: 
font  rendus  avec  t^nt  de  vérité ,  avec 
tant  (Tart ,  que  je  les  préféreroîs  :à 
-toute  I^  Ménagerie  de:  MM»  Hmt  èc 
de  Marme^  Le$  açcefibires  »  dam  le»: 
ouvrages  de  Mme.  f^all^tr  --  Çojier.  ^ 
méritent  les  mêmes  éloges  ;  Se  Ces 
fleurs  le  difputeroient  à  la  Nature  , 
fans  celles  de  M.  Van'Spaendonck.Ç^n 
Jîc  fe  laflera  jamais  d'admirer  ley  T^* 
bleaux  de  cet  Artifte,  ou  plutôt,  on 
ne  peut  les  quitter  fans  regret».  Plu- 
fieurs  fois  on  a  dit  que  les  ouvrages 
Àt}A.yanrSpacndùnckipo\xmi\tx\X  foù-^- 
,  tenir  le  parallèle  a.vec  cepx  de  Jeasi^ 
JBaptiftt  idoimoyeriL  de  FanrHidfumj 
mais  pourquoi  ne  pas- avouer  que  les^. 
Tableaux  du  premier  font  moins  étu* 
diés  ,-  moins  termipés;  &  que  ceux: 
du  fécond  font-  un  peu  fecs?  défauts - 
qu*^on  ne  trouve  pas  dans  les  ouvrages- 
de    M.,  f^an^  SpaendoncK  J*aîme  à:; 
comparer  les  Artiftes  qui  embrafienr 
le    même  genre  ;  c*eft  le  plus  fur 
aaoven  de  bien  apprécier  leurs  talens^. 
Il  n'éâ  guère  poffîble  de  pouffer 
plœ-  Ibitï  îé  preftige  de  Hmitatibn  , 
tj^  ne  font  fait  MM«..  Roland^  de  fài 


Paru  &  Sauvage  \  on  fçait  queTillu»- 
£on  eft  plus  facile  dans  ce  genre  que: 
dans  tous  les  autres  5  mais»  cela  n'em- 
pêche pas  que  ces  deux  Atrtiftes  nr 
méritent  la  réputation  qu'ils.  &  font 
acquife,  &  qu  ils- foutiennent  encore: 
if'une  manière  auffi  brillante. 

Je  n^e  dirai  qu'un  mot  des  Minia^ 
tures  expofées  au  Salon  ;  on  y  voit 
des  Têtes  de  M^  HaU,  touchées  avec 
ctprît  ,  avec  fentiaient  ;  mais  elles^ 
nWrent  point,  le  fini  précieux^  les^ 
détails  ifltérefl&ns,  ni  l'effet  agréable: 
qui  font  le  mérite  principal  de  ce 
genre.  Les  Emaux  de  M.  ff^tyler  font 
plus  foutenus:  de  ton  ,  mais  ils  pa*« 
roiflent  un  peu  noirs  :  pour  nre  poînr 
©$«fer  l'amour- propre  de  cet  Artifta^ 
je  ne  parlerai  point  de  fes  Miniatures.. 

Si  les Bcv^hardon^  les  Lemcine^ïesi 
Çoufiou ,  les  Fakonet  ne  foutiennentr 
plus  la  gloire  de  îa  Sculpture  ,  il  efll 
encore  des  Statuaires  dignes  de  les, 
remplacer.  jEn  ont  •  ils  donné'  dès: 
preuves  cette  année  ?  C*eft  ce  dont 
^ous  pourrez  juger,.  Monfieur^,  en* 
examinant  les  fept  Figures  expQfée& 
dans,  la  cour  da  Salon ,  &  qjil&ot; 
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iJeffinées   â    décorer  le  Mufeunt. , 

La  première  à  gauche,  eftcell«  de 
Bayard ,  parlant  a  fort  Epét ,  aprèst 
qu*il   eut  armé  Français'!.  Tz\  déjà 

Jarlédu  choix  ridicule  de  cette  aâion  ^ 
Toccafion  du  Tableau  de  Firgile 
Ufaru  f  Enéide  ,  &  je  ne  répéterai 
point  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujett  Le 
furnom  de  Bayard étoit ,  comme  vôuls 
le  fçavez,  Monfieur,  celui  de  Cht^ 
valier  Jans  pmr  &  fyns  reprochi  ;  la 
froide  pantomime  qu*a  choîfi  TAr- 
tifte  ,  annonce-t-elle  le  courage  ,  Ist 
bravoure  de  Bayard  ?  Pour  repré'- 
ienter  ce  Héros  ,  n'eût  -  il  pas  été 
plus  convenable  de  choifir  le  moment 
où  ,  comme  Horatius  CjcHs  y  il  fou* 
tint  feuî  ,  îés  efforts  de  deux  cens 
Chevaliers  ,à  la  tête  d*un  pont  étroit, 
pendant  les  guerres  d^îtalie  ?  Outre 
que  cette  adion  caraâériféroît  infini- 
ment mieux  le  courage  dé  Bayard  ^ 
elle  auroit  offert  à  TArtiftèles  moyens 
de  développer  fon  génie  ,  par  une 
attitude  fière  &  énergique. 

Comme  cette  Figure  n*eft  qu'en 
plâtre  ,  -  M.  Bndan  pourra  peut-être 
^^  HU  çlipix  pluslieureux  ^  éyiç<^ 


fei  fécherêfles  qu'on  remarque  dans 
la  tête  ,  &  les'  naauvaifes  formes  dans 
fcs  draperies, 

A  côté  de  la  Statue  de  Boyard^  eff 
€eile  de   Rollin  ,    par   M,    Lecomte^ 
RolUn  eft  repré fente  affis  y  en  habit  de 
Keâeur  5  on  ne  pourroit  guère  'lui 
donner  le  titre  confacré  par  rofage», 
ampUJJîme  r^paATez-moice  jeu  de  mots^ 
car  Cette  Figure  eft  fi  platte,  que 
Fon    doute   s\X  pourvoit  fe  trouver 
fous  la   fobe  ,  de  ht  place  pour  le 
corps.,  quelque  maigre  qu'on  le  fup- 
^ofe*  Ll'Auteur  annonce  que  >>  Rollin 
'7i  eft  dans  Tadion  de  parler  à  la  jeu- 
>>  neffe  ,  &  femble  étendre  fur  elle^. 
^  une  marn   bienfaifante  »►  Mais  ne- 
tous  femble-t-il  pas  plutôt ,  Monfijeur^ 
que  lorfqu'on  parie  à  quelqu'un  y  om 
fe  regarde  ?  Pourquoi  faire  tourner  i 
Rollin  la   tête  de  l'autre  côté  ^  ne 
devoit-eile  pas  fuivre  le  mouvement 
du  bras  î^elle  aurait  donné   jdus  de- 
mouvement  à  la  Figure ,  S  ne  feroit: 
pas  refté  froidement  allîgnée  avec  le 
corps. 

La  troifrèmé  St«ue  à  droite  ^  e/ 
C€lie  du  Maréchal.. d^  Lux^mhuf^ 
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fd^M^Mouchy  ;  f  ai  vu  tant  de  Htfro)^ 
reprélèntéi  le  poing  fur  la  hanche  ii 
que  j'aiîrois  défiré  une  autre  attîtude> 
celle-ci  eft  devenue  fi  triviale ,  que 
les  Comédiens  n>ême  n*ofent  plus- 
remjployer..\  Cette  Figure  ,  mieux; 
ïnoclelée  que  les  deux  premières  ,  effe 
également  moulée  en  plâtre^  . 

Le  Grand  Condi ,  placé  à  Tautre^ 
txttcmité  de^Êa  cour ,  eft  exécuté  e» 
«narbte  ,  par  ;^,.  Roland.  1\  a  repré- 
feriîîé  ce  Pirrncè  clans  Tadion  «  de? 
^  jettet  fon bâton  de  Général^ dans  le? 
*i>  retranchement  des  ennemis ,  àFri^ 
»  bourg  V  en  1(^4,4  ».  L'on  approu- 
vera fans  doute  TArrifte  ,.  d'avoir 
chôifi  ce  ijjoment  5  ifiais  je  ne  fçais 
fi  l^^n  appraudir^demfême  à  la  mani^rf? 
dont  ce  Général  jette  fon  bâton  ?  Il 
HiefemWe  qu'un  Héros;,  ^rrexéxilutantî 
la  même  chofe  que  pourroit  faire  un; 
goujatde  fon  Arrmée  ,  ne  doit  pasî 
s'y  prendre  dç  la  mémemofjièEe;  8c 
dans  la  Figure  du  Grand  Condi.,  cette- 
attitude  n'éft  rienr  moins,  que  noble.. 
Les  défails  d'ailleurs,  font  eîfécutés; 
avec  goût;  mais  je  doute  que  le  nud/ 
ieitbien  annoncé  foift  les  drageries». 


t5*êtes-voiis  pasiurpiîs^  Moniteur^ 
devoir  TAcadénaie  Françoife  recevoir 
des  leçons  de  T  Académie  de  Peifrture, 
dans  le  choix  de$  hommes  vertueux  - 
dont  s'honore  leur^Nation  ?  Les  qua- 
rante imtRortels  auroient  craint,  {siûs 
doute ^9  de  compromettre  leur  dignité 
'philofophique  ,   en  propofam;  pow 
Prix  d^Eloquençe  ,  TEloge  de  Sai/^ 
foncent  de   Paul\  Je^gageroîs  que 
ce  charitable  1&  zélé  bienfaiteur  de 
inhumanité  fouffratite^  ne  doit  qaàfii 
canonifation  ^  refpèce  d*ottbU  ,  ou 
plutôt  Texclufion  de  fon  Eloge  1  Re«- 
•venons  à  fa  Statue*  Comme  Fonda^* 
teurde  l*Hôpital  ^esEnfans  trouvés^ 
£Artîfte  a  placé  fur  la  bafe  ,  deux 
Enfans  abai^onnés  ^  au  fort  defquels 
yïnctnt  di  Paul  s^intéreflè  ,  jtvec  une 
fenfibilité  toùchaine.  Mais  je  np  fçare 
pourquoi  M^  St  uf  a  repréferité  ce 
Saiiît  à  genoux  ?  jcela  ii*.^xprime  pas 
le  caraâère  de  ^  fa  charité.  agilTante  ; 
je  ne  (çaîs  encore  pourquoi,  les  Ev% 
fens  ne   font  pa$  gr  iipés  mx  pieds 
de  la  Fîgartr;  jp  crains  n^Hn^  que 
la  tête  ne  foit:,pa$:Ûir  te  corçs,  fit 
ilu'H  Si-y  '^^  <k$  fiécberefles  ,  quf 
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tmèmeArtiftcu  M.^c  /omà:  af  a,  dan&cs» 
fujet  ^  repréferrter  Phrixus  xo\m  nuA^ 
^ârce  -^.ue  oe  jeane  Prince  ^oit  prêt 
ile  fe  voir  immolé ,  avec  JltlU  (% 
?fœur  ,  IprfquUl  monta  ïkr  ie  Bilkr^ 
pour  fuir  la  colère  <les  rDieux^  . 
Une  ip^iîr^edeftinée  pourla  Paroiflfe- 
deSt.NicolaS'des-Champs^.eft  pkçee 
^  côté  du  groupe  de  M.  dejoux^ 
Cette  Figure ,  fvelte ,  piquante ,  jolie  , 
reflembl^oit  plutoft  a.  ja  Mère  des. 
Amours  qu*à  ^Ile  du  Sauveur*  La 
.jnoddlie  ^  la  pudeur  3  la  décence  « 
WoiU  ce  qui  doit  caraâérlfer  4es  traits 
ide  Marie  ^  &  -ce  que  M.  Delai/lrtk 
odevoit  «exprinTer  dans  fo«   ouvrage,* 

."La  f^efiaJe  en  marbre ,  annonce  iiti 
air  de  candeur  convenable  au  fujet  a 
4H>ais  cette  Figore  eft  fi  ceurte ,  les* 
pieds  en  font  fi  lourds.»  le  nud.fi  mal 
indiqué ,  que  j'ai  de  ]a  peine  à;  m^ 
perfuader  quelle  foit  de  Aï.  ffouJotU: 

♦  Parmi  cette  multitude  de .  Bufte^^ 
^xpofé^  au  Salof)  ,  je  me  borne  à- 
vous  citer,  Monfîeur,  ceux<iui  m*onc 
paru  les  plus  intéreflans.  Vous  y  re- 
iparquereK  celui  du  Roi ,  du  Prince. 
Hmti  àQ  Prufle  ,  de  JM»  le  B^iiU  d^ 

$uffrm^ 


Smffréa^'  de  M.  le  Marquis  dcBouitUy 
auq^tteU'Amftfia-donné  un  air  repouf-' 
fent ,  *&'  celui  du  Général  Wafingwn  > 
moHlé  fur  natuue ,  par  M.  Houdon.  Je . 

vous  ai  parié  de  celtdi  de  M.  de  Crofne^' 
par  M.  P^ou.  Le  Buftc  -de  /.  B. 
Jimffeau^  par  M^  Caffitry^  eft  exécuté 
d'après  le  PcM-trak  d^Avêd;  Greffa^ 
d'après  Natier ,  eft  de.M.5«rr»«r,  qui 
fembte  avoir  tordu  le  cou  au  Portrait 
de.  M.  *Hu€  ;  celui  de  M»  Vien  eft 
modelé  parM.  deSeim^  te  Jil^^'.Cromot^. 
tête  charmante  ,  par  M.  Boi^t. 

Quelques  petites  Figures  &  Etudes 
en  Sculpture,  vous  feronti^ncore  plai- 
fir  ;  mais  en  général ,  il  y  en  a  peu  cettd 
aanée.  Vous  iw  négligerez  fiifement 
par,  Monfîeur,  dé  vous  arrêter  aux 
charmans  Deflins  de  MM.  Moreau  Se 
LdfarUir.  ie  ne  vous  parle  point  de 
la  Gravure,  parce  que  cet  Art  n*a 
pas  befôin  des  eirpofitions  du  Louvre 
pour  feîre  jouir  le  Public  de  fes  pro- 
duâions  ,  ic  que  les  Journaux  s'em* 

preflent  de  les  annoncer. 

Si  j'ai  paru  prendre  quelquefois  le 

tODaf&rm^tif ,  gardez-vous  de  croire , 

Moniîeur  ,  que  ]%&  voulu  donner; 

N?t  55*  2S  Août  tjpy^     B 


26.    €  An  NÉE  UrTÈRnÈLM. 

ipes  avis  pour  des  préceptes,  J'admirct 
les  grands  talens  »  &  je  voudrois  faire. 
pafTer  dans  tous  les  cœurs  9  le  re/peâ 
&  l'ônthoufiafme  qu  ils   m'infpirenc 
jtaime  &   chéris   les  Beaux -Arts  ^ ' 
leurs  produâions  ont  toujours  fait  mes 
délices  ,,&  fi  j'ofe  vous  en  faire  remar- 
quer les  défauts^  c'eft  par  amour  pour  * 
leur  perfeâlon  ^  par  intérêt  pour  la 
gloire  des  Artiftes  ;  mais  fans  oublier ^ 
jamais  l'Epigraphe  qui  caraâérife  ce 
^upnal: 

Parcere  perfonîs ,  .dicerc  de  vitiht 


^i^ihv' 


***"'   ^-'      ■■"^'■■1'  -'"',  'iJ""  "  '  '{ 
.LETTRE     ït 

iZ?«'«  funèbre  de  2W.  Marie  "JlrùêiM 
Chivot  ^  Prcfeffeur  ^Hmtanués  aà 
Collège  de  Mantd^  y  prùngnci  lé 
jour  de  Lt  rentrée  des  Claffes^  ^79^$ 
dey  ont  Mif.  Us  Principal  y  Procureur^ 
Prjofejféurs  &  Soupers  du  memf, 
"Collège  fpar  Jfaf .  PAbbi  Cr ou2et  ^ 
Proftffeur  ^Humanités ,  &fou  Suc^ 
ceffeur.  A  Paris  ,  cie^  la  vtuvt^ 
Iriibouft*  ^  hnprïtneur  du  Roi  &  4ik 
tUiùvcrfifé^  place  Cwnkfay^ 

_  z  rfeft  point  tel,  Monfiew,  xé 
de  ces^difcours  académiques  dlâât 
f>ar  Pécîquette,  ou  l^ôrguçS  &  la  jpré^ 
Cention  fe  cachent  fous  le  voile  çle  la 
modeftie ,  où  le  frpid  bel  efprit  ptodt- 
gue  impunément  4  un  mort  qui  n'eft 
plus  redoutable  9  des  flatteries  qu^ 
ie  direâeur  s'apprête  à  lui  rendr» 
^vec  ufure.  Ceft  l'expreflSon  tou- 
chante &  vraie  des  regrets  d'un 
ami;  c'eft  llK>mmage  le  plu^ noble h& 
le  plus  pur  rendu  aux  talehs  &  aux 
vertus  aua  jeune  hosune  qu'un  deûîa 

Bii 


f9     J^ÂifHàE  LÏTTiMjiÎRÉ;    ' , 

|aloux  a  ravi  àla  gloire  qui  t*attendoO:r 
f *eft  un  éîoge  domêftique,  fi  Ton 
peut  parier  ainfi  »  qui  h*i  eu  pour 
î^uditeurs  (}ue  lt$  téoqfpin^  6ç  les  jugef 
îiabituels  au  mérite  dç  celui  qui  en 
icft  rôbjet  ;  rôrateur  ne  fait  que  Ijur 
ràppèller  ce'qu*il?  ont  vu,  ce  qu'ils 
V>nt  çnlendu  eux-mêmes  5  il  n*eft  que 
$*îotèrprète  de  Içurs  penfçes  »  de  lejurs 
îençîipfns  '^  de  leur  douleur.  Tput 
5dànsfes  dilcours  refpîfe  un®  fenfibt- 
ïîté'  dojrtcc/&  profonde  ;  c'eft  T^îo- 

V   Wuence  du  çopur'aujQurd'i^wï  fi  rare  Se 

1    n  neuve,      ^  . 

M,  ÇAivoi  étoitla  p)û5  thèrè  efpèrânçe 

.  ^'un  corps  littéraire  infiniment  reiT- 
jpf  ^ablê  8p  I19.  plUi  ancien  de'toos  ceux 
ijui  çxîftent  aujour<i*huî  »  d*un  corps 
4^hargé  par^  la  patrie  de  la  plus  honq- 
.jra^le  &  de  la  plus  eiTentielle  de  toutes 
Jles  fbnâions.  civiles  ,  ceUc  de  rédui- 
cation  publique  >  S(  qui  fera  peut-écr9 
:^n  jour,  fi  les  progrès  de  felprit  phî* 
Jofopjiiqup  Qe  font  point  arrêtés ,  lé 
iêul  4épofitaîre  des-îaagues  favantes 
&  des  tréfors  de  la  Qtèçf  &  de  RpoïQ. 
i^a  révolution  qui  s*eft  opérée  dans  lès 
efprits  depuis  le  règne  4e  Loujs  XIVi 
Jlétéauffî  ulile  àrUnîverfité  quo-^ 


.-^.J»^ :J(A-^.  «787».     H 

►  » 

laie  à  h  plapart  des  autres  Comp2^ 

.^les  favântçs.  Elles  ëtoient  parveniies 

dans  le  cours  de  ce  beau  (lècle  au  d^« 

^ré  de  pollteflê  &  désagrément  nécef- 

ïa/re  pour  dan^nér  à  lc;urs  travaux  tout  ' 

Teclat  &  toute  la  perfeâion  dont  tl$ 

font  fùfceptibles  ;  rUniverfit^  Aii^e  * 

avoit  conlervé  une  certaine  rouilla» 

une  certaine  barbarie  qui  contraftoi( 

avec   Téléganee  .&  raménité  du  too 

générât,   &quiiui  attiroît  fouyent 

l^s  railleries,  des  Poètes  cpmiquesii 

jLenfeîgneiiient  ctoit  grave  &  fplide^ 

niais  Tec  &  rebutant^:  la  langue  &  h 

littérature  françoife  étoient  trop  né-»- 

gligees  :1gs  maîtres  étoient  étrangers 

.'dans  leur  propre  p^trie^  Lorfque  la 

noble  (Implicite  du  goût  commença 

jde  s'altérer ,  lorfque  le  bel  efprit  s'ijn* 

jtrôduint  à  la  faveur  du  lu)ce  &  de  la 

corruption  des  moeurs ,   les    aotrei 

"Compagnies  pour  fe  mettre  à  la  mode 

voulurent  fe  polir  encore  ^  mais  en  fe 

poliflant  elles  s'àfPoibJirent  &  fe  dé- 

bradèrent  :  la  liine  en  parqiflant  leur 

donner  un  nouveau  brilfarit,  leur  ôta 

la  fiieiiréure  partie  de  Içur  fubftance; 

îC'ejfl  ainfî  qu*à! force  de.  polir  ror^ 

on  diminue  beaucoup  fon  poids'  i^ 


fa  valeur ,  on  Fédmi  pf efqtie  à  r&èr 
Èette  matière  ^nécieule  &  infinrmeiTt 

Jiréfifrable  au  ^aîn  luftré  gu^oït  s'éf- 
brce  de  lui  donpcr  :^î*Umvfcrïîfé  itk 
l:<nitraite  (ètnbl^ble  ati  âhtbatit  dricore 
fciut,  efa  perdant  ^uie^bè  çhpfe  dte- 
fa  matiène  ne  pouVcit.qtie  gagher  dû- 
cote  du  prîx^  Sèî  fofthès  fe  font  confî* 
dérablemènt  adoticJfe- ,  ftë^  que  te 
feualitè  du  fonds  arç^'te  àîtôélç  ;  ?lte  1 
lacrifié  aux  grâces;  fc/iîsrftonpàiàte 
firiVolité.  Elle  a  tniàdanè  Tes  InAruc- 
lions,  toujours  (ainti  & "folidèss^  phïl: 
tfaménîté  &  de  goât.'  là  îangue  ^ 
i'^hifioîre  &  la!  littérature  tiatidnale^ 
autrefois  trop  négligées  ,  fdnt  ^eve^ 
>iue5  des  objets  claffiq^ues ,;  ié  unft 
de^  bafes^  'prineipâlès  dies  études  V  ctt 
fixant  les  yeux.&  i'âttëntioQ.  de  && 
*ïeves  furies  àtxxx  peuples  îès  pluà 
iéfèbrés  dans  les  fafte*  du  irhonde^ 
4en  leur  bXbxït  connoître  les  (j^èck  & 
les  Romainis  ,  PUtlivi^rfité  lie  leUr 
liwfle  point  oublier  q^l^S'foftt  Fran^ 
cois  5*  &  que  Paris  eft  iinfe  digiie  riw 
Vaie  d'Athènes  Si:  dé  •kome.  Eft  urfe 
inot,  cette  Gômpagiiie  eft  aujoutdîiat 
eâriâitenrefat  iu  niveau  da  lïecië.pôui 
1^  Fbilofopbié  &  les  Sciièncéisi  é:i;aâiê&^ 


là  »  If't  E    '  1787.    "     ^ft 

\  &  fort  au-deflus  pour  la  connoîffaivce 
'  des  Anciens  ,  &  le  goût  de  la  fàine 
littérature. 

Cette  révolution  ,  qui  ne  remente 
pas  pi  us  haut  que  trente  ans,  eftabfolu- 
[  iDént  ignorée  de  la  plupart  des  gens  4e 
lettres  qui  écrivent  aujourd'hui.  Tous 
à  i'envi  les  uns  des  autres ,  s*épuifeqt 
à  crier  contre  les  abus  de  Tancienne 
Univerfîté,  dontîl  ne  refle  plus  aû- 
jourd*faui  la  moindre;  trace;  ils  sVf- 
criment  contre  une  ombre  ^  s-embar- 
raflantfbrtpeù  que  Içurs  déclamations 
foient  juftes ,  pourvu  qu  elles  en  ini- 
pofent  au  vulgaire  ignorant  :  mais' 
tandis  que  des  Auteurs  charlatans. fe 
déchaînent  contre  la  rude/Te  &  la  grolt 
fiéreté  de  IVnfeignement  public  ,  (}e 

*  très-bons  efprîts ,  dans  le  fein  même 
"  de  njniverfîté,  fe  plafgnent,  avec 

xaîfon  ,  de  cette  politeffe  moderne , 
qui  menace  d'anéantir  dans  foa  der« 
nier  afyle ,  la  (implicite  antique ,  la 
véritable  érudition  &  le  goût  de  la 
bonne  latinité.     ^  -^ 

Revenons  à  M.  Chîvot  :  élevé  dans 
Je  fein  de  TUniverCté  au  Collège  dçs 
Qraflins ,  diAingué  dans  fès  premières 

*  ^tû^es  par  les*  fuccès  les  plus  brillans , 
-^^"^^  Biv 


^i     l^Akkèe  Uttèraike. 

perreâîonné  enfuite  par  la  contempta*^ 
tion  aflidue  des  meilleurs  modèles  djr 
rantiquîté,  &  fortifiant  chaque  *  jouir 
fes  difpofîtions  naturelles  par  uti  trà* 
vail  opiniâtre  ,  il  annonçoît^  à  la  nar 
tion  un  homme  capabfe  de  faire  épo- 
que dans  ce  fiècte  de  corruption  ,  par 
c^te  alliance  fî  rare  &  fi  précîeufe^ 
du  talent  &  du  goiit.  La  mort  l'a  fur- 
pris  à  rentrée  de  la  carrière  :  la  tenpe 
cachoit  encore  les  fondemens  de  Tédi- 
fice^  qu*ii    alloit  élever  &   dont   il 
avoit  ràflèmblé  tous  les  matérîaujf  r 
mais  Tobfcurité  même  ou  ile.ft  refté 
femble  impofer  à  tous  fes  amis  rob|i- 
gatîoti  de  îe  venger  des  injuftices  du 
fort  :  îes  hommes  flluftres  qui  ont  ^fler 
vécu  pour  leur  gtoire ,  &  qui  ont.Iaifl$    ,  * 
A^  monumens  de  feûr  génie,  ont  eiy 
quelque  forte  moins  de  droît  en  mou-^ 
rant  a  nos  éloges  &  a  nos  regrets  :  ils^ 
font  alTez  loués  par  leurs  Ouvrages  j 
ta  meilleure  partie  d.'euxrmf  mes  nou^ 
refte  ,  nous  ne  perdons  que  leur  dç-^ 
pouille  mortefle  :  mais  un  jeune  homraa 
ravi  à  la  gloire  &  aux  lettres  au  mo- 
'  hient  même  où  ïl  alloît  jouir  avec  le 
public  du  fruit  de  fes  veilles  ,^  meurt 
toUt  entier  pdui:  lui  &  pour  nom  ;  && 


.   iï  HT  jf  i  £'   ^78%'"^     33^ 

«onnoiil&nces^  fes  taléns»  totitceqiie; 

it  longues  êc  péçi.blc^  étùdts  lut  ont 

2cqms  s'enfevelit  avet-  lui  dans  le  même 

toinbeau;  il  s'éteint  avant  d'avoir.ob^ 

teoales  faveurs  de  cette  renommée  ^ 

idole  de  foncoeur5  àlaquelteiiafacrifié 

tous  les  infians  d'une  coprte  &  pénible 

vie  :  que  fes  mânes  du  moins  fpienttonb- 

folés  par  les  honsirn^es  &  les  louangeil 

de  tous  ceux  qui  Vofit.  connu  ;.  qise* 

les  confidents'  de  fom.  mérite  s'en)-' 

preiTent  d'appfendre  à  la  Nation  ce 

^u'il  feut  ét^  ^  &  que  1^  poftérité  \và 

tienne  çoienpte  dç  çp  quijl  âuioit  ia^ 

pourelle,       ■  j    -  *    .    T.      ,  -^   .  ^» 

.  hk  DifcoursdïdWiÇéendtuxpàTtmt. 

1e^  preniière  nous  retrace  tes  tateQS> 

&  la  féconde  lesven^sde  VL  ÇkiyH * 

cçtte  diviiCîon  eft  ^ufte ,  bi@o  rjemplie:»  ,^ 

fa  féconde  partie  efi  encore  plus  >û^ 

replante  que  la-  prennères  i4:y  ^  bî^ 

peu  de  gens  de  lettres  aujôurd  nuî  dont 

réloge  p^t  «tre  ain^^  difitibué.  T«I 

Héros  de  notre  littérature  fourpiroit 

beaucoup  au  chapitre^  de^  talens  ^  mailf 

îe  chapitre  des  vertus;  ferait  blep 

court;  ou  fi  VoidtèMt  vouloî.t  être;  vm^^ 

reloge  fe  changerolt  en  latyre^'      ; 

Les  ouvrîmes  auç-  M^  Çhivof:  iioi^ 

^ '        »^    ^ 


N 


sa  lattis  »  fetédûîi^nt^  quelques  ipiS^éi^      .; 

i;recquer  êc  htifiêis^^  Wà  Tau  Féconnoîr       £ 

C3BMOQ  tottc44aF£>U  fiaturi^&  foblime,;      r 

<e  cette  fêvémô  de  goût  qm  caradé-- 

il^fel^  plus  beaux  fiècies  de  randenne: 

lUtératute..  Cétoit  ^utfréfoîs  un  iifatge; 

folesnn^t  dans  l^Urtiv^erfité  ,4e  cflébrer* 

tesévènerileAts  piibtic^  par  dej)eâté' 

poëmesiJCFib  dans  îâ  langiied^^^^/^ 

icdeï^giit  :.  déJDiiis.qûè^è^Iati^èsi^ 

«e  trouvent  plus  de  ft^ûte  y  &  qfie* 

Ifegoètde  ràntkyrité  s'feftajfiPbibK^îcs: 

Maîired  de  l*Univeffité  otit  été  ùiv 

feucteccHiragéipiKpl'feiEpèce^^dK^ 

cà  la»  poëfie   latkie  eft  tombée  i  îà: 

ytr  téii'pt^^têrWs  phÙbfè^hîqtres  A^. 

linéiques*  beaux  lôJprîts  îgporansj  K 

Vêt)  £i^  bîfen  qtffc  Ik  compdfflîtmdcs:^ 

^érs'  g^ecs  81^  fetfhis^  fcdt  un  traVaiÉ 

^flL  intitHe^,  âûffi  ridicule  qù*6û  vou*- 

éit)it  ifiôlii'  fe  petfuadeh  BHe  Gh)ë  é^ 

nourrît  l^îm^ja;ih^oh  v^fe  làfaà^flhrîfe 

i^rec  toute^^Ue^  riclidOres^dèsdlèux^phis 

fceïfe^  fcirfguèi^  qiie  iesîiohmics  ayenr 

j^aiè  fartées  ,  tangues    beaucoup* 

f^lu»  këitnèniëjjlks  ,   beaucoup   plus; 

jfOeti^ùfes'qùiBTà'nl^re  t  quand  ontp^ 

xeùrereil  de  cette  occupation  d*autfe 


"^A  Kir  È  E    ij^j,  '       ^ 

^sîoëces  grecs  &  latins ,  ce  ne  feroit 
pas  un  médiocre  afvaritage. 

Af.  'Chivox  ne  fin  point  affêz  efirayé  et 
la  frivolité  &  de  ignorance  duiiède, 
pour  défefpërcr  de  trouver  des  feç*. 
teurs  même  en  Faifafnt  des  vers  grecs. 
Le  'foïFrage  de  quelques  fçavans  étoit 
|)lus  précTeïnc*poar  lui,  que  Tadraira- 
tîon  aveugle  tlé  ta  mnltîtude  ;  il  s'an- 
nonça d'nne  manière  brîttante  par  une 
îngénieufe  allégorie  fur  le  voyage  de 
lïmpereur  en  France  :  il  feppoïeque 
^ttjnttrz  dépoté  lafdudre  ,'&  dépourlK  , 
de  h  majeflé  qui  l*accoinpagne  dans 
f Olympe^  parcourt  la  terre  fous  les 
iraits  d*un  fîmple  mortel,  tandis  que 
Paig^Ie  inquiet,  cherche  par  tout  (cm 
maître.  AHufion  délicate  &  piquante 
à  la  fimplîcité  dont  l4lluôre  voyaj^eut 
fc  plaîfoit  à  couvrir  récjat  de  ion  rang* 

Quatid  îe  petit  -  nçveu  de  Pierre-' 
h-Grani  vint ,  à  rexemple  de  fon 
âyeol ,  étudier  nos  Etàbliflemens  , 
admirer  nos  Sciences  &  nos  Arts ,  îBc 
nous^  'offrir  lui-même  xsn  plus  digne  . 
dhjet  H^àdmîrarian  ,  W*  Chmn  nmxs 
fit  eriten^e  0/;f>^ee  -dépfonnt  :î*abf- 
fcnce  de  ce  ,  jçpne  .Héros ,  Se  tmt>W^ 
çani^fib  ^Iwîctfles'âeRinëes. 


3^        f^JêfKÈB.  LiTTÉRjORÉ^ 

Ces  deux  pièces  écrites  en*i^ef# 
grecs ,  n*ëtoient intetlîgibles.que.poujp 
un  petit   nombre  de  fçavans  ;.  une; 
txadtiiSUon  françpife  quLIes  accom* 
pagnoit  ^.  rendoir  les.  femmes  même, 
juges  de  refprlt^.de  la  finefle&  de 
fag^ément  des  allégories*  L'Auteur^. 
q\n  s*étoit   traduit.  lui-même ,.,  avoir 
fans  doute  confervé,  autant  qu'il  étoit 
poflible^^es  grâces  de  ToriginaU 

At  Ckivotn*moit  point  négligé  fk- 
propre  langue  ^  &  ilavoit  droit  de  faire^ 
des  vers  grecs  &.  latin»  5 .  car  il .  faîfoil?- 
fort  bieji  des  vers  françoisili  endonna: 
ità  preuve  dans- un  éloge  allégorique 
de  rimpératrice  Maric-Thérèfi  ,Joua 
le  nom  d'une  Reine.  d'Egypte,  don» 
le  Grand-Prêtre  .expofe  là- vie  &  le^^ 
aâions  aux  yeuit-  da  peuple  aflêmbié 
pour  là  juger,. 

L'EpitapHe  quir  composa  pour  Ià> 
même  Princefle  elt  d'une  {implicite 
noble  &  touchante  9  &rerpirelè  goût 
antique  r  elle  fait  naître  daosv  l'ame 
du.lèdleur  une  mélancolie  douce  »  & 
la  pénètre  d'jii{vpro{bnd£entiment  da 
refped  pour  le&^  vertus  de  Màrit^^. 

CliaQtre  de  pFu&uu  grasuËt 


^  jr  K  i  E     %j97>       Jrt 

i^lionimes  de  fon  Gèol«  écoit  digne  ^ 
^  fans  doute  ^  d'annoncer  à  la  Franc^ 
»  un  Héroa  dans  un  enfant  q.ui  yenoljt 
»  de  naître^  L^Univerfité  qui  fut  ap- 
»  précier  de  bonne  heuFe  ^  le  mécue  de 
»  M.  Chivqt ,  le  noinma  fon  Orateur. 
?»  à  la  naiflance  d^in  Dauphin^'  Sç  fou 
»  attente  ne  fut  pas  démentie  par  le 
iBt  fuccès..  Interprète  de  foo  Corps  ,  il 
»  {émbioit  en  avok.  recueîlU  tous  le^ 
•  talens  pour  exprimer  dans  une  fan- 
»gue  étrangère^  les  fentinœns  de  fea^ 
^  compamotes  &  forcer  la  fierté  d*ua 
I»  idiùœe  républicain  a  fe  prêter  aui 
a?  plus  ^ux  trànfoorts.  d'un:  peuple* 
3»  idolâtre  de  fes  Rois.  Je  crois  voir 
3»  fon  génie  planant!  (Ur  le  berceau  dê^ 
?•  cet  augufle    Enfant  ^  contempler 
a»  Tes  deux  fouies  pures,  dont  il  tirê^ 
»  (on  origine,  &  pçerçant  d'un  regari^ 
»  prophétic^ue  le  voife  de  Favenir  ^ 
ai  înfpîré  par  Famourà;  par  fonadmir* 
»  ration  pour  le  plus  noble  iang.  quî 
»  fut  jamais,  nous  montrer  d'avance,, 
ai  ce  que  doit  être  un  jour  le  rejettoU' 
ai  des  Maifons.de France  &  d- Autriche» 
»  £n&nt  précieux  »  çhere  eipéraiïc|r 
à» delà  génération  fiiture,  ovi,  tu  jut 
jjGi  tîâ^ras  &s  beuieufis  pccdîâionsg 
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tedt  feras  rhéritier  ides  vertus  cfe 
y  Louis  XP^l  8c  de-  Ym^aAe  A/p^ 
^  toineiu  >>♦    .  .  ' 

Ces  ouvrages  dîflfîftgiiéS5|iar  iâ  n(> 
fclefle  des  idées ,  par  l'harmonie  dû 
ftyle  .,  pat  les  grâces  ^e  fittiagroa* 
tian  ;  annonçôîem  *uft  Pôëte  &  un 
Orateur  au-deflus  du  commun»  Èepen- 
dantlaPocfîe  &  T Eloquence  Yi'étoient 
|>as  fon  principal  mérîte.^Ce  qu^^i!  y 
avoitet)  fui  de  plus  étonnant,  «  c*étoît 
'»  une  fàdlîté'pourrétude  des  langues;  - 
>*  qui  tenoît  dû  prodige.  Une  faga- 
•b»  cité  fîitgûlière  à  fâifir  le  r a"pport 
i»  deis'  idées,  &  des  exprefBons  qui 
>»  les  figirrent ,  à  fuîvre  ,  prout  âini! 
>>  dire,  à  la  trace ,  la  marche  de  ta 
^nature  dans  îes  différentes  progref^ 
>»  fions  du  langage  ;  un  difcernement  ^ 
"^  exq\iis ,  un  efprit  obfervateur ,  fe- 
^'    condé  d'une  oreille  exercéel rhar- 
>i  monie  i ,  toutes  Ces  qualités  Tau- 
y»  roient  infailliblement  tônduît  aufll 
^  loin  que  f  intelligencehumabe  puitfe 
'»  aller  dans  cette  carrière. 
'/  «  <^ellw  découvertes  ri*avcïît  -  il 
1»  pas  déjà  faites  dans  ce  c%tamp  ,  qiâ 
»  parbît  flrérile  sîupreniier  coup  d*cefîi  ^ 
^  parce  *(^ae^lcs  rtdife&s  $i1l-)«i|^ 


*  îeufte  ibiit  caohéés  (bus  fes  ronces? 

*  &  tefr  ^T!«5  <fui  ks  couinent,  fiif 
^  qtfis  la  natuï^  te»  À  dérobées  zn^ 
s»  yeôk  'dû  vulgaite  i;  afin  qu'elles^ 
ai  Mèfit  -k  rëconn^énfe  d'imeépreavè'^ 
ak  diiicîte  ;  ^  &  }e  pub  m^exprithelr 
ft»  ainfî  ,  VhéAtd^  des  efj^irs  aflfèi: 
3»  pâiéti^s  ftfHiiî  Teb  fouppjnijfer  ,  ôt 
^  aiTte  coifra^ux  pourteschercher  f 
»  M»  CîiM>/  fte  fceflbk  de  tourirnéntieif 

"*avâc  un  'zile  infatigable  ce  tè'rfeîrt^ 
»  &ri^  i  &  ^oiis  \ds  îî6Xït%.  îî  y  dé^' 
*côttv*<^ît  dèsemïrtea  profondes  ddht 
If  fes  veines  précieufes  ofifrotent  à  fei? 

*  *eéli*dtiei  j  uii:  ^iftis;  de  ricîïeiref 
»  feé|>ù}(^Te;,  .         . 

'  ttriie't^eriips^àpjpi^Qdibfe  piles  tr&^^ 
*f<îH-s  q^*îî  èh  bvoit  tîrtîs,  altoieftt 

*  J)âfteîtt^^ata  grand  jour^  On  fçaitt 

*  qq^il  nous  pf épiait  xxn  ôtiVragjte 
ii^irnpck^aftt ,  -dàh^  4€qttêl  il  ft  t»rôpoi    » 
»foît  ^'•neas'èemdntîrch:^  îa  fiîatiotÉ    \ 
ft  des  lan^tiéf^ocien^ries  '&^crdô!^nes^ 
*4e  rapjpîxxîïer^te^^  dilKiiehtfes«i>p2tfl«=^ 

*  diès:  -Ge  c^gtte  -rioftibreufe  ftxriilte ,  de 
*'i»narqtier  tes  traits  l$e  fefte«ïité  & 
>de   î^ffemblancè  ^ïii  Te  ^fbùVefit 

A  èti%r*èIlÉ(s-,  ^: *  ^enibttt^  a  travéïs; 
p^^^SbtfciMtiîI  é^  tetâ]^$  tàfqti%4etftf 


»  première  origine .',  &  d*éçarter  Téê 
»•  voile  qui  cache-  i  nos  yeux;  leur 
ai  antiqueberceau.D^abofd, cen*étoifc 
^  qu'une  fimple  dîflertation  fur  lalan-= 
a»  gue  grecque.  Mais  à  roefure  qu^iL 
9i  travaille  ^la  matière  s^augmente^  fes^ 
»  idées  s*aggfandiflent  &.fe  inuItU 
»  plient,  &  le  fujet  fe  âfconde  fous. 
V  0  plume.  Telle  eft  la  n>arch^ .  à\jt 
»  génie.  Sa  vue  s'étend  â  mefure  ftU'itc 
»  avance,  comme  le  voyagegr,  ,  i 
»  chaque  pas  qu  il  fait ,  voit  rhôtUonk 
«ouvrir  a  fes  yeux,  une  no.uy^^c 
9  pérfpeftiye  «.  :  ;  -  -  .  .  -, ,  < 
Dans  cette  féconde  partfe  fîub 
Difcoun  ^  où  rOrateur  .nous  cntre-iT 
tient. des  t^len^  de  W^  CAivdi,  Jç 
feyle  eft  plus  élevé,  plus  riche  &  oljua 
ferme  ;  là  féconde,  qui  a  pour  oojeà 
les  vertus  de  cet  éfttraab|e  i/eune 
homme ,  eft  écrite  d*un/5  manière  plua 
fimple,  plus  naturelle^  phi^  tour: 
chanta:  la  véritabie  éloquence  eil 
toujours  celle  qui  convient  le  mieux 
au  (ùjet  qu'on  traite  i  la  fineile  av^c 
Ibquèlle  M.  Crou^et  a  faifi  le  caraâèr^^ 
de  Ayle  propre  aux  différens  traits  d» 
cet  Éloge,  fait  beaucoup  d'hoiHieur  à 
fs^n  goût*  Il  eâ  fâcheux  pouj;  la  mé^ 
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MoVe  de  M.  Ctdvoi  ^  qtie  TOrateàl^ 

rimpu  recueillir  aucun  fait  qui  fervk 

de  bafe  aux  \ouan  ges  qu'il  lui  donne  ; . 

car  les  faits  louent  mieux  que  les 

Difcours  ,  &  on   fe  défie^  toujours  de 

fenthoufiaftne  du  Panégyrifte ,  qui  ne 

fâitqu  entdffer  des  motsâcdesphrafes"; 

Une  Caut  pas  oublier  que  te  Difcoun 

a  été  prononcé  dans  la  maifon  où  M» 

.  Chivot  a  vécu  y  dans  la  claflè  où  il  a 

donné  des  leçons ,  en  prefence  de  (es 

confrères  &  de  fes  difciples  »  qui  aih» 

roient  pu  démentir,  l'Orateur ,  s'il  eût 

abufé  des  privilèges  de  fon  art. 

Rien  peut-être  ne  prouve  n^îeux 
combien  M.  Chivot  réuniffbit  de 
qualités  fôUdes  '&  agréables  j  que 
l'eftime  &  l'amitié  dont  Thonoroient 
plufieurs  fçavans  »  dignes  de  Tap* 
'  précîer  a  ce  &  vous  fur-tout ,  jeune 
»  &  dî^rieémùle  des  ^Apkfftau  >  & 
3»  des  Seguitr^  vous,  dont  la  réputa- 
»  tîon  s*accroît  &  s'étend  de  jour  eu 
»  jour  avec  une  incroyable  rapidité^ 
»  &  dont  les  lumtières  de  Téloquence 
*  vous  ont  acquis  dans  le  Temple  de 
»  TAe/Ti/j,  à  l'entrée  de  votre  cacrière^ 
»  la  confiance  des  plus  fages  MagiF^ 
•^  Xïdxst^  &  cette  autorité  même  quik 


^â  l*^Ak^êè  ^  LlTTÈïLÀinS. 
jM  n'eft  ordinairement  lefiruit  que  (Tuitt 
90  longue  fuite  d^années  :  c'eft  à  votis 
:»>  que  l'en  appelle  ,  ceft  votre  té* 
p>  moignage  que  je  réclame  en  faveur 
ift>  d'un  homme  que-  vous  honoriez  de 
i»  Tamitié  là  plus  intime.  Perfonné  fans 
^i».douteji^  ne  vous  refufera  pour,  Jug« 
^  &  des  talens  8c  des  vertus  (i). 
»  On  auroit  pu  appliquer  à  JVI,  Chivoê 
ce  que  Micipfa  ^  Roi  de  Numidi& , 
<iifoit  à  Jugurtha  ^  fon  fils  adoptif  : 
'giioddifficillimum  eJLinUr  mot t aies.  ^  vir* 
iute  invidiam  vicijlL  A  font  de  ve/t» 
MHS  ,  vous  ave^  vaincu  f  envie  ,  fie 
gui  efi  peut-être  la  plus  difficile  4e 
toutes  les  vuioires.  ce  Son  mérite/, 
9»  en  lui  faifant  des  amis  fi  diftlngués.5 

.  «^— ^f  iiiim  ■■■i   I      .111        ru ,..•   I    iBiiii  »—■—»» 

«  M.  Hérault  de  ^échelles  ^5  attentif  dès 
m  fa  plui  tendre  jeuneflè  à  décQUvrîr  le 
9i  mérite  ;  &  guidé  dans  fes  recherçhç& 
-».  par  dès  lumières  au-deiTus  dé  fon  âge  > 
»  difttogua  M.  Chivot' parmi  lès  jeunes 
m  gens  qui  s'étoient  fignalés  daffs  le  cours 
m  de  leurs  études*  La  conformitj^  de  Içuts 
^  goâts  &  de  leurs  niaEurs>  fortma  de  jour 
«(  en  jourTeftime  qu'ils  avoieat  conçue  l'un 
»  pb^r  l^autfe  9  &  les  larmes  que  do^nja 
9  ce  Magiilrat  vertueux  à  là  itFort  de  foo 
n  ami  ,  honorent  plus  M.Chrvbt  9  que  ne  ^ 
WJçaurolt  faire  le  plus  beau  diiiç9ur&i^ 
(Note  dcTOrateurt 
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éoT  ne  Im  fie  pas  un  ùxA^nnému  Jamais 

*»  pérfonne  n'interrompt  \é^  âppfau- 

m  diSemeùs  qut  lui  méritèrent  (es  pre* 

btf  /nieri  fuccès  j  ttss  fufiragifs  dfe  ceiii 

4»qttî  le  cofwjttrént  y  &  rétmjffoierft 

»  CH  fa  faveor  ^  &  dwcun  s^emprefïbft 

»  d^ajoufeet  une  fleui*  à  la  courofiâc 

9  quïl  avok  obtenue*  Sa  réputation 

«  naliTante,  accompagnée  de  la  plus 

»  rare  modeftie  ,  jettoit  une  lumière 

»  fi  douce  ,  que  les  yeux  même  de 

to  l^envie  n*cn  furent  pais  bleflTés*  Du 

>i  moins  elle  fe  tut  y  peut-être  par  là 

»  crainte  de  lui  faire  foupçonner  ce 

?•  qu*ilvaloit;  car  il  paroîfloit  Tigno- 

»  rer  encore.  Sa  modeftie  étoit  fimple- 

:  30  &  naturelle  ;  elle  tenoit  à  fa  fran^ 

«•  cfcife  j  &  àridée  fublime  quUl  s^étoït 

n  fakt  du  vérité We  fçavant.  Son  génie 

a»  avide  mefurànt  Pimmenfe  éteildufe 

r».  de  la  carriTèjre  destjScîences  ,  cômp^ 

•0  toit  pour  rien  Telpace  qu*il  en  avoît 

ft  dé)à  parcouru  ;  &  fongeant  tou^ 

a>  purs  à  ce  c|u*il  ignorôic  èricore  > 

w  t*'étbit  dé  bonne  Foi  qu*it  préten- 

»  doit  ne  rien  fçâvoir  encore,  Inca*- 

*•  pâble  de  fe  préférer  à  perfonne  ^ 

!•  qu*il  étoitéloîgnéde  prétendre  à  ce 

^  tribut  de  louanges  que  la  plûpairt 
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n  desr;  HttSrateiirs  fembleiït  impc^ 

^  aux  autres  hommes  !  '  • 

Combien  il   pnéférolt  à  toU$  >lef 

.  »  éloges  un  feul  témoignage  tfam^riéî 

»  Cétoit  là  le  befoin  de  fpri  arbe  ï 

^  c'étoit  des  amis  qu'il  cherchoit ,  8c 

»  perfonne  ne  fut  plus  digne  que  lui 

»>  d*en  avoir.  Heureux  ceux  qu'il  a  voit 

»>  une  fois    cboifis  \  ils  pouvoient 

^  compter  fur  un  attachement  invin* 

n^  cible ,  fur.  la  fidélité  la  plus  invio* 

>>lable,  &  fur  un  coeur  lenfible  qui 

^  le  faifoit  exifler  dans  fes  amis  au« 

M  tant  que  dans  lui-même.  Ils  pou^ 

M  voiàit  vepfer  avec  confiance  dans 

a>  fon  fein  9  leurs    chagrins  &  leurs 

»  peines  les  plus  fecretes  ;  ils  y  troup- 

to  voient  toujours  ce  tendre  intérêt 

9>  qui  nous  confole  dans  nqsdifgraces^ 

>3  i\\x\  femble  nous  foulager  d'une  par« 

9>  tie  de  nos  màbx  »  &  di(Bpe  ces 

»  nuages  de  triftefle  ,   qui  troublent 

»>  quelquefois  la  férénité  de  nos  plus 

a»  beaux  jours  »*. 

I^apéroraîfon  efl  pathétique.  L'Ora* 
teur  a  tiré  le  plus  heureux  parti  de 
la  circonflance  du  lieu  &  deja  doi>* 
leur  générale  que  la  mort  d'un  Pro^ 
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fefleur  Ci  dlftingué  avoit   répandu^ 
dans  toute  la  màifon. 

Quaî-je  befoin  d'en  dire  da- 
te vantage  ?  Quel  langage  pourroît 
»  être  plus  éloquent  que  ces  foupiri 
,»  qui  VOU5  échappent ,  &  ces  pleurs 
99  que  fon  nom  feul  vous  fait  répandre  >. 
»>Si  favois  à  le  louer  maintenant 
9a  ailleurs  que  dans  cette  aflemblée  , 
»  c'eft  vous  que  je  ferois  parler»  Je 
p»  reproduirois  lé  tableau  de  votre 
»  affltâion;  je  vous  repréfenterois  tels 
»que  je  vous  vois  en  ce  moment, 
?9  abattus  »  copfternéis  ,  fixant  fur  la 
>^  terre  vos  yeux  mouillés  de  larmes  i 
>9  8c  mêlant  vos  gémiiTem^ns  auic 
h  accens  de  ma  foible  voix* 

^  Ombre  çhèrè  d*un  ami  que  pou« 
♦5  eftimîons  ,  que  nous  aimions  tous 
19  comme  la  vertu  çiême ,  contemple 
»  ce  to\icharit  fpeaaçle^  &  reçois  le 
W  plus  b|5l  hommage  cjue  Tliommè  qm 
;>  «*efl:  plus ,  puiffe  recevoir  de  fes 
V  femblablej. 

Cl  Ah  !  fi  jamais  je  t*élèvé  un  Mm^ 
»  foléé,  je  ne  le  fiirchargerai  pas  d'une 
>'  épîtaphe pompeufe,  je  nV  graverai 
*9  qiie  ce^  mots  :  Ici  rcpofe  M»  Chivoti 
^fis  diJiipUs  U  pkurinru  >  fis  amis, 
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»»  m  purent  Ji  confohr  dt  fa  mon  >  5« 
»  J  on  père  lejuivii  dané  ta  tombeX  i }  yy^ 
Ces  divers  morceaux  fuffifent  pour 
vous  convaincre,,  MopCeur,  4^é^^ 
J^ifcours  eft  cTun  ^xcdleni  ton^,  d'une 
*  éloquence  faine  &  franche  ;  rOratèuc 
aiçu  y  répandre  tous  les  ornemens 
<ie,  Tart ,  fans: 'nuire  à  Tintérêt  &  au 
gentiment ,  il  eft  fleuri  fans  affeâa^ 
tion,  &  naturel  f^ns  négligence.  Orf 
pourroitpeut-etrelui  reprocher  ruftge 
trop  fréquent  de  quelques  tours  ora-^ 
foires  ^  aujourd'hui  ufcs  &  rebattus  r 
le  goût  aâuel  exigeoit  ^auffi  une 
manière  plus  ferrée  &  plus  concife  \ 
!* Auteur  ne  fçait  pas  toujours  s*arrêten 
jnats  s 'il  fat  jamais  permis  d*ctre  dif- 
fus 5  c'eft  lorfqu'on-  fait  Téloge  d*ùi| 
ami  qui  n'eft  plus, 

Jefuis^&c»^ 

.    m\    i    >     "i    .1  ■  I  |i  M.  _,   I  ,1,,  1,1  j'  1 1    _   ,  •'    1^  ■ 
(i)  Le  père  de  Mt  Chivot  ne  fiirrcciife 
^e  4e  huit  jOHTf  >  fpn  fiU»  ^: 
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LETTRE    III.  ' 

Bifitnre  de  toripne  de  la.  Médecine^ 
par  M.  Goakley  I<etthfoin,  M.  Di 
membre  du  Collège  Royal  de  Mèdc^ 
âne^&  des  Sociétés  Royales  &  des 
Antiquités;  traduiu  de  Cjénglois^ 
/^«r  M.  *  *  *,  avec  ceuc  Epigraphe 
tirée  de  Celfe, 

Diligentes  homines  nocaile  ,  <}uae  ple«^ 
.  rumqae  meliûs  refponderent  deiiid^ 
Agrorantibus^  prâecipere  cœpîfle  :  iîc 
Medicinam  orcam  :  fub  ndè  aiiorum  fa* 
hne ,  aliorum  interitu  perniciofa'  di& 
cerneafceA  à  falutaribtu* 

A  Londres  ;'  &  Je  trouve  a  Paris  ^ 
rue  des  Cordéliers  ^^.  4  >  ^  ^^^K^ 
la  veuve  Hcriilant ,  Imprimeur.  li- 
braire  ,  rue  Neuve  Notre-iyanu  ,  à 
la  Croix  dOr  ;  &  Théophile  Bar-, 
rois  le  jeune  .^  Lihrair^^  Quai  desi 
Auffifiins^vi^.  18,  1787, 


I 


1  eft  întcrcflant ,  Monfieur  ,  de 
rechercher  Porîgine  d'un  art  fî  beau, 
fi  noble  ,  il  utile*  Poui:  la  retrouver  j 
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IX  faut  remonter  bien  haut  :  auiS  nûtrQ 
liiftorien  remonte-t-il  jurqu*à  la  création 
du  monde.  Ceft  le  premier  période  , 
qui  finit  â  la  guerre  de  Trôiès,  delà 
Jufqu^à  Hypocrate  ;   à^Hypocrau  y  ^ 
la  deflrudtion  de  Carthage  ;  puis   à 
la  naiflance  de  Jifus-Chrijl\  enfin  de 
période  en  période  .&  d'époque  en 
époque  ,   TAureur   defceud  îufqu'à 
nous.  Après  avoir  dit  un  mot  de  la 
Médecine  en  général ,  &  de  la  pra- 
tique de  la  Médecine,  il  pafle  e^ re-^ 
vue  toutes  fes  parties,  la  Chirurgie^ 
ks   Accouclhemaui  y    Y^natomiè  ,    la 
IBotaniqut  &  la  Pharmacie  ,  la  C  Ay» 
mie  &  la  Médecine  mjy/ii^ue.  Il  prend 
foin  de  marquer  Torigine  de  chacune 
de  fes  parties,  hs  découvertes  qu'on 
y  a  Élites  fucceflîvement  ^  &  les  fçavans 
qui  s'y  font  diftingués  ;  tout  ceci  ne 
forme  que  la  moitié  de  l'Ouvragç  ; 
l'autre  eft  confacrée  à  des  notes  très- 
nombreufes  ,  où  l'Auteur  a  déployé 
une  érudition  inamenfe;  ces  notes  font 
tout-à-la-foîs  ïntérefTantes  &  curieufes, 
élpge  que  mérite  en    général    tout 
l'Ouvrage. 
'  Je  fuis  ,  &c#  /  '  ^ 
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LETTRE     IV. 

Suite  des  anciens  Âpologifles  de  la. 
Religion  Chrétienne  ,  traduits  cil 
analyfés  ,  ouvrage  daf^ndé  &  apn 
prouvé  par  0Àjf emblée  du  Clergé , 
avec  quelques  difcoursfur  la  Religion  ; 
par  M.  CAbbéàQ  Gourcy,  Vicaire^ 
Général  de  Bordeaux  &  de  Cambray  , 
de  P Académie  Royale  de  NaAcy  : 
a.  voU  in  -  8^.  A  Paris  ,  de  flmpri^ 
merie  de  Michel  Lambert ,  n^^  d^ 
la  Harpe^  près  Si.  Çofine^ 

/'ivèNEMENt  le  plus  ext'raordw 
naîre&le  plus  oiémorabledtrHiftoicf 
^  N*.  ^.  2:&aobreijéy\    G 
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du  Monde,  celui  qui  a  le  plus  influé  ^ 
fur  les   idées  ,  fur  les  mœurs  &   fur 
Tétat  des  hpmipef ,  eft  fans  contredit, 
Pétabliflement  du  Chriftiaoifme  :  de-  ^ 
puis  quatre  mille  ans ,  les  générati^ijii^ 
fe*  fuccédoient  fur  la  furface  de    la 
terre  ,   les  habitans    du  globe  pa«- 
roiflbient  &  dîfparoîflroient  rapidement 
far  la  Icène  de  la  vie  ,  fan^  fçavoîr 
d*où*ils  étoient  venus  &  où  ils  dé- 
voient retourner ,  fans  connôître  ni 
f  Auteur   de  leur  e?âftjence  ,  ni  leur 
nature,  ni  leûrdeftinée.  Les  precs 
&   les  Romains   n^toîent  pas   plus  ' 
jinftruics  que  lesBaroàiil  fur  ces  6DJe.ts 
importans   ;   &    le  feul  fruit  qu'ils 
èuffent  retiré  de  le^r  vain^  fçiencp., 
étoit  d*etre  le  jouât  d*un  plus  grand 
nîîmbre  d'erreurs.  L'Univers    étoît 
cnfeveli  dans  les  ténèbres  dé  Tidolâ* 
trie;  une  feule  Province,  obfcure  & 
ïTiéprifée,  jouiflbit  de  la  connoiflance 
du  véritable  Dieu  quêtant  de  Philo- 
fophes  avoient  en  vain  cherché  ;  & 
<:*eft  dM  fein  de  cette  Nation  ignor 
rante  &^ro{îîère,  que  parjtU  lumière  , 
qui  y  par  dégrés,  va  éclairer  tous  les  » 
jbabitans  du  monde  ^  changer  leur^ 


JE  N  jf  i  ^B     ^787.      yr* 

lèees  &  leurs  loix ,  réformer  leurs 
inœurs  &  leur  culte ,  &c  opérer  une 
rëvolution  *univerfelfc. 

Les  beaux  cfprits  &  lesPhilofaphes 
<deRonae,peainftruits  &  peu  jaloux  de 
S'inftruire  de  ce  qui  fe  pafToic  dans  un 
petit  coin  de  fEmpiTQ ,  confondoient 
les  premiers  Chrétiens,  avec  les  Juifs, 
&  les   énveloppoîent  dans  le  même 
riiéprb.  Les  Chrétiens   leur  paroif- 
foient  même  encore  plus  abfiirdes  Se 
plus  ridicules,  Envilageant  d*un  œil 
profane,  ce  .qu'ils  avoient  pu  appren- 
dre de  leurs  dogmes  &  de  leurs  myf- 
tères ,  ils  n^  voyoîent  que  le  cornble 
de  l'extrava-gance.  Des  hommes -de  la 
He  du  peuple  ,  &  quelques  femmes 
crédules,  avoîent  été  féduites  parles 
preftiges  d*un  impofteur ,  que  les  loîx 
.lyoient  puni  au  lupplice  des  efcîaves* 
Ses  Difciples    croyoîent  qu'il  étoit 
relfufcité.  Ils  lé  regardoîent  comme 
un    Dieu   ;    un    hothme    crucifié  ^ 
étoit    Tobjetr  de    leur    culte  ;    is 
adoroîent  jufqu*à   Tinftrument  hon- 
teux de  fa  mort  •:  ils  fuy oient  la  fo- 
c/été, renonçoient  à  tous  les  plaifîrsj 
îls  traitoient  de  folie  la  fageffc  huj{ 
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maine  ;  tous   leurs   projets ,  toutesr  : 
l.urs  aâions  n*avoient  pour  but  qu'un . 
autre  monde ,  où  ils   dévoient  être  . 
éternellement  heureux  ^  s*ils  avoîént 
été  fidèles  à  leur  Dieu.  Ceft  fous  ce , 
point  de  vue ,   que  les  plus  beaux/ 
génies  &  les.  plus  fameux  Ecrivains.. 
conGdéroient  alors  la  fede  dçs  Chré-^, 
tiens.  Ils  en  parloient  avec  une  forte 
de  pitié.  Lorfque  M/o/z  lesaccufadô 
Tincendie  de  Rome ,  Tacite  dit  que  , 
d'après  lesînterrogatoires,  il  parut  qu'ils , 
étoient  plutôt  mifanthropes  quUncen-' 
diaires  5  haud  période  criTrùnc  inccndii 
quam  ûdia  humani  gencris  canviUifunt ,. 
Tacite  Annal,  lib.  1 6 ,  chap\  44.  Lucien, 
ks  repréfente  comme  des  fanatiques 
imbécilles  ,  quis'expofent,  de  gaieté 
de  coçur,  à  la  mort,  dans  Tefpérance 
d'un  bonheur  éternel  dans  une  autre 
vie;  il  fe  moque  de  la  (implicite  avec 
laquelle  ils  accueill oient  des  fourbes  , 
des  fripons ,  fous  le  mafque  de  profe-p- 
tytes  ,  &  partageoient  avec  eux  leurs 
biens  ,  perfuadés  que  tous  les  Chré* 
tiens  étoient  frères  ,  &  que  tout  de- 
y  oit  être  coronxun  entr'eux.  (Luwn^ 
fur  la  mon  de  Pcregrin.) 
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Le  peuple  accoutumé  à  calomnier 

ce  qu'il  ne  connoît  pas   ,  faifoît  dçi 

contes  affreux  fur   les  aflemblées  fe- 

'crettes.des    Chrétiens    &   fur   leurs 

agapes.  On   dîfoit  qu*ils  égorgeoîént 

'un   enfant,    qu*ils  en  mangeoîent  la 

chair ,  qu'ils  en  bùvoieht  le  fang  ,  & 

'  qu^après  cet  abominable  repas  ,  ils  fe 

livroient   entr'eux  aux   plus  infamés 

'plaifirs  :   ces   bruits   s'accrédi'toîent  ; 

^la  bonne  compagnie  mêmey  croyoit, 

*pour  ne  pas  le  donner  la  peine  de  les 

'  eximîner  5  lesPhildfophés  fouîlloieht  ' 

leurs  livres    (je    ces    atrocités.    Les 

"  Clirétiens     n'y    répondirent  d'abord 

*  que.  par  la  pureté  de  leurs  mcEurs, 
'  leuf  rnodeflîe  5  leur  douceur  ,    kùr 

obeîflancé    aux   loix  ,*  leur    côùrnja 
]  dans  les  tourmeAs  i   enfin  ,  quelques 

*  Phllofophes',    quelques  fçavans  cton- 
lïét  de  trouver^uné  morale  (î  pure, 

'  une  conduite  fi Tputehué  y  cfes  vertus 

*  a  fublihiès  , .  dans  un  feâé  odieufe  & 
'•  înéprifée  ^'.  youlùreht  s'inftruire  de 
^  fâGoârine,  '&  y 'trouvant  tous  lies 
'  caràdères  dé  la  vérité ,  ils  Tembraf- 

sèrent  avec  ardeur.  Alors'îndignés  de 
'  VinjixRîcc  &  d^s  cafomniesdesPayens^ 
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ils  employèrent  à  les  repoufler  îèun 
talens  &  leur  éloquence.  Alors  rEm«iI 
pîre   Romain  fut    témoin   du  mêmei 
îpedaçle  qui  fe  renouvelle  aujour- 
d'hui en  France.  On  vît  les  PMlofppnjqs- 
combattre  les- Chrétiens.;  on  vit'Iiess 
béaux-efprîts.&  les  Auteurs  a  la  mode  ^ 
cpuifer  lès  fbphirmes  ^  les  déGràm^l-? 
rions  ,  les  railleries  contre  la  Réîigiômi 
Chrétienne  y  tandis  que  des  fçavarjs 
ôc  des  fages.  la  défendotênt  avet  T^s- 
armes  de  la  raifon  &  r^ntBoufïafme 
de  la  vertu.  Il  y  a  une  grande  dîflfe- 
rence  entre  les"  Philofophes  qui  atta- 
cjuèrent  le  Chriftianifme  àXa  naiflance^, 
'  &  ceux  qui'  Tattac^ùent  de  nos  jpur^» 
Les  premienS'ppuvoîent  dii  mc^îpffe;^ 
vanter  de  défencre,  contre  des  nova- v 
teurs  ôbfcurs',   fantîque  Rjetigion  jjle. 
leurs  pères  ;  ils  étôientde  bonne  foi  \ 
ils  ne  çônnoiffbîeht'paç  la  .dodrioe 
quils  cal©mnioîentV.trompés»par  Ifs^ 
bruits  publics  ,  ils',  fuivôfent  les  }5ç^ 
Jugés  Ge-  'l'éducatîoaec  Tes  Jùmicm 
<l*une  fa^efle   profenif,   Les' féconds 
au  contraiW,  .sVÀofcent  de  renverfer 
la  Religion    de   rÈtat ,  la  Religion 
dans  laquelle  ils  dii't''éfe''éîéVës  éù5î;r- 
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mêmes.  Its  blafjihêment  le  Dieu  qvi'dut 
adoré  leur5  pères  ;  ils  outragent  par 
dès  raîllerîeS  facriléges  \  les  myftères 
auxquels  ils  ont  été  inities  ;  Tambr- 
iioa  &  rintérêt  étouffent  îè  cri  de 
Jeur  confcij&dce* 

On   s*intàgine   au'  pi^eniîer  coùp- 
d'œîl  \  que  la  caufe  des  anciens  Apo  - 
iogijies  de  la  Religion  Chrétienne  étoît 
bien  favorable^  bien  facile  à  défendre, 
&    qu'ils  -  dévoient   aîféiftent  écrafer 
leurs  adver  faires  :  les  extravagances  ,1e» 
-abfurdités  de  l'idolâtrie,  les  paflîbns, 
les  crimes  des  Dieux  que  le  peuplvj 
adorolt  ,    la  barb(Vrie  &  la    licence 
effrénée    des  fpeftacles   publics  ,  la 
corruption  àt%  mœurs,  autorifée  par 
le  Paganifme;  toutes  ces  folies,  tous 
ces  excès  honteux  fembloient  fournir 
'  aux  premiers  Orateurs  Chrétiens  ,  des 
armes  bien  puiflantes.Il  ne  faut  pas  ou- 
blier cependant,  qu*iIsn'écrivoieDt  pas 
pour  le  peuple^  mais  pour  les  grands^ 
pour  les  gens  de  lettres  qui  n*étoient  pas 
idolâtres  ,  mais  déiftes  ;  ^eux-mêmes 
femoquoîent  les  premiers  des  rêveriesi 
de  leur    Mythologie  : .  &   dans    les 
V\y^ït^%  auxquels  ils  étoient  initié^  ^ 
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-    on  leur  dévoiloît  Je  fens  caché  fous^ 
ces  allégories.  Mais  comme  il  falloie 
au  peuple  une  Religion  proportionnée- 
à  fon  intelligence ,  on  lui   abandon- 
/noit  les  fables  des  Poètes.  Quant  à  la 
licence  des  fpeâracles  &  des  mœurs  , 
les  Payens  étoient  dlfpofés  à  regarder 
^  les  inveiSîves  des  premiei  s.  Chrétiens  , 
comme  des  déclamations  butréeà  &  fa- 
natiques ;    leur    morale  .profane  & 
groflière  ,  ne  pbuvoijE  s*élever  jufqu^à 
•  la  fublimitéjle  celle  de  TEvangile;  Se 
l'extrême  pureté  qu  il  exige ,  leur  ji^^ 
roiflbit  contraire  à  la  nature.  Ils  ne 
regardaient  le  commerce  de  rhomme^ 
&  de  la  femme  comme-  coupable^ 
qu*autan.t  qu'il  portoit  atteinte  âU3C 
loix  -de  la  fociété.  &  aux  propriétés 
à^^  membres  qui  la  compoient  j  l*oir- 
trage  fait  à  la  femme ,  à  là  fille  d*ua 
citoyen  é'toit ,  à  leurs  yeux ,  un  crime , 
:  parce  qu'il  troubloit  Tordre  public  ^ 
ic  violoit  les  droits  du   père  &  de 

>.    Tépoux;  ipais   les  plaifirs    que  Toti 

goûtoit  avec  àts  femmes  volontaire- 

:  nient  dévouées  à  l'opprobre,  n'étoient 

,.p.oînt  regardés  comme  illicites ,  parce 

^qu*ils  ne  nuifoient  à  perfonne  :  voilà 
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^pb«tquoi  CatonSé  Ceis^ur  ^  voyant 

aies::  jeaties^  gens  fcrtir  d'oQ  jmaovais 

dtsuv  ipuf  dphDok.:pttbIIquemeBt'des 

cfoges  i  amragey  me^  amis ,  leurcrioiê^ 

iil.y  ceiajtmut  mêuoç  que  de^Ueskononr 

Ja  caucke  jit  uoire    wifin  ;  ils  pîaî- 

tgnotent  donc  plus!  qu'ils  Q^admiroîent 

J*auftérité r. farouche  des ,  Chrétiens  ^ 

<fùLï  vhroMDt'daos  dç%  privations  con* 

•tmoetles;  £c  regardaient  toute  efpèce 

,de  Voiùpté  comme  un  oriroe,  à  moins 

xju*elle  oe  lut  confacrée  par  ThymeD, 

Ih  ne  viiy  oient  dans  Ja.  lainteté  de 

leurs  :mGeur$'^  que  i^Qntbouiiafme  de 

t}Qdque^  borpBajés    atrabilaires  &  fu* 

eperditieux  ,  enaemis  de  là  foie  ,  de^ 

.TÎs  &  .desr  fçtes  y  dont  la  vie  n*étott 

«qu'une   mort  habituelle  -,   faifant  de 

la   divinité    un  tyran  fombre  6c  ja-- 

îoux  ,  qui  prenoit  plaifir  .aux  fout 

frances  Se  aux  pleurs  dé  fes  fujets» 

L*idolâtrîe:  mêm^  \    toute  ridicule 

qu^elIe  étoît ,  avoit  une  foule  de  par? 

tifans   qui  vivoîent  aux  dépens  des 

ofirandes  du  peuplé  ,  &  pour  qui  le 

culte  des  idoles  étbit  un  métier  lu* 

cratif  :  comment  faire  entendre  raiiba 

â  cette*  multitude  d^hommes  aveuglée 


n  on  renverfibit  les:'  Tempi»  :&»  Ibst 
i  ^tuest  idiis;DieiiXé  I>*aiIIeur5^  j^arrunb 
-  de  ces  ijhcohieqtteDcesfî/ ordinaires  à- 
^refprit    humaiit  ^    ceux  métnea  -qûîi 
n'attribupient  întérieurenaent  aucune 
.vertu  à  des  Divinité$ç  de  Eoîk* oiî  <Ie  - 
«^iBCtal,  népourôient  fedéfenrfrè>d-tirib 
•forte  de  refpeft  pour  :d*aotr<jaey  ùp- . 
perftitions  qui  iavoientr  eu  taat^xiHt»;- 
;âùence  fur  h  deflinée  de.  l^fnpirB>^ 
jk  qui.  long:  -  temps  '  avoientnfèf  Y4:d«  - 
^b^fe  à  toute  la  politique*  cc/Romç  ^  dFt: 
r»Boffuaty  fé  VAhtDÎt  4*être  une  Ville  : 
•» Taiâte  parfa'fondation  ^icanÊu::rée  dès 
»>  fon  origine  par  desi:aufpÎ£es divins^ 
»  &  dédiée  par  fon  Auteur  ^au  vDiéèv 
9j  de  la  guçrre.  Peu  s*en  faut  qu'elle ^ 
»»  ne  crût  Jupmr  plus  préfect*  danis 
«  le.  Gapitole  qtiedans  le  Gîel  relié 
»»  croyoit   devoir;  fes  vidoi.ces  .à  fi 
a»  Religion.  Ceû  par  là:  quîelfe  avoSç 
30  dompté*   &   les   Nations   &   leurs 
»  Dieux  ;  car  ©n  raifonnort  àinfî  en 
^.ce  temps  :  de  forte  que  les  Dieux 
»  Romains  devoiept:  être  les  maîtres 
»>  des  autres^ Dieux,  comme  les  Ro* 
IKLfflain^^toient  les  maîtres  des  autrâ^ 
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»  hommes.  Rome,  en  fubjuguant  la 
•  Judée,  avoit  compté  Je  Dieu  des 
»  Juifs  parmi  les  Dieux  qu-elle  avoit 
«vaincus.  Le  vouloir  faire,  régner, 
9  c'étoit  renverfer  les  fbndemens  de 
»  TEmpire  ,  c'étoit  haïr  les  viâoires 
»>  &  la  puifTanee  du  peuple  Romain» 
»  AînG  les  Chrétiens  »  ennemis  à!^% 
>3  Dieux  9  écqient  regardés  en  même 
M  temps  9  comme  les  ennemis  de  la 
»  République  ^  &c«  » 

A  la  tête  des  Apologijlts^  dt  la  ReU? 
jrian  dotït  M.  V Abbé  de  Gourcy  nous 
donne  la  tradudion  ou  Textraît ,  on 
trouve  S(.  Juftin^.  Philofophe  célèbre  , 
né   au    comniencement  du ,  fécond 
fiécle  r  àSichem ,  açpetlée  auffi  Fia- 
via,  Ville  de  Samane»  Après  avcàr 
eflayé  de  toutes  les  feâes  de  Philo-^ 
fophes,'ilembrafla  l€^  Chriflianifme  ,. 
touché  de  la  confiance  des  Martyrs , 
qui  moûiroientpour  lat  défenfe  de  leur 
foi  ;  lui-même  eut  la  gloire  de  verfer 
fon  fang  pour  une  caufe  fi. belle,  & 
il  fouflfrit  le  martyre  à  Ron^e  ,  Ifan? 
1^7  de  J.  C.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
nous    a   laiflTés  ,.  on   diftingiw  deux: 
Apologies  poui:  les:  Chrétiens,  ccriiest 
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en  grec,  d'un  ftyle  fittiple  &dépourvtt 
ii*ornemens,<  La  première  eft  adreflee 
bLl^Ett^tvtMx  Antonin  U  Pieux  \  &  la 
.féconde  *a^  Sénat  de  Rome,  fous  le 
règne  de  Marc^AunU  ,  fuceefleujr 
^Antonin.      - 

L*exorde  de  cette  première  Apo^^ 

hgzc  refp'ire  •  une  fermeté  noble   Se 

courag^ufe  ;  c*éft  âinfi  que  TiHurtre 

-Orateur  parle  à  TEnipereur  Antonin 

&  à  fes  fils,^  et  Vous  vous  entendes 

•to  appeller  par-tout  pieux,  philofo- 

»  phes  ^  aélateurs  delà  juftice,ama- 

»  teurs'de-  la  fcîence»  L*êtes-vouS' 

»  réellement  ?  Les  effets^  le  montre- 

peiront;   car   ce  rfeft  ni  pour  vous 

^  flatter  ,  ni  pour  gagner  vos  bonnes  ' 

»  grâces  ,  mais  pour  demander  d*être 

»  jugés  (ëlon  lés  règles  de  la   plus 

».  exaéle  juftice  ,  que  nous  vous  pré- 

9%  fentons  cette  requête, 

cf  Que  la  prévention ,  Tenvié  de 
»  plaire  à  la  multitude  ,  la  fuperfti- 
»  tion,  la  paffion ,  des  bruits  trom- 
99  peurs ,  mais  accrédités  parle  temps  ^ 
»  ne  vous  faflent  point  prononcer  de 
»  îugemens  contre  vous  -  mêmes.  Je 
^  <f»  dis  contre  vous  ^  car  nous  fomxôes 
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>  perfaadés  qu'on  ne  peut  nouf  fà^w 
»  de  mal ,  tant  qu'on  ne  pourra  îiou» 
À  convaincre  d^aucun  dénr*  :Voits; 
»  pouvez  donc  nous  ôter  la-  irie  , 
.9  mais  vous  ne  pouvez  nous  tfuire* 

»  Et  qu'on  ne  xroye  pa*  que  c^ 
»  foient  ici  àes  bravades  &.des  pa- 
a»  rôles  Êins  fondement.  Nous  deman* 
aidons  inûamment    qu'on    infonpe' 
.»  exaâement  des  crimes  qu'on  Wous? 
»  impute  :  s'ils  font  prouvés,  qu'-on 
tr  les  puniflè  comme  ils  le  méritent  ^ 
»  Se  même  plus  rigoureufement.  Mais 
n  s'il  eft  împoflible  d*en  prouver  uo^ 
»  feul  ,  la  raifon  &  Téquité  vous  fe- 
>»ront    méprifer   des  bruits  calom** 
»  riieux  ,  &   ne    vous   permettront 
.»  point  de  porter  contre  des  hommes^ 
»  innocens   des  jugemens    qui    re^ 
»  tombefoient  fur   vous  -  mêmes  , 
yy  puifque  la  paffion  &  non  la  juftice» 
»  les  auroit  dîdés. 

«Tout  homnïe  fenfé  conviendra 
»  que  la  feule  forme  légitime  des 
»  jugemens  cpnfifte,  pourJes  fujets^ 
»  à  rendre  un  compte  fidèle  de  leur 
9^  vie  &  <fe  leurs  difcours  ;  &  pour 
^  »  IesPrincés.9  à  juger  non  en  tyrans  ^ 


ornais  fuivam  les  confeils  delà  pîét# 
•  »  &  de  la  pkilafopbîe,  Ceft  alors  qtie^ 

»  les  Princes  &  les  fujets  font  vrat- 
,»  mont  heureax.  Auffiun  AncienC) 

1^  dîftfit  què^  Us  Princes  &  Us  fujets 
'  »  Jt'étoiem   Philofaphes  ^  aucun  Euit 

9f  m  pouvait  être  heureux  ». 

:    Après   avoir  traduit  eï>  entier  te 

fremièrer  Apologit^  à,^St^  Jujtin  ,  M*: 
Abbé  de  Gourcy  donne  feulement 
mne  courte  analyfe  rfe  la  fecondc^ ,. 
fc  paffe  à  YApblopt  ^Athtnagore^ 
C'étoit  auffi  un  Philofophe  ^  mais- 
un  Philofqphe-  d'Athènes  ,  &  T^n 
s'^en  appèrçoît  à  fon  ftyle  \  plus  élé- 
gant &  plus  orné  que/ cehii  de- 
'  S  ami  JuftiTt  ,  PhUophe  oamaritaîn^ 
Son  Difcours  eu  adrêflë  auxr  Empcf^ 
reurs  Marc-Aurele  &  Comntodt  :  ont 
y  trouve  quelque*  opinions  hafardées 
for  les.  démons  &  fur  les.  féconds: 
BÔces ,  qu*il  condamne  durement ,  &, 
qu^il  qualifie  £  adultère  diguifé  6rfpé> 
deux  :  mais  dans  tout  le  refle  ,  -  ît 
cft  auffi  foKde  qu'éloquent;  &  comme" 
le  dit  Bojfuet ,  c*^eft  une  dts  plus  belies^ 

,     {Il  Platon  %  Livre  cin^iiiioie  de^Ia  Be6# 
jfubli^uer 
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&  iks  plus  ancwines^Apolûpts  dt  la 

Religion-  Chntitnne^  Ce  ^'il  dit  de  la^ 

morale  ^pratique  ,des  premier»  Chré- 

fieasi.  mérite  Çur-tput  d'être  reiBarqué* 

a  Voici  quelques- uns- des  pcicepjes 

»dé  notre  lleligron  par  où  vous  poutr»- 

3*  rez  luger  des  amres.  Aimez  vos 

Veimçmi*  ,•  feites  du  Bien  a  c^.ux  quî^ 

ï^'voii&haiflentj,  priez  pour,  çeux.,gvi 

»  vous,  p4^féc^tiç^r  &,  vaus  ca}0m^ 

»f  nient;,  afiq  que  vous  foyez  les  fils- 

n  det votre  Père  cSlellt: ,  qui  feit  lever 

n.{ott  foleil  Curies  bons   &  fur  les'> 

n,n^£cKans,..&  tomber  fes  pli^es  fur 

»-le^uflesi  &  furiçs  înjuftçs.».  \ 

.   .  <$  Que.des  FriaceS;PliiIo(bphe5  me • 

'  »  permutent  ici  de- demander  fi- parmi: 

»  ces  Grammiairîen^  ,  ces  Philofophes  • 

aaqui   étaient  orgueilleufement  leur- 

3»  fciefice,  au  milieu,  de  leurs  audi» 

;»  teurs  ^s^il  si*en-trouve  qiiî' mettent  eg- 

y»  pratîquecesfublimes'  préceptes  ;  qvwi 

>»  Içachentrendre  Te  bien  pour  le  mal"^ 

»  aimer  finçèrement  leurs,  ennemis  ,. 

«•prier  pour  ceux  qui  en  veulent  à 

»leur  vie?  Alucontraire,  ne  fontilà 

3^  pas  occupés  nuit  &  jour  à  leur  ten'^ 

^  dre  de«  pièges  ,,à  tramer  leur  pert^î-^ 
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^  IlsTont  voîf  paf-tbut  c|aet'çff  f.irt 
^  de  bien  dire'  qu^l!^  prolfeïïent  ,•  & 
»  noti  rârt  de  bien-Tàïre*-  :\'. '  '['  *^ 
*•  ce  Mais  chez  nous  ;' vau^^râairëVôt 
*>  des  ar-tifans  ,  des  ignorant  ,;  de 
»  vieilles  Femmes  qui ,  à  h  vérité  ,^  de 
^3  vous  démontreront  çdîrit .,  pair*  fe 
«5  raifonnement  ;, .  là  '  Vïn-it(f  ^  dèf  ti^tre 
»  doôfme,  mais  quîVofUs*.eh  pÀftrâdé'-- 
»  ront  rexcéllencé  pàf  lètif  cc?ndû1t%". 
^>  Its  n'apprennèÂt^polrtt  parr'coeni*V 
»  de  beaux  difcours';  il'feuf^Tuflh  rffe 
^  faire  des  aâîons  vértuéufes,  jTs  '  rfè 
ii  fe  défendent  pas  rrrênié  quuirtf  :dft 
>>  îes  triaîtraite  ,  ils  ne  ertent  pbftrt  étt 
>5  juffice  ceux  qui  enlèvertt  îèurs-ftiëns  z 
y>  ils  dohnent  'à  ceux  quf  leifr  demaff- 
^  dent.  Ils  aiment  tous  les  homméà 
^  comme  eux-nhêmes  ».  '':  ,  ^'' 

Théophile  né  &  élevé  dansrridolâ- 
ïrîe  ,  fe  convertit  lui  -  même  par  la 
ïefture  des  Saintes  Ecritures  î  îf'ftic- 
téda  à  Héron  ,  cinquième  Evêqufe 
d'Antîoche  ,  vers  Tan  i^8  de  J.  C:  , 
&  gouverna  fon  Eglife  avec  beau- 
coup de  fageflê  &  de  zèle  Tefpace  de 
treize  ans.  Sous  l^mpéréur  Co/»mo^e, 
îl  cômpofa  une   Apologie  des  Càré^ 
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.  Sizns^  en  trois  livres,  adrefTée  à  Auii9» 

'ly'fie ,  qui  étoît  un  Payen  de  fes  amis^ 

très  inftruit  »  mais  fort  prévenu. contra 

la  Religion  Chrétienne  :  cet  ouvrage 

eâécrkavec  intérêt,  il  décèle  une 

imagination  vive  &  féconde  ;  oh  y 

trouve  des  morceaux  dont  nos  beaux» 

efprits  modernes  fe  fèroient  honneur  ; 

imais  le  ftyle  eft  un  peu  diffus  &  afia?- 

tique  ;  l'Auteur  a  le  goût  de  fa  patrie  , 

.&  fent  quelquefois  le  Rhéteur  :  défaut 

^qui  paroit  fur  -*  tout  dans  ce  morceati 

.£ir  la  réfurreâlon  des  corps. 

ce  Remarquez  combien  Dieu  vous 

»  a  fourni  de  motifs  &  de  facilités  de 

.*>  croire     ce    myRèr^*    Remarquez 

9  comme  les  temps ,  les  jours  &  les 

^»  nuits  fe  renouvellent  ,&  pour  ainfi 

^ai  dire  ,  refTufcitent.  Voyez  dans  les 

a»femences  &  les  fruits,  des  images 

ab  de   la  réfurredion  des  corps  :  le 

to  grain    de  frometu^  par  exemple^ ^ 

»  jette  dans  la  teri^  meurt  ,  reffuf- 

»  cite  &  pouffe  des  épis.  Les  arbres 

to  de  même  ne  reffufcitent-ils   pas 

»  lorfque  dans  la  faifon  que  Dieu  leur 

-»  a  marquée  ,  ils  donnent  de  nouveaux 

^^ âruits  ?. Les  grains  que  le  paâereau 
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»  â  avalés ,  s'il  les  «jette  fur  h  terré^ 
^  ne  tes  voit-on  pas  poufler  des  ra- 
»  cines  &  donner  naiflfance  à  une 
sto  plante  ?  Ne  troruve2 -jvoûà  pas 
j»  dans  lé  ciel ,  "ainfi  que  far  k  terre , 
»  des  fymboles  de  la  réfurredion  ? 
»  La  lune  ne  (émble  -  t  -  elle  pas 
»  mourir  pour  nous  chaque  mois  ? 
«>  L'homme  lui  même  ,  s'il  eft  afflige 
py  d'une 'longue  &  dangereufe  mab-, 
:»  die.',  perd  fon  embonpoint  &  une 
4>  grande  parcie  de  fa  fubftance;  Dieu 
»  lui  rend-il  la  fa'nté  ^  il  revient- eri  fon 
»  premier  état,  Qu*étoif  devenu^cct 
Ji*  embonpoint ,  &  commentée  recçur 
\»  vre-t-iî?  Cçla  provient,  dites-vous, 
w  de  la  nourriture  qu'il  a  prîfe ,  &  qiâî 
«  s'eft  conv^tie  en  fa  propre  fubf-  . 
«  tance.  Fort  bien',  mfiis  c'eft  làTou- 
a»  vrage  de  Dieu  ,  &  de  Dieu  feut: 
*  il  n'appartient  qu'à  lui  d'opérer  ces 
.30  merveilleux  ^fets.  Par  cet  échan* 
»  tillon  de  dPpuiflahce  ,  il  veut 
p  nous  faire  comprendre  qu'il  ne  lui 
»3  eft  pas  plus  difficile  de  relTufclter 
?>  tous  les  corps. 

M.   l*Abbé  de   Gourcy  met  avec 
laifon  ,  au  nombre  des  Apoho^us  du 
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Gaiflitmifm^  9  \^  Traité  dç  Tert^Hus 

tame-Marciof^n  TcnuHUn  eftun  Ecrt 

vain  plusv  célèbre  qjie  tes. trois  Apo^ 

logii%s-  dont  jo  viens  de  prarler*  Qui 

ne  cdnaok  pas  ce  bouillant,  Africain- ^ 

^e  Tard^^ur   naême  de   (on  zèlç  8c 

lexcès  de  Son  auftérité ,  entrswn^datîflf 

Ferrettr  !  Il  fembloit  que  TEvangile  ne 

•fiît  pa^  encore  aflez  féyère  pour  liri  : 

<e  géoie  ft  vigoureux  &  C\  ferme,  fe^ 

'  laîffa  féduire^  par  les  rêveries  du  fan*- 

rique   Mo/tfon  ;^  &  ce  qui  eft  pîu«- 

déplorable,  \l  ne  rougit  pas  dedev^nîc 

dildple.de  deux  aventurières  Pnjiilia 

&:  Maximida  ^  qut  fe  prét^doienc 

inipiréçs  ^  &  fe  mêloieng  de:proph4- 

•ttfejr  ^  deftinée    afle^ .  ordinaire  aux^ 

JbùmniQ^  q^  ont  plus  d'imagination 

.  que  de  jugement ,  dont  les  vejtsys  i^ 

.font  qjue  cjes  paflîons  ,,  &qui  fefublçQt 

:  même  »ien  faiftqt  le  bien  ,  s'abandon^ 

.jjdr  à  rîfljpétuQfité  de  leur  caraôèrj^ 

lîaturel  f   jpîu.tot  qtie  re^mpKr  un  de- 

iWQiu  De  queilqué.coté  qtte  fe  tQui:- 

,nenc  des  ilxormmeis  de  cette  efpèce ,. 

Us.  voiîtl  p}u^  loi^  que  ks  autres^* 

Mafciori  ne  à  Sioope  ,   ViHe  de 
.JPaprfiiagpnk:.  for  Jô   P(¥it-Eiix||i/^  fe; 
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diftlngu;!  dans  fes  premières  atinées  ^ 

f)ar  uneauflérité  ftoïque  ;  mais  ayant 

été    convaincu   d'avoir    féduit    une 

vierge* ,  il  fut  Dctranché  de  l*Eglifc 

f)âr  fon  père  ,   qui  étoij  Evêque.  Il 

^lla  enfuite  à  Rome  ;  &  le  dépit  de 

«î*avoirpufe  faire  recevoir  à  la  commu-  ^ 

nîon    Eccléfiaftique   ,  le  jetta  xlaris 

le  parti  de  Cerdon  ,  fameux -héréfiajv.^ 

'4}ue  5  il  ajouta  encoî'e  aux  erreurs  de 

•fon  maître,  &  lui-même  devmt  chef 

'tfune  feàe  très-hombreufe**  Afor^icw 

-admettoit  deux  premiers  principes.  ; 

l*un  bon ,  &  l'autre  mauvais.  C'eftau 

mauvais   principe  qu'il  attribuolt  la 

-création  du    monde    &  la  Religion 

Juive  :  auffirej^ttbit-il  l'ancien  Xèfta- 

tnislnt.  Cet  homm^,  chaiïé.del'Ëglife 

pour  avoir  eu  û>n  commercé  criminel 

avec  uhe  fille,  fe  déclara  l'apôtre  du   . 

célibat  ;  il  condamnoitle  maria^^  & 

refufoit  le  Baptême  a  ceux  qui  a  voient    , 

une  femme.  Il  prétendojit  aùffii  tqàe 

■Jefds-Chriô  n'avoît  eu  qu'une^ chair 

<^fantaftiqUe  ;  fa  nai0ailce:^ra  paffiotst, 

A  réfurreâipn^  fon  alcenfidlj  rfétoiont, 

'i' Ion  lui,  que  des  apparences;  enfin, 

^1  Jiioit  la  réfurr^âioii  des  CQrps^  îc 


rcnverfoit  par  fa  nouvelle  do<arîne 
tous  les  fondemens  dif  Chriftianifine: 
Il  avoit  çublie  un  ouvrage ,  fous  It» 

démontrer  les  contradiâions  de  la  Loi 
ancienne  &  de  l'£vangiJe.  Tenul/ui 
compoa  contre  cet  héréfiarque  .  ua 
,W  en  cinq  livres,  où  ?I  réVuw 
viaorieufement  toutes  ks  erreurs  -  & 

Tcjllun  ,  lorfqu'il  combattit  l'hère 
fie  deMaraon,  étoit  lui-même  he'ré. 
tique ,  &  (outenoit  ^es  opinions  moins 
dangereufes  à  la  véritS^mais  plus  ri. 
dicules  que  celles  de  Mârcîon. 

Marcion  e'toît  un  fophifte*  fubr?/ 
qui  attaquait  l'ancien  Teftamçnt  pa'" 
demauvaifes  chicanes  ;  on  en  juger 

îaGetlefe,diti.^ia/«,aprèsJepe'che' 
Adam .  ou etes-vous}  PourquoY  cetî 
demande,  obforve  gravement  yW^rcw 
Dieu  ignoroit  donc  où  était  ^^«, 
Une  auffi  m  ferable  fubtilitéçftà  pei 
«gne  d  une  répônfe. 

L'OSave  de  Mimdus  Félix  eft 
excellent  dialogue  en  faveur  de 
Keli^ion    Chmienm,    I^gi  injerîo, 


>yo^   .  ^ Année  X^ittèrairé^ 

vtturs  font  Cecilius  Natalts  y  qui  parle 
cour  les  Payens  ,  &  Oâavius  Janua-^ 
.fins  ,  gui  défend  Jes  Chréttefis.  Mi" 
nutius  Félix  eft  Tarbitre  de  la  dllpute^^; 
qui  fe  termine  par  la  ,conyerfion  de 
Cecilias  Nataiis.  L* Auteur  jdu  dîa- 
togilQ  M<?.rcus  M'tnut'ws  Félix  étoituri 
fameux  Avocat  de  Rome ,  fous  TEnu-  ' 
-pereur  Sévère ,  au  commencement  du 
troifièmefiècle,  né  en  Afrique^  comme 
Textullitn^ &  fon contemporain  ;mais 
fon  flyle  eft  beaucaup  plus  élégant  ^ 
plus  clair  &  d'un  bien  meilleur  goûeu, 

D^Ahlancourt  a  traduit  cet  Ajuteurj 
mais  fa  tradiiâion  n*a  pas  dû  défef- 
pérérM.TAbbé  de  Gourcy  :  ellen*eflt 
pas  toujours  fidelle;  oh  ne  peut  pas 
jmême  l'appeller  Adibdlt  irjfidcUe  ;  car 
le  ftyle  Hie  rachète  pas  le  défaut 
d'exaditude.  Voici  quelques  mor- 
ceaux qui  donneront  uije  idée  du  ton 
qui  règne  dans  Toriginal ,  &  de  la 
manière  d-écrire  du  nouveau  Tra^ 
.duéteur. 

«  J'entends  dire  ,  s'écrie  CtdUm 
^'J^atalis^  qu'ils  (lesChrétiens)2idor&nt 
»la  tête  d'un  animal ,  de  tau$  le  plus 
«•  méprifé;  la  ticte  d'un  âne^  culte  bien 
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»  digne  des  gens  de  cette  efpèce,  Oii. 
»airurequ*ils  rendeatuncuî^èàcîequjil 
»  y  a  de  pdus  infime  ;  leurs  afTemblées 
«  nodurpes    lés    rendent    juftement 
ajfufpe^s.   ÎIs   adorent   un    hommç 
»  panidu  dernier  fupplice,  &  la  Croi^ 
»  où  il  eft  mort.  Voilà  Tautel  qui  leup 
»  convient ,  voilà  le  Dieu  qu'ils  n>4r 
»  ritent  d*adoren  Et  cejt  enfant  cou« 
»  vert  de  farine ,  qu'on  égorge ,  qXi*on 
99  s^'arrache ,  dont  pn  boit  le  fang  ^ 
>j  ce  feftîn  barbare  ,  les  plus  proches  " 
»  paren45  ,  tous  les   âges,  tou"»  les 
3|>  fexes  qui  fe  trouvent  pèle  mêle,  ce 
?>  chien  qui   éteint  la  lumière  dans 
n  leurs  auemblée^ ,  les  abomination^ 
•NflSJ  -^V  ^  çpmmetjenf  à  la  faveur  de$ 
7>  ténèbres  jJtouc  cela  eft  aflez  connut 
»  Si  tous  ne  font  pas  efFeâivement 
^ïinceftueux^  ils  le  font  tpus    dan$ 
»  leur  çonfpencejj.  •    .    .  .•    .    .    .j 
<c  Répondez  -  moi ,  je  vous  prie  , 
wreATufcitera-t-pn  avec  un  corps  ou 
P  fans  corps  ;  avec  Iç  inéme  >  ou  avec 
»un  autre  ?  Sans  corps  î  Mais  fans 
»  corps  il  n'y  a  plus  ni  efprît ,  ni  ame , 
»  ni  vie.  Avec  le  même  ?  Mais  il  y 
p  a  long-temps  qu^il  eft  détruit»  Avec 
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M  lin  autre  ?  Ceft  donc  un  autre 
»  homme  qui  naît ,  *&  non  le  même 
»  tjui  tenait.  Mais  depuis  tant  de  fic- 
jjcles,  eft-il  revenu  un  feut  homme 
5>  de  Tautre monde,  du  moins  comme 
i  Protéjîias  ,  avec  un  congé  de  quél- 
M  ques  heures ,  pour  nous  faire  croire 
aj  des  chofes  fi  incroyables  ?  Ce  font- 
03  là  des  rêves  <t*un  cerveau  bleffé  ,  ou 
9>  de^  vaines  fiâions  des  Poètes ,  dont 
»  vous  avez  voulu,  follement  crédules, 
.  ^  faire  honneur  à  votre  Dieu, 

ce  L'expérience  du  préfent  ne  fuffit*» 
'  »  elft;  pas  pour  vous  convaincre  com- 
>5  bien  les  promeffes  qu*on  vous  fait 
^>  font  trompeufes  &  vos  voeux  chî- 
■>  mériques  ?  Par  ce  que  vous  (oufFrez 
»  dans  la  vie,  jugez  ce  que  vous  Wèz 
^3  à  attendre  après  la  mort,'  Le  grand-^ 
^  nombre  parmi  vous  ,  &  de  votre 
53  propre  aveu,  les  plus  honnêtes  gens 
»  font  dans  la  misère ,  vidimes  de  là 
i3  faim  ,  du  froid  ,  du  travail.  Votre 
3>  Dieu  le  fouffre ,  &  ne  paroît  pas 
>j  même  s'en  appercevoir.  H  ne  veut 
»  donc  pas ,  ou  il  ne  peut  pas  vous 
^3  fecourîr  ,  tant  il  eft  ou  impuiiTant  ou 
?i)  injufte.\Mais  avec  vos  rêves  d'im- 
-  mortalité 


«»  in^tsilité  après^a  mort,  quand  voqs 

>>  êtes  prefTés  par  le  danger,  bmiéj 

^  de  la  fièvre  ^  déchirés  par  la  douleur  ^ 

»  ne  fentéz  -  vous  pas  votre  deftin  , 

»  votre  foîblefle ,  votre  infortune  ?  & 

^>  VOUS  vous  obftinez  à  i\e  pas  l*aVouer  î 

w  Je  ne  parle  pas  ^^es' maux  qui  font 

3»  communs,  avec  les  autres  hommes, 

»  Mais  ces  tortures,  ces  fupplices  , 

»  ces  croix  ,  qu'il    ne  ^*ajgit  point 

•»  d*adorer  ,  maïs  de  fouifrir ,  ces  feux 

^  que  vous  'prédifez  &  que  vous  «e- 

.  »  doutez ,  votre  Dieu  ne  fçauroît  vous 

5»  en  préfêrver  pendant  la  yie.  Et  vous 

-  »  croyez  qu'il  fera  tout  puiifant  pour 

»  vous  rendre  heureux  après  la  mort  ! 

»  "Les  Romains  ,  fans  raîde  de  vo*^ 

M  tre  Dieu  ^  ne  commandent  ils  pas 

»  à  toute  la  terré?  Et  vous ,  inquiets  ^ 

»  tremblans  »  vous  vous  interdirez  les 

wplaifirs  les   plus  honnêtes  5  vous 

yt  n  affîftez  ni  aux  fpeâacles ,  ni  aux 

nfeftins  publics  ;  vous  déteftez  les 

»  combats  facrés  ,  les  viandes  offertes 

»  fur  nos  autek ,  k  vin  donc  on  a  fait 

»  des  libations.  AinG  ^  vous  craignez 

•  les  Dieux  que  vous  rtiez.  Vous  hé 

uyous   couronnez   pas  -de   flôurs^ 

N^  40.  3  OUohtt  1/^;   D, 
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iî  yôqs  ne  vous  parfumez  pas^'vôu'sf 
9?  rçrervez  les  parfums  pour  vos  fane^ 
»  railles.  Vous  vous  .faîtes  fcrupàlS 
».  4e  jettçr  des  fleurs  fur  les  tombeaux, 
,  *  Vous  êtes  pâles ,  tremblons ,  &  bicH 
i:t  dignes  de  la  con\pa(Iion  dô  nos' 
»  Dieuîç.  Nqn  ;  vous  ne  reflyfciteréi 
H  point;  vous  ne  yîve?  pas  mênie  '4 
>  prçfent, 

OSave  répond  à  ces  învedîves  ; 
avpc  la  fplidité  &  la  modération  quî 
conviennent  à  la  vérité,  in  Gardez* 
»  vous  de  croire  ,  dît-il  entr'âùtf'ei 
ia'chofes  5  que  Dieu  ne  puiffb  pasJ  oii 
?»  ne  daigne  point  venir  à  notre  fè- 
H  cours  \  il  eft  le  maître  de  l'urtiyers> 

V  ilainie  tendrement  les  fiens/  niâî'^ 
ij  il  nous  éprouve  dans;  les  fôuffrancei 
>3  &  dans  les  dangers  ,  comme  on 
i»  éprouve  Tbr  dans  le  fçu.  Il  fonde 
s»  la  volonH  dç  rhoi^me  jufqu'au  der- 
9>  nier  foupir  i  rien  ne  lui  ^échappe  ^ 
>^  &  irîeii  ne  reftera  f^nç  récompcnle, 
,  »  Lje  b^au  fpedaclç  ,  pour  Diçu , 
>»  de  voir  Iç  Chrétien  combattre  avec 
y  la  douleur  ,  braver  les  menaces  .& 
»  les  tàurmen$\»  la  cruauté  des  bour- 

V  reayx^  TappareÛ  $ç  les  horreurs  *dè 


»  la  mort  ,  défendre  fa  liberté  contm 
»  les  Princes  &  les  Empereurs  ,  céder 
•JaDîeu  feul ,  triompher  en  mourant, 
»  du  Juge  qui  Ta  condamné  1  car  le 
à»  vainqueur  eft  celui  qui  a  obtenu  ce 
»  qu'il  vouloit, 

<c  Quel  eft  le  foldat  qui  >*affronté 

»  le  danger  en  preTence  dé  fon  Gé- 

»3  néral?  Perfonne  n'eft  couronné  fins 

»  avoir  combattu.  Le  Général  cepen- 

»  dant  ne   peut  donner  que  ce  qui 

»  dépend  de  luL  II  peut  honorer  la 

»  vïîeur  ;  il  ne  fçauroît  prolonger  la 

»  vie  d'un  inftant.  Mais  le  foldat  de 

»  Dieu  n*en  eft  pas  abandonné  dans 

»  la  douleur  ,  &  il  triomphe  de  la 

i  mort  même.  Ainfî^Ie  Chrétien  peut 

»  paroître  miférable  ,  il  ne  peut  Tetra 

»  en  effet  >5. 

6Vi/^ ,  ÎPhilofoplië  Epicurien,  fut 
un  des  ennemis  les  plus  redoutables 
delà  Religion  Chrétienne;  il  employa 
contr*elle',  les  injures  &  les  raille- 
ries ,  beaucoup  plus  que  les  raifori- 
nemens  :  habile  à  donner  un  tout 
ridicqle  aux  Hiftoires  de  Tancien  & 
du  nouveau  Teiiament  ;  faififfant 
avec  art,  tout  ce  qui  poùvôit  infpi- 
rêr  aux  gens  du  monde ,  du  mépris 


jiS        L*jirNÊE    LlTTÊSAIIÙS. 

pour  là  nouvelle  fède ,  il  parodîoît 
ingénîeurement  lès  plus  relpedables 
ihaximes  dè$  Apôtres ,  faîfoit  des 
plus  faints  myftères  ,  un  objet  de 
dérifion ,  înfultoît  aux  humiliations 
volontaires  de  J^  €•  ,  dont  il  feî-* 
gnoit  de  ne  pas  fentîr  le  motif,  & 
Duifoit  plus  aux  Chrétiens  par  £e$ 
farcafmes  5  fes  bouffonneries,  que 
n'auroient  pu  feire  les  plus  profonds 
Dialefticiens  par  leurs  dîfcuffions 
fçayantes.  Il  traitoic  les  Difciples  dç 
J.  C.  comme  les  derniers  des  hom- 
mes ,  les  appellarit  de  vils  mafimers^ 
infdmes  pukUcains.  Il  repréfentoît 
les  Chrériens  çompie  un  amais  de 
vils  artifans  qui  déb^uchoient  ie$ 
femnàes  &  Içs  énfans  ;  «  on  voit , 
.53-4ît-il  -9  des  çardeurs ,  dçs  cordon^- 
>3  nièrs,des  foulons,  les  plus  ignorant 
93  &L  les  plus  grofliers  dçs hommes,  qui 
*»  n'oferoient  ouvrir  là  bouche  devant 
99  des  hommes  fages  &  des  pères  de 
.»  famille  ;  dès  qu'ils  trouvent  des  en- 
»  fans  6u  des  femmelettes  feules,  on 
>  les  vpit.  leur  tenir  les  difcours  les 
»  plus.étranges  ,  ïeurfuggérer  de  nft 
to  jamais  écouter  leurs  parens  ni  leurs 
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^  maîtres.  Ce  font  g  diieiit-Ils ,   des 

^  irobccîiles  &   des  radoteurs.  Nous 

pr  feuls  fçavons  comment  il  faut  vivre, 

9  nous  feuls  pouvons  vous  enfeignér 

ap  Je  moyen  d*être  heureux  ;  mais  ïî 

^  vous    voulez    apprendre    quelq'Je 

»  chofe,   il  faut  aoandonner  &  vos 

»  maîtres  &  ws.  parens  ,  pour  vous 

»  rendre  ^  avec  .  les  femmes  &  les 

3»enfans,  dans  Tappartement  des  fem- 

*  mes  ,  dans  la  boutique  d*un  cor- 

*i  donnîer  ou  d*un  foulon  :  c^eft  là 

»3  qu'on  vous  enfeîgnera  ce  qu'il  y;  a 

»  de-  plus   parfait.  Voilà  comme  les 

«  Chrétiens  viennent  à  bout  de_per- 

-q^fuader^?^ 

Il  leur  reprocKoît  de  promettre  je- 
"Royaume  des  Cieux  à  tpus  les  pé- 
cheurs ;  &  quientendez-voiis ,  difoit-il , 
par  pécheurs ,  (mon  les  hommes  in- 
.  juTles  ,.les  voleurs  ,  les  ""empoifon- 
neurs  ,  les  facriléges  ;   vous  voulez 
«doric  raflèpbler  une  fbciété  de  bri- 
.  gands  &  de  fcélérats. 

Dans  un  dialogue  qu'il  établit  entre 
JeJiisSC'  uo  Juif,  ce  dernier  lui  re- 
proche entr'autres  chofes  ,  à^éire  né 
dm  une  JS0urg^dc  de  Judée  ,  d'une 

Diij 


femme  réduiu  à  filer  pour  vivre  y  £r 
chajfée  par  f on  mari ,  pour  caufe  iadùl-^ 
tèn  ;  d'avoir  travaillé  lui-même  ,  err 
Egypte  9  comme  un  vU  mercenaire  ;  6* 
aprhs  y  avoir  appris  des  Jecrets  fore 
vantés  partes  Egyptiens  ^  d être  retourné^ 
dans  fon  pays  ,  où  il  a  ojéje  donner 
pour  Dieiu 

Il  attribuoît  à  la  magie  tous  les^ 
miracles  de  /.  C.  D  les  comparoit  aux 
tours  des  charlatans,  des  joueurs  de: 
gobelets  &  des  thaumaturges  de  j>Iace,. 
verfés  dans  les  fciences  Egyptiennes  ^ 
«c  Pour  quelques  oboles,  difoit-  lî  , 
^>  ils  chaflènt  les  démons,  guériffent 
f*  d'un  fouffla  les  maladies*,  évoquent 
33  les  âmes  des  Héros  ,fonttout-à-çoup 
•»  paroître  des  animaux,  des  tabfes 
w  chargées  de  toutes  fortes,  de  mets  , 
y>  fans  qi^îl  y  ait  rien  de  réeF  ;.  les 
y>  croirons  nous  pour  cela ,  enfans  de 
a>  Dieu  :  ne  reconnoiâbns  -  nous  pas 
99  là ,  au  contraire  ,  des  tpurs  de 
m  fripons.  &  des  preftiges  éos  malais 
•9  efprits  33 

On  ne  rapporte  ici  ces  blafphêtnes 
groffiers  &  abfardes  ,  que  pour  faire 
connoître  la  maniè3?e  d'attatiuet  dii 
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l^hiloibphe  Cdfei  c'eft.abiblumentle 

fon  5  rèf^rit  &  le  caraâè're  de  P^liaire  J 

ce  font  les  mêmes  îrijureife ,  les  mêmes 

facéties,  les  niérties  foj)hifme's,  lamémè 

mauvaife  fol.  Origthe  a  réfute  les  cri'- 

tîquei  de    Celfe  ,  dans  un   ouvrage 

doublement  précieux  aujourd'hui  y  Si 

J?ar  la  folidîté  des  réponfes  ,  &  parce 

qu^on  y  retrouve  dans  les  citations ,  une 

jurande  partie  du  Traité  de  Celfe ,  qui 

lï'eft  pas  parvenu  jufqu'à  nous  :  autant 

'que  le  Fhilofopne  Epicurien  affichô 

tfor^ueil  ,  d*împudence  &  de  mali- 

l^nitc  ^  autant  Ofigene  eft  doux ,  mo- 

defte ,  modéré  t  il  a  le  défaut  d'être 

folivent  diffus  &  traînant  ;  &  M.  T  Abbé 

ià  Gourcj^zété  oblijgéi  en  plufieur^ 

endroits,  de  Tànalyfer  &  de  Textraire, 

plutôt  que  de  le  traduire.  Au  refte  , 

cette  réhitation  eft  un  chef-d'oeuvre 

de  raifonnement  &  d'érudition  ;  &  au 

fugement  d^Euféhe  Scde  Su  Jiromty 

tout  ce   qiion  avoit'  oppofé  &  tout  ce 

quonoppofera  Jamais  au  Chrifiiàmjmc\ 

fe  trouve  pleinement  ^  &  d^ avance^  ri^ 

Jki  dans  cet  admirable  ouvrage. 

M.  TAbbé   de  Gourcy  me  paroît  i 
lUoflfleur  y    avoir  pleinement  rempli 

Div 


» 
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lis  vues  de  TAffembléé  dtt  Cterg^ 
Ses  traduâions  font  au$  élégantes^ 
que  iidelles ,  &  &s^  anajyfes  faites  av^ 
beaucoup  de  goût  &  de  jréçîlSon^ 
elles  font  fuîvies  de  jpluneurs  pî^ 
cours  ^  oh  rOrateur  prouve  la  Kelï- 
glop  Chrétienne  par  font  h'ftoife  ^ 
par  fa  mor^e  ,  par  (es-  myftères  ,  ^ 
par  Tàvantage  qu'elle  a  feule  de  faire? 
le  bonheur  de  Fhomme.  Uéloquenc^ 
&  Térudition  fé  réunil&nt  dans  ce^s^ 
pifcours;ils  proÙTent  que  fîM^rAbbé 
de  (?02/Ay^  Teut  bien  s-abaiflèr  juf<ju*ài 
la  trâdudîon,  U  n'en  eft  pas  moîn^ 
capable  de  produire  lui-même  de» 
ouvrages  dignes  d*être  traduits*       ? 


Je  {uî$>  $c^ 


.     A  «.  ti  i  i    \ii^       ii 
CPMÉpIE   ITALIENNE, 


O. 


^N  a  dopné  a  ce  Speôaclç,  !e 

Vendredi  21  Septenîbre,  une  Comédie 

en  cîtx^  Aâes  ,  intitulée  hs  Gens  de 

Luttes.  Ja%  pfismière  fcène ,  calquée 

fur  la    première   dû  MiJan$hrope  ^  a 

ekcité  œs  applaudifleinens  fî  vifs  & 

t  muldpliés^ ,  quç  j'ai  dés-lors  appré- 

lieipi,dç  i^ue  TAutejir  ne  foutînt  mal 

un  débyt  il  brillant  :  d^hs  la  Cuite  il 

s*eft  é)e vé  june  efjpèce.  de  combat  çntre 

lesapplaudiiTemens  t^  les  Cflets»  qui 

fouv£;nt  fe   coafohdoient  enfemble  : 

enfin  les   Gfiets  ont   pris  le  deiTus 

d'une  manière  très  -  décidée  :  il  faut 

convenir  cependant  que  la  Pièce  , 

malgré  fa  difgrace  ,  a  éproiiyé  <|u 

public  beaucoup  plus,  d'indulgence 

qu'elle  n'en  méritoit  :  on  1*^,  J9  ne 

dis  pas  écoutée  ,  mais  laiflee  jouer 

jufqu'à  la  fin ,  complaisance  que  l'on 

a  refufée  à  d,es  ouvrages  beaucojîip 

meilleurs.  Si  Ton;  eût  ,été  juft^ ,  rin- 

di|^nation  uniyerfelle  ayroit  éclaté  è 
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*'la  fcène  odîeMfe  du  fécond  A<Sfe/ou^ 
un  efcroc    &  une  aventurière   tfa- 
inent  froidement' &  longuement,  un' 
complot  infâme ,  dont  un  honnête 
,  îiommedoit  être  lar  vicèîme  :  1* Autetnr^ 
a  voit  au  Parterre  une  légion  d'amîs^  ,. 
intrépides  &  zélés ,  cjuî  couvroient  de 
iravos  les  hémifticKes  les  plus  îniî- 
pides  ;  ils  menaçpient  lés  toges»,  dontr 
une  mufique  fort  différente  fe  failbît 
entendre  quelquefois  ;  ils  tenoîent  en 
refpeéi  rAflemblée  ,  foutenus  d'uti 
bon  nombre  de  fentinelles  diftribufe^ 
parmi  les  Tpe^ateur»,  pour  lès  forcer* 
a  écouter    patiemment  là  plus  en-. 
jnuyeufe  raplodie. 

Voici  ce    que  j'af  pu    faîGr    à\r 
plan  de   la  Pièce.^   Damis  ,    granit 
amateur  de  la  PoëGe  &  Poëte  lui- 
.  même ,  vient  à  Paris  ,  pour  confulter 
\qs  Gens  d^  Lettres  fur  fes  Ouvrages  t 
.  introduit   par  fon   ami  Acafi&  dans^ 
.  plufieurs  fociétés  brillantes ,  ïT  iSnît 
.  pjo:    trouver   qu*on   n*a  pas  lé  fen^ 
^  commun  à  Paris  ;  &  dans  fon  dépit  ^ 
il  veut  retourner  en  Province,.  Cepen- 
dant il  confent  à  faire  encore  un,der* 
nTer  effai ,  &  raflemble  dans  fon  hôtel 
^arni  9  ^quelques  Auteurs  qu'on  lui 


•4h  être  la  fleur  de  la-Littératiirei  Ces 
^i^uteurs  fe  troujvent  en  eiFct  dans  la 
^Pièce,  les  plus  fois  &  le?  plu5  îqiï- 
pides  de  tous  .les  homine^.  Dans  le 
cours  de  cette  féance  ,Ton  apporte  un 
Poème  d*un  Anonyme ,  qui  fupplîo 
rAflèmblée  de  vouloir  bien  le  jugek 
:  JDamis  j€itte  un  coup-d'ceîl  avide  fur  le 
:  inanufçrît,  .trouve  les  vers'exçellensf , 
les  vante  avec  enthbuCaûne.  I^es  Au- 
r  tçurs  qui  fornient  le  cercle,  simagjnenc 
.  auûi-tôt   q^ûe'lès  vers ,  font  de  lui  » 
.  que  ç*eft  une  rufe  pour  fonder  leur 
;  opinion  fans  fe  compromettre  ;  &  en 
:  conféquence,  ils  affederit  beaucoup 
:  de  mépris  pour  les  vers»  Damis  per- 
:  fifte  dans  fon,  fentîment ,  il  découvre 
r  que  r Auteur  êft  un  jeune  Homme  pau- 
.  vre  &  obfcur,  qui  loge  dans  le  inêni€ 
hôtel  que  lui;  il  le  fait  venir,  lui  me 
:^fans  façon  ^^  dans  la  ijiaih  ,  trois  Billet 
noirs  de  la  Çaijfê  à^Efcompte  ,  &  *e 
fait  fon  aipi  :  quelques  minutes  aprè'î 
.  il  trouve  cet  ami  de  fraîche  date  ,  a^ 
pieds  d*une  femme ,  que  lui'Z?flm/ 
.  eft  fur  le  ;point  d*époufer  ;  car  vc 
fcaurez  que  ce  Cenfeur  fi  difficile 
i  féVère ,  quin*apas  trouvé  un  hon 


de  bon  (ens   à  Paris,  y  â  cepen*— 

dant  dtftertp    'une    femme  parfaite  »- 

*^  ;hr^for  d*e(prit;  ,  de  fagelTe    fc 

de  môdeftîe  ,   ce   qui    ne  feit  pfe^ 

tfhonneur  à  fon  dîfcçrnement  ;;  car 

ce  prétendu?  phénix  n*efl:  autre  cfhofe: 

qu'une  étourdie  qui ,  quoîqu'époufe 

&  mère,  a  quitté  fa   patrie  Se   fes^ 

*ènf,ns  ,    pour  vçnîr    à   Paris  ,  €>ù' 

elleeft  tombée  enytre  les  mains' d*ftœ 

Chevalier  d'induftrie  y  qui  Tî^  formée 

.  au  grand  art  de  duper  lès  hommes*. 

Hegreufementpour2?ûm/>,  cette  ui« 

origan  te  fe  trouve  itre  la  feeur   du» 

pauvre  peth  Poë;e ,  qui  k  prêche 

avec  beaiicôup  d^ardçur ,  ^  là  çohjute^ 

à  genoux  ^  de  retourqçr  dansfon  pays  r: 

c'eft  dans  ce  moment^u'ii  jeft  furpris^^ 

par  fon  bienÊiiteyr ,  qui  d'abord  fe> 

croit  tralii  ,,  mais  qui ,  api^s  $*ctre 

éçlairçi    de  la   vént^  ,  s*applaudit 

d^ayoir  été  plu&  hçureux  que  tage;  ^ 

Pour  an^o^er  un.  peu  cette  trifte 
(able  ,  il  y  a  deux  Valets;  l^unpathé» 
tiq\ie  &  larmoyant,  eft  domefticpie 
du  pauvre  petit  Poëte  :  voyant  fon 
Maître  dans  ^a  misère ,  il  s'eft  mis  frot*^ 
leur  dans  rhôtel  garni,  où  il  tege> 
&  le  (fait  vivre  du  fruit  de  fon  travailt 
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Ifaratre  efi  tki  jeune  payfan  fo/t  niai» 
.&  fort  înibécille ,  que  IJamh^Jàtneiié 
de  fe  Province  ;  îf  dit  force  ^èéiçs^  ^ 
qui  ne  fofit  pdint  plaifentes  ,  &  ^ui^ 
ne  fcxn  t  rire  qu  aux  dépensdp  l'Auteur  ;; 
il  V  21  cependant  im  vèri  dans  fa» 
rôle  ,  que  f  o»  a  eiCtraol-dkaH^niéàt 
*  appiaudt  ^  &  ({uC  ne  le  niéritok  guère» 

-  Ce  niais  dit>  eif  parlant  éuPont-NeU^ 
t^û  y,  a  TU-  uri  beau  cheval  ^ . 

%t  4e|RâS-  21^  g^ndrfAr^.  ^ 

,  î?^uïs^  It  ajoute  r  .     ,    ^ 

«        *-  .      '    ,'...'::':      ,   .  •  ! 

'  CVft  an  SisSnt  'i,  carcuè  'pimip!ey  fiiiffit  fit 
prières  5 

Le  gr4n4^p4tt  avoît  4'^bo^  e[XCitiK 
.  quelques  maiii>uref;^m2^is;^\}  vers  fi^^ 

vant ,  il  efi  parti  41&  app^audU][en^]f r 
:  capable  4*ébranldr  la  voûte,  fi  n'y  ^ai 

que  fidée  d^  t)<>o  J3e«n  IT y  qui  ait.  . 
.  pu  produire  çeitentiK>uÇafi[i)e¥  <^^i^ 

-  vers  ,  dans  la  bquGhe  de  celui  qui  {è. 
prononce  ^  e0  faux  &  déplacée    ^ 

L'imbéçilFis  Ç,i%llç^ffi€  lie  peut  diçe 
çoc  ce  qv\l  ?  ^  ;^  ni  lui  pi  pèr fopnç>. 
::nt»t  w::4ft  paH.VrM  fe.  IÇVfBft^  ' 


tp        lUh^BB  LlTTÉkAlKÈ. 

-kutu  qui  le  vraL  :  •    i  ::;..    *\ 

Le  grand  défaut  deM'Vièc^  r  ^ 

;  qu'elle   ne  figftihe  rien^A'^n  boul^^a 

,  l'autre  ,  qu'elle  n*a  ni  plan  ,  ni  dellcm  , 

Bi  motif  :  eft-ceune  fatyre  de  Pans  qife 

.  r Auteur  a  voul» iatrQ  ?  eft-une  tatyçe 

.dés Gehs:d0:ltti~res}  qb  rfen f/çaiî:i^îçn. 

\,.Onnç  remarque  d^ns  la  piè,qesî?uçijn 

goût^  auwnè  ^tentôjèl  4|^?gî^* 

aucyne  intelligence  de  la  fcène  ;  ce 

n^eft  qu'un  bayardagé^flbmtnant  :  des 

charges  groflîères  &ufée$.,.icôtédttn 

pathétique  qui  n'eft  pTùs  neuf;  dès 

.tifactés  -ampc»^éftS^5:ïAe1^e$^'.  a^vec.dfs 

détails  bas  &  ignobles,  de^expreffions 

triviales  &.  dégoûtantes  ,   des  idées 

^grotefqùei, telles  que cèltesde  Bamis^ 

qui  ne. y  tut  point  mourir  fans  àvéir  fait 

•  un  Poinufûr  les  vertus  de  fa  jfauvre 

fervame  ;  en-  général  ,-  un  niauyaîs 

-ton  ;;  &  pour  tout  mérite-,  V^nergie 

'où  plutôt  là  témérité  d'un  homme 

-cdnHriuellèment  perdu  dans  ks  hyper-^ 

bioles  i  ne  doutant  de  rien ,  parlant 

■(de  tout  à. tort  &  à  travers  ,&  hafar- 

'dant  cent  fottifes  pour  rencontrer  un 

-potheureux.<)ft  dk-^u^rAuteur^eft 


2.  n  fr  È  E    iT^'j.       9f 

▼ertu  de  fa  Province  avec  une  provl- 
vtfiofl  de  cinq  Pièces  de  Théâtre, 
toutes  prêtes  ;  fî  elles  font  de  la  même 
force  que  celle-ci ,  je  \m  confeilïe 
•  de  tenir  fon  porte-feuille  foîgneufc- 
ment  fermé. 

Tefuîs^  StCm 


I  ,      Il 


LETTRE     V. 

ColUcBon  des  Proch  -  verbaux  Sts^ 
Séances  de  PAjfembUè  Provinciale 
de  ta  Haute  -  Guiennt  ,  tenues  ^à 
Vïllefrancke  es  années  1779,  1780» 
1782,  1784  &  tBS6 ;  avec  h p^r^ 
tnijjîon  du  Rai  :  2  vd/.  iti*4^t  ;  prix^ 
•24  liv.  les  2  vol.  broch,  A  Paris  ^ 
che[  Crapart ,  Libraire  ,  Place  St. 
Michel  y  M  Ventrée  de  la  rue  d^ Enfer  y 
1^\  12^9  ^ySj. 


JuEs  répétitions,  les  redîtes,  !« 
•/ormulès  grofliflfent  un  peu  ce  Re-» 
cueil  ;  0iai&  on  a  cru  n^  devob  ri^a 


.  retrancher  de  tout  ce  qui  âppartenoît 

^  à  ces  Aitemblées  întéi-eOantes  ,  qui 
font  aimerdeplusen  plu^iUxFcaqço^^ 

.  le  bonheur  d'être  né$  fous  uii<îouv«- 
nement  doqiç  fi:  (bys  un  bon  EU»» 
Comme  les  AJJembUci  Prgymci^ks 
vont  être  un  bien  commun  à  toute  ta 
France  »  ces  modèle^  fa  fpqt  plus 
précieux  encore ,  •nonïeulèment  pour 

Jies  fou^Eies  q^  &^»»i;  ks  mèm^ ,  mvs 
pour  le  zèle  du  Ken  pubîx ,  radîvîté 
&  Ténergîe  qui  règnçnt  ^ans  UsAJ/em^ 
hUes  dont  je  vous  annonce  les  Pro<^ès' 

^  y^baux.  Je  regrette  de  nçpouyoir  fuîvf e 

.  pas  à  pas  avec  vops ,  Monfieur ,  les 
recherches,  les  travayx  de  ces  géné- 
reux citoyens.  Vous  ^e?  verriez  entrer 
dans  les  détails  les  plus  minutieux  ^ 
chercher  la  vérité  ^  la  juftice  ,  & 
s'occuper  fur -tout    dçs  intérêts  du 

'  peuple ,  cette  portion  la  plus  npm- 
preufe  de  la  Province  ;  m^us  je  ne 

\puîs  réfifter  au  défîr  àfi  vou^  donner 
un  échantillon  dé  l*énergîe  ,  de  Thii* 
inanité  qui  refpîrent  (fans  les  difcoçrs 
tenu§  à  ces  AfftmbUts  :  j^ai  été  frappé 

.  fur-to;V  de  «f te.  tirade  fjir  1^  m»»- 
cuans» 


'A  N  H  i  B      1787»  if 

I   s  Le   mendiant étale  toutes 

»Î€s  apparences  déjà  misère ,  &  tout 
»  l'appareil    des  maux    qui  affligent 
»  niumanité  ;  par-tout  il  fait  eiuendre 
»  Je  cri  du  befoin  &  les  gâniOeaient 
"  de  la  douleur  ;  nous  te  regardons 
»  comme  le  plus  nnalheunsàix  de  tous 
3»  les  êtres  qui  refpîrent  :  alors  nous 
a»  lui  prodiguons  nos  lêcours  ,.  &  il 
»  fe  trouve  fouvent ,  à  la  fin  du  jour  ^ 
i^  plus  récompenfé  que  s'il  TeûtconCk* 
»  cré  au  travail  le  plus  affidu  ;  tant  il 
a>  a:  fçu    nous   faire  itlufion  par   ik 
»  feinte  pauvreté  I  Mais  arrêtons  fur 
»lui  un   inftant  nos  regards.  Nous 
«»  verrons  ,  fous  Tenveloppe  de  la 
»  tnîsère ,  un  homme  è  qui  il  ae manque 
^  ri^i  ;  &  fous  celle  de  la  foibleâfe  & 
a»  de  la  maladie^  un  vagabond ^robufte 
>t  &  plein  de  fanté.  Cachés  dans  letxrs 
a»  oblcures  retraites  ,  ces  hommes 
»  vils    &   corrompus  ^    dévorent  Ift 
*>  fubftance  du  vrai  pauvre ,  aumiliei» 
»  de  la  crapule  &  de  4a.  débauche  ^ 
>9  ils  fe  couvrent  de  nosr  dépouilles:^ 
î»  en  .riant  dé  notre  crédulité;  &  après 
»  avoir    abufé  de  nos  bienfaifantes 
9  difpofîtionsv  Us  ne  s^ocçdpent  piu^ 


|ô     i^Ai^iîiE  Littéraire. 

^  qu'à  rechercher  de  nouvelles  ru£e^ 
to  pour  perpétuer  .  leurs  jouiÛancej^ 
fe  èi:  Jibtrè  erreur.    •     .    ♦    ..  .  •  :  ^ 
'-  «c  Cefl  à  vous  ,  Mçflîeurs  ^    de 
to  délivrer  votre   p^ys    de'cç  fléau 
>»  deftrufteur  ,   &   de  pouffuivre  Ia\, 
t9  mendicité  jufques  d^ns  le  fond  de 
>»  fes  fombres  afyles,  N*écoutez  point 
^  ceux  qui .  chercheront  à  vous  dé- 
>3  tourner  de 'cette  noble  entreprifei 
•3  ils  v€>us  dènfïanderont  à  quoi  vous 
i»  pourrez   eniployer  les   mendiariS:, 
^>  &  quelles  reflburces  vous  avez  ea 
^>  main,  pour  occuper  &  nourrir  cette 
»>  foule  d'hommes  oififs  :  vous  leur 
-»>  répondrez  que  rAgricultujre  a  be^ 
aie  foin  de  brz.s ,  que  les  rcampagues  , 
>>les  Manufadures  font  <Japs .  la  dit 
<»  fette   d'ouvriers  î    qu'il    faut  des 
»  hommes  pour  les  marais ,  des  matef 
*>  lots  pour  la  Marine;  qu'il  y  à  dç$ 
to  fortifications  à  réparer,  des- canaux 
:*»  à  creufer  ,  des  ponts  &  des  rivières 
>î  à  nettoyer  &  à  rendre  navigables  , 
j>9  des  communications  à  ouvrir, des 
:-99  chemins  à  faire  ou  à  entre;tenir  ;  que     . 
»  tous  ces  travaux  ne  peuvent  s'efFec- 
^  tuer  que  par  des  hotnmes^&c.  &c,,«e 


Anne  b    1787/       y» 

Voilà  ,  Monfieur,  la  vérîtablc  éld* 
.  quence  /  voilà  \^s  A£tmblées  vraiment 
utiles  j  voilà  les  t7o//e5/o/î5  intéreflan- 
t€s:en  lifant  celte-ci  ,  on  feht  que 
Von  eft  citoyen ,  &  Ton  s'appl^udii: 
J'ctre  François. 

Je  fuis  9  &c« 


^$2     l\Ansée   Littéraires 

^Jlrrh  du  Confeil  (TEtat  du  Roi ,  por-^ 

-    tûntétablifftment  d^une  Imprimerie  à 

Verf ailles ,  en  faveur  dufuur  Pierres, 

Imprimeur  Ordinaire  4<  Sa  Majefié. 

Extrait  des  Repftres  dit  Confeil  fktat^ 

Du  31  Août  1787. 

^UR  ce  qui  a  été  repréfènté  au. 
Roi ,  étant  en  fon  Çopteil ,  que  la 
population  de  la  ville  de  Verîailles 
étant  confïdérablemônt  augmentée  , 
rétablifTement  d*une.  Imprimerie.. y 
devenoît  indifpenfable  pqur  rava»- 
tagedes  Citoyens  de  toys  les  ordres; 
que  fôuvent  la  majeure  partie  des 
objets  fufceptibles  d'être  imprimés , 
éprouvoient  des  retards  préjudîciabîes 
par  rimpoflîbilité  de  les  faire  exé- 
cuter fur  le  champ  ;  qu*en  confé- 
quence  ,  il  feroit  à  défirer  que  Sa 
Majefté  dérogeant  fur  ce  point  feu* 
lement  aux  Arrêts  &  Règlemens  qui 
ont  fixé  le  nombre  des  ËmprimerLes 
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^ns  fon  Royaume ,  &  déterminé  les 
ViUes  où  il  pourroit  y  en  avoir, 
ôrdonrtât  qu  il  fût  éiabh  une  împri- 
mené  à  Verfailles,  A  quoi  voulant 
pourvoir ,  &  défîrant  donner  au  (leur 
/^iV/^e^',  premier  Imprimeur  Ordinaire 
de  Sa.MajeftÇy  un  témoignage  de  la 
fatisfaâion  qu'Elle  a  eue  de  les  fer- 
vices  ,  notaniment  du  zèle  &  de 
fintelligence  avec  lefquels  il  a  exé- 
cuté les  différens  travaux  relatift  à 
VAflemblée  des  Notables  : 

Le  Roi  étant  en  fon  Confeil ,  de 
Çavis  de  M»  le  Garde  dès  Sceaux»  a 
ordonné  &_  ordonne  qu*il  fera  établi 
litie  Impritherie  eh  la  yiHe  de  Ver- 
failles  ,  aux  mêmes  droits  &  privî* 
le^s  que  les  autres  Imprimeries  de 
fon  Royaume.  Attribue  Sa  Majefté 
iu  fiéur  Pizrres  ^  fon  premier  Impri- 
meur O jinaite^.,  l^e  AtfM  d|e  faire 
cet   établi jffement  ;    lui   permet    de 
cônferver  celui  qir^l  a  à  Paris  ,  dé- 
rogeant ,  en  tant  que  dé   befoin ,  è 
tous  Arrêts  &  Règleàîéris  contraires  ; 
à  la  charge  par  ledit  fieur  Pierns  de 
/e  conformer  aux  Règlemes  de  là 
Xibrairîe  &  Imprimerie»  Ordonrie  S3. 
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Majefté  que  le  préfent  Arrêt  ferf 
imprimé  &  affiché  par  -tout  où  be- 
(pin  fera,  &  tranfcrit  fur  le  Regiflré  . 
de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale, dé 
?aris.  Fait  au  Confeil  d*Etat  du  Roi , 
Sa  M^jefté  y  él^nt ,  tenu  à  Verfailles 
\p  trente-un  Août  mil  fept  cent  quatr 0"9 
vingt-fept. 

Signé  ^  Le  Baron  ©E  BretëUil, 

Régiflrc  le  préfint  Arrêt  du  Confeil 
fur  à  s  Kegi/Ires  de  notre  Chambre  Royale 
6*  Syndicale  ,  F^.  794. ,  v**.  A  Paris  , 
cfi  dix-huit  Septembre  mil  fept  quatre-^ 
vingt  fept^ 

Signé  ,  K  N  A  P  £  N  >  SynJicl 

Cailleau^,  Nyon,  Delalai^ï 
Taîné,  Adjoints. 

A      MONSEIGNEUK. 
L*AIICHEVESQUE   DE  TOULOUSE.. 

JL  AR  le  choix  de  Louis  ^  renaîc  notre 

efpérance  : 
Les  jours  les  plus  fereini  vont  briller  fur 

la  Firance  : 


^A  ^k  NÉE   'T^87t         fff 

Bi^XBN  ITE  fte  livrant  à  d*imni«afes travail 
Fait  ceffer  nos»  r^y^Ts\  projet  4es  biena 

nouveaux  : 
'tel  uo  Pilote  en  Mer  ,  d^n  oçii  pleiii  ds 

courage  , 
I>u  Vaiâfeauq\L^l<iirige  écarte  le  naufrage ^ 
Çefveençs  ,  de  Is^  tcnpiHo»  il^fumontd 

Tefforc , 
Evite  les  écueils  •  &  regagne  le  Poft. 
Notre  digne  Prélat  »  dans  un  poite  fuprême. 
Sert  TAutel ,  fçrt  le  Trône  &  fon  pays  qu'il 

'      aime  ; 
II  eft  de  fon  troupeau  le  vigilant  Pafteur; 
1}  eft  d^n  peuple  entier  le  zélé  Proteûeur  : 
A  Ton  Prince ,  à  TErat  il  confacre  fa  vie  , 
Leur  bonheur,  ei^  le  &en  ,  &ia  |>lus  çhèr$ 

envie? 

H  O  M  M  A  G  E/ 

Je  n*aî  point    îniploré  ,   par  des   ▼oeiiat 

fuperflus ,  ^ 

LesMufes,  Apollon ,  <pes  êtres delâF^ble? 
J'admire  en  vous,  3ïiïENNP>  un  Héroi, 

véritable  , 
JLes  vertus  ,  le$  talCQS  :  que  falloîitU  de 

plui  f  . 


^        HAtTNÈE    UTTÈRJiRE. 

A  VIS.  .      . 

;  MèRigoI*  le  jeune ,  libraire  à  Paris, 
fur  le  quai  des  Auguftins»  au  coin  de 
îarue  Pavée  ,  N?.  58  ,  prévient  qUe 
le  Tome  44^  de  tHiJloirc  UnwtrfdU  , 
depuis  U  commencement  du  Monde  juj- 
qùà  préjent  »  p:ir  une  Société  de  Gén^ 
de  Lettres  ^formqt  in^^^.^  paroîtra  au 
mois  de  Janvier  prochain.  Ce  Volume  ' 
contiendra  VHiftoue  de  la  Hollande  Se. 
Vlntrodîiclion  à  VHiJtqire  d^ Angleterre^ 
liC  45**  fuivra  de  près. 

Les  Perfoniies  qui  défîreront  fe 
procurer  des  Exemplaires  complets 
-ou  des  Volumes  feparés  dé  ce  grand 
Ouvrage  \  pourfont  également  s*adret 
1er  au- même  Libraire ,  qui  a  acquis  , 
4n  Hollande  ,  le  fond  entier  de  cette 
belle  Edition  in  *  4.^.  Le  prix  de 
âiaqiïe  Vorûiûe  eft  de  i<d  liv»  en' 
feuilles^  &  U2  liv,  propremient  telle 
en  veau.  ' 


-•— — f"— —  '  '  f 

;  L'AN  NÉE 
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•■'-g^.^^  .  -^  îta  • 

1.ETTRE     VL 

^p^age de  HenrîSwirihum en EJpagnel 
»««    i'77'S    &    177^  9    traduit    dt 
\t Anglais*  A  Paris' ,  dttlmprimtri^ 
deDidot  tainé. 

JLj  ES  Yoyagew^quî  ne  parcouretît^ 
tip  pays  que  pour  en  connaître  les 
diverles  pdfîtions  ,  les  édifices  ,  les 
monumens  &  les  antiquités  ^  ne  font 
cas  les  plus  intéreflans^  parce  qu*il 
^ft  bien  diificilç  que  '  les  defcrip- 
^lioBs  ^  â,  moins ,  d'être  fakes  4^' 
îiî.  ^i.  g  Ochbrc.  ij8j^    Ç 
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«laîn  de  maître; ,  donaent  à  ceux  quî 
les  lifent  ,  le  même  plaifir  qu'ont 
«prouvé  les  curieux  à  voir  les^  objets 
qu'ils  décrivent.  Ceft  la  peinture  des 
mœurs  ,  des  ufages,  descaradères  & 
delà  vie  des  hommes  9  qui  attachetous 
les  ledeurs  ,  parce  qu'ils  font  eux-' 
fnémes  tout  ce  qu'il  iau^pmpt  en 
|uger,'au  lieu  qu'ils  ne  peuvent  ja^^ 
mais  fe  mettre  dans  un  point  de  vue 
Hconven^tjfe  pour,  fe  bieo  figurer  les 
objets  phyfiques  qu'on  leur  préfente. 
Il  me  femole  que  les  anglois ,  fi  pro- 
pres à  étudier  les  hommes  dans  leurs 
i^^yages ,  s*oc<:upent  de  préférence  à 
x:hercher  des  vues  romantiques  y  des 
fîtuationspîttorefques,  des  antiques  & 
des  tableaux;  &  p^r  là  leurs  récits  nç 
peuvent  guères  fatisfiiire  que  les  ama*- 
teurs  ,  les  ^curieux  &  les  fçavans^ 
Croiroîentrils  que  l'homme  n'eft  digne 
d'être  étudié  qu'en  Angleterre ,  &  que  , 
|)Ar-t#ut  ailleurs,  il  n'y  a  de  bon  à 
cotinoître  que  les  ouvrages  matériels 
4e  la  nature  &.de  l'art  ? 

Ce  Voyage  d'Kfpagne  eft  en  forme 
4^1ettresj  L'Auteur  le  commence  à  foq, . 


A  ifÉrét    1787;         ^^ 

•wwêe  à  Perpignan.  Delà  il  fe  rend 
bkiHÔt  à  la  chaîne  de  montagnes  qui 
iépare  la  France  do  PE/pagne  :1e  che- 
min qui  traverfe  le  paflàge  de  ces  mon-^ 
tagnes  eft*  lin  magnifique  ouvrage.  Il 
eft  maintenant  tr€s-l|arge;  on  a  faitfau-îJ 
ter  une  partie  des  rochers,  on  en  a. 
applani  d'autres  ,  &  on  a  élevé  des 
ponts  fur  tous  fes  creux  qui  fbrmoîent 
autrefois  lés  plus  dangereux  préci- 
pices.  Trente  hommes  &  autant  de 
ooeufe  fuffifoient  à  peînè  pour  foutenîr 
-&  pour  tirer  une  voiture  de  'tous  ces 
mauvais  pas  ;  &  maintenant  quatre 
chevairx  peuvent  latraîner  avec  la  plusr 
grande  facilité.  Précifément  aux  con- 
ins  de  la  France  ,  &  dans  la  partie  la 
-plus  élevée  de  ce  paflage ,  eft  bâti  le 
Fori  de  Bellegarde  fur  le  plateau  d'une, 
Jiiontagne  circulaire  ,  d*où  la  vue. 
s'étend  fans  bornes  fur  les  deux. 
JRoyaumes^» 

A  Èarcelone ,  le  premier  âmufemenc 
de  notre  Voyageur  fut  d'aller  à  la  Co» 
médie.  J'ai  bien  regretté,  dit-il,  que 
toutes  ces  abfurdes  fanfaronades  dont 
h$  pièces  £Jj^jagnoUs  étoient  ren-;plies^ 

.     E  ij 


aient  été  prefqu'entièrement  fupprîw 
mées.  A  leur  place  ,  la  fiupidité 
femble  avoir  çtabli  fon  trône  fur  ce 
théâtre,. 

Je  ne  vous  donnerai  poirit^  comme 
FÀuteur,  l^Hiftoire  de  chaque  Ville 
confidérable  par  où  irpafle,  à  remon.- 
ter  jufqu'à  fa  fondation*  Ce  ne  doit 
pas  être  là,  ce  nae  femble ,  robjet  d'un 
w^oyageur  :  on  attend  de  lui  qù*il  ra- 
conte Ce  qu'il  a  vu ,  &  non  ce  qu'il  a 
appris  dans  les  livres.  Je  me  bornerai  i 
ramaffer  les  détails  les  plus  inibéreâfan^ 
^u'il  a  noyés  dans  une  érudi|tion  afle^ 
îfidigefte.'  A  propos  dp  la  Tragédie 
E/pagHale  du  Gd,  que  notre  Voya- 
geur vit  repréfenter  à  Barcdont^  le 
traduâeur  nous  apprend  ^ue  la  maifbn 
de  France  defcetvd  àxidd  &  de  Cfn^ 
mk/ie;  vaici  comment  :  le  Cid  hiSk 
de  CÂi/7ze/i«  une  tille  nommée  Chrifiim^ 
qui  époufa  Ramir  de  Monçon ,  petit* 
fils  de   Gardas  1^,  Roi  de  Nnvarre^ 
Ramir  Se  Chrijline  eurent  pour   fi^$ 
Garcias  K,  *Roi  de  Navarre ,  dont  l^ 
ieizième  defcendant  fut  Hmry^lK  ^ 
j|l<H  de  Fr^nu  Se  de  Navoire. 
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^uand  on  ^tt^h Barcelone,  il  faut  aller 
"♦ok  le  Montas erfat ,  un  des  plus  fin» 
guliers  du  monde  par  fa  fituatîon,  Û 
forme  &  fa  compontîon  ;  il  éft  ifolé, 
dominant  fur  un  pays  très  monta- 
gneU5C-^:  &  rèflemblant  4  un  amas  dç 
l'ocailles  ou  de  flèches  gothiques.  Si 
liauteur  efl:  d'environ  3306  pieds:  oti 
t3rouvc  fur  cette  mohtagne  une  Ab^ 
Baye  &  quinze  herniirages  placés  à  àti 
hauteurs:  difiFérentes.  L'un  de  ces  Her- 
ittites  cultivoitd'ejccellènt tabac,  danît 
fon  jardin.  Les  Officiers  de  la  Douane 
ont  étendu  leur  tyrannie  jufqua 
cette-  folitude  ,  &  ont  enVoyé  des 
ordres  pour  queïè  tabac  n  y  tut  plus 
cultivé; 

Barcelone  eft  la  capîtaîe  de  la  Cata^ 
hgde.'  Les  Catalans  font  robuftes  , 
âdife ,  îriduftrieux  ,  &  de  moyenne 
taille  rik  ont  la  pfeau  brune  &  le^^ 
traits  prononcé^r  ;  ils  font  endurcisf 
aux  plus  g:i'andes  fatigues  :  on  trouvé 
Jarmi  eu3^  très-pieu  de  boiteux  ou  de 
Doffus ,  &  préfque  point, de niendians. 
Cependant  la  manière  d*y  percevoir 
lés  taxes<levroît  en  produire  beaucoup 
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L'intendant ,  chargé  de  cette  partie  ior 
radminiftration  ,  a  un  certain  nombre 
deClerc5  oud^Elèves,  p^yés  parleRoi: 
ces  jeunes  gens  font  envoyés  dans  les 
village's  pour  recevoir  ks^^  taxes  ;  ils^ 
font  durer    cette    opération    autant 
.  qu*ils  lé  peuvent  \  car  leurr  profits  & 
ceux  de  leurs    maîtres  s'augmentent 
àchaque  délai,  iesCommiinautés  étant 
obligées  de  les  nourrir  ,  de  les  loger,. 
&rde  leur  donner  âe\xH.pe/os  par  jour  j 
quand  les  habitans  d'un  village  mon- 
trent de  la  lenteur  ou.de  la  mauvaiie. 
volonté  à  payer,  le  Tréforler  donne 
.  ordre  à  un  Omcier  de  fe  rendre  fur  le^; 
lieu  avec  fes  foldâts  5  pour  y  recevoir- 
fa  paie,  celle  de  fon  régiment,  &  pour 
vivre  à  difcrétion  ..chez   les  pauvres, 
malheureux,  jnfqu'à  ce  qu'ils  le  foient 
entièrement  acquittés.   Les  Catalans. 
TeflemWent  davantage  par  le  caraâère 
éc  par  lefprit ,  aux  habitans  "des  pro- 
vinces   méridionales    de  la  France,., 
qu'au  refte  des  Efpagnols  :   leur  lan- 
gage eft  un  dialede  de  l'ancLerine  lan- 
gue limoufine,    qui  refiemble  beau» 
coup  au  gafcQn ,  &  qui  n'êllpàs  en# 
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teficfu  dan^4es  autres  Provinces  d*E^ 
pagne. 

En  entrant  à  Tôrtoft ,  notre  Voya-^ 
geur  rencontra  TEvêque, habillé  deja 
manière  la  plus  fimple.  Ses  cheveux: 
droits  &  noirs,  étoi^nt  coupés  fort  pr^s 
defes  creUles,  &  couverts  par  un  grand 

chapeau  relevé  de  chaque  côté.  Le 

corps  des  Evêques  en  Efpagne,  mène 
Une  vie  très  exemplaire  5  ils  (ont  abfo- 

.  luoient  retirés  du  monde ,  emploient.lâ 
plu»  grande  partie  de  leurs  revenu» 
a  nourrir  les  ^auvr.'S  ,  à  b&tir  & 
à  doter  des  Eglifes  &  des  Hôpitaux  » 
&  dépenfent'  fore  peu  de  choie  pour 
eux. 

Les  environs  de  VaUnct  font  un 
jardin  conrinuel,  toutes  les  terres  font 
diviféesen  petits  compartimcnsjardes 
canaux  remplis  ^*eau  ,  qui  font  Tou- 
vragc des  Mauns,\\% entendoicnt  par- 
feitementrartd*arfoferlcs  terres.L'état 
dé  ruine  dans  lequel  ces  canaux  font 
maintenant ,  prouve  Tindolcnce  &  Pijn- 
fériorité  de»  propriéraires  aduels  5  & 
méoie  le  peu  de  conhoiflanccs  qu'ils» 

^  ont  encore  en  agriculture,  n'eft  qu*un' 

•     Eiv 
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refle  de  ce  qu'ils  ont  appris  des  Jfuihei^^ 
leurs"  maîtres  en  cet  art.  Dans  ce  beau 
pays,  notre  Auteur  fut  bien  défagréa- 
blement  furpris  parla  vue  de  plufïeurs- 
centaines  de  femmes  aflîfey  au  foleil 
dans  les  villages,  &  occupées  à  ôter^ 
à  leurs  maris  &  à  leurs  enfans ,  la  ver- 
mine qui  les   dévoroît.   Quand   urije 
|eune  femnie  fe  prête  à  repdre  fervîce 
â-  un  homme,  on  fuppofe  que  les  der- 
nières faveurs  lui  ont  été' accordées  , 
ou  du  moins  qu'il  peut  efpérer  de  lés 
obtenir ,  s'il  les  demande.  Le  climat: 
de  Valence  t^  doux  &  agréable  ;  maïs- 
îlyadans  l'air  quelque chpfe  quiaffoi-- 
blit  &  énerve.  Tout  ce  qu'on  y  mpange. 
eft  înfîpide  &  fans  fubflance  :  Ifes  le-^ 
gumes ,  le  vin  &  la  viande  parolflent^ 
être  des  produôiôns  artificielles,  for- 
cées &  produites  par  des  arrofemens 
continuels ,  &  à  force  de  couchea.  La 
qualité  aqueufc  desnourritures,.. infede 
le-cbrps  des  habitans  ,  qui  font  grapds 
&  de  bpnne  mine,  mais  mous  &  fans: 
vigueur.^  Au  milieu  d'un  pays  fi  abon- 
dant &  fîfertilç,  il  n'y  a  rien  déplus 
iniférable  que  les  payians  de,  VaUna;.  ' 
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3s  ne  fe  procurent  qu*avec  peine,  aflez 
xïe  nourriture  pour  eitipécHer  leur  Ï3l^ 
mille  de  mourir  de  faim. 

Le  port  de  Carthagèht  efl  beau  it 
fôr  ;  la  nature  lui  a  donné  la  forme  d'urt 
cœur.  La  ville  eft  grande  ;  mais  elle 
n*a  que  tirés-peu  de  belles  rws ,  &  en- 
core moins  d*édifices  remarquables'. 
Près  de  CanAagène^  il  y  a  un  endroit 
dippéilé^Alma^arony  d*où  ron'tire  une 
belle  terre  rouge ,  nommée  *Almagra  ;  : 
on  s*cn  fért  darïs  lès  MànufâAures  dé 
Saint'IUefbn/i ,  pour  polir  les  glaces  5  : 
&  a  SévilU ,  on  là  mcle  avec  lé  tabac 
pour  lui  donner  de  la  couleur,  pout 
'fixer  fa  volatilité,  &  pour  lui  commu»- 
nîquer  cette  fineflè  qui  fait  le  principal'^ 
mérite  du  tabac  d'Efpagne; 

La  viUè  del  Grenade-  ^  capitale  db- 
^rancîefl  Rbyaume  de  ce  nom ,  long- 
temps poiTédé  par  lès  Rîauresî  eft  bâtib-î 
fûraeux  montagnes^  au  piéddelà^/^mt^ 
Ntvadà ,  (montagne  xiè  neige)  où  deux'^ 
petites*  rivières  joignent  leurs  eaux v» 
L'une  d^ellèsTi  qui  s'appelle  ItDàuro  y , 
diarrîe  quelquefois  de  Tor  5-  rautre*,.> 
oemméé  UXéniile^mttiSiï^  de  rarg§njt 
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vierge  :  il  eft  îtnpoflible  de  s*en  prûN  ' 
curer  ,  parce  que  le  Gouvernement  p) 
prononcé   des  peines  fcvères   contre 
tous  ceux  qui  cnercheroientdes  mines 
&  des  minéra\4x«  Le  fameux  palais  de 
VAlhambi^  couronne  le  fommet  de  la 
montagne  qui  eft  entre,  les  rivières» 
Cette  ancienne  fortercfle  ,  réfidence^ 
des  Monarques  mahoAiétans  de  Grc" 
naM  ,   tire  fon   nom  de  la   couleur 
rouge  des    matériaux  avec  léfquels: 
elle  fut  originairement  conftfuite;  car 
AUuimbra  fignifie  mai/on  rougu  Vous  • 
•trouverez  dans  ce  Voyage ,  une  trèsf 
longue  defcription  de  ce  PâUis;  &: 
malgré  tous  les  détails  ,  vous  n*en  au-- 
rez  qu'une  idée  très  confeifc-Ce  p*eft' 
point  un  édifice  tel*  que  ceux  qu*on 
voit  par- tout  ailleurs,  c'effun  Palais- 
de  Fée  ou  de  Génie  ,iiu-deffus  de  tout 
ce  que   l'imagination  a  pu  inventer 
dans  lés  Contes.  L'une  des  Tours,  ap- 
pellée  les  Bains  publics  y  eft  un  quarré 
long,  avec  un  ba(fin  profond  au  irH» 
lieu 5  plein  d'iine  eau  limpide;  deu^ 
efcaliers  de  marbre  conduilentau  fond*.' 
Sur  chaque  cété  ily  a  un  parterre  d* 
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f[eurs  &  des  allées  d'Orangers  ;  toutr- 
autour  de  la  Cour,  règne  un  périftyle 
pavé  de  marbre  ,  les  arcades  {ont 
fupportées  par  des  piliers  très  légers» 
\^%  plafonds  font  dorés  ou  peints ,  te 
ià^partie  la  plus  baffe  ^t%  nues  eft  ^n- 
mofaïque ,  &«^ 

Les  environs  de  Grenade  fontchar- 
inans  t  en  éré^le  féjour  en  eft  délicieuse. 
Pair  n*y  eft  jamais  trop  chaud,  ni  trop^ 
froid  :  il  eft  rafrakhi  pa,r  une  infinité 
de  ruifleaux,  &  parfumé  par. toutes'- 
les  odeurs  que  les  vcms  frais  y  ajJpoi:- 
fent  des  jardins  <Jui  font  difçerfés  fur 
h  pente  des  montagnes  voilinçs,  Le^  . 
iemmes   de  Grenade  font  trcs-jôlies , 
elles  ont  là  carnation  bel^y  la  peauî 
&  les  joues  colorées  d'une  teinte  fraî* 
che  &  brill^pte.  Uétonriante  pureté 
de  Tair  doit  contribuer  à  leur  fraî- 
cheur. Dans  plufieùrs  maifons',  ily  a  un 
courant  d'eau  qui  paffe  dans,  de  petits-' 
canaux  non  couverts ,  au  travers.des 
chambres  à  coucher  ,   en  hiver  ainfr 
f|Uen  été»  fans  que  cela  produîfe  le 
jnoindre  effet  fâcheux,  Le^  fruits  &  W 
fiande^  de  boucherie ,  fe  confervent 

En 
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pendant  î  dés  temps  infinis  dans  T-d^^-^- 
humbra^  Tans  fe  corrompre* 

Afû/ûgr^  çft  conmi- par  fon  exceltenï 
vîn.  Les  vignes  y  (ont  prlàntées  pair 
rangées  j  &  n'ont  point  d'ëehalâ's.Urie 
fois  par  an  lés  bœufs  en  labourent  ley 
Intervalles  ;  on  éliague  les  rejettôns 
auflî  une  fois  chaque  année  :  c'eft  à- 
,  peu-près  là  tous  les  foin»  qu'elles  • 
^genti  -  ,  • 

Cadix  occupe  là  ftirface  entière  dé 
î^éxtrêmité  Occidentale  de   Tlfle  de 
Léon.  la  fortereffe  Saint  -  Sebajlkh  ^ 
efttâtie  furune  langue  de  terre  qui  < 
s'avance  dans  la  men  On  fuppore  que 
là  tour  ronde  qui  eft  tout  à  1  extrê** 
mité  empêcha  la  Ville ,-  dans  le  terrible' 
tremblèmetitde  terre  de  Tanné é»  i^SS^  - 
tfétrô  eniportéfe  par  la  violence  d^ 
vagues.  Ce  bâtiment  fe  trouva  affdz 
folide  pour  réfifter  au  choe ,  &  pour 
arrêter  lé- voluilae  immenfe  d'eau  qtrî 
menaçoit' de   détruire  Tlflè  entière*. 
Dans  là  partie  fa  plus  étroite  de  rifthme, 
la  vague  pafla  par-deflus,  avec  une 
împétuoGté   furprenante ,  &  entraîtîa. 
]^ut  ce  qui:  étoit  devant  ellQ  :  ellç  exn^ 
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prta le  petit  fiîs  do  Racine  y  quî  effàya 
en  vain  de  fe  fauvec  en  prelïànt  fon^ 
cheval  le  plus  vite  qa*îl  put. . 

La  vilfe  de  C^^/a:  5  petite  ,  bî^n: 
pplée  &  bien  fermée  ,  a  lé  mal- 
feur  d*âvoîr  des.Réglèmens  de. police 
pires   qu*aucun   de   ceux  dés  auti]Ès 
villes  de  l*Eurppe,  «  1  eut  cet  hiver  , . 
dit  l'Auteur  ^,  les  vofs  dans  les  jues  8c 
dans  les  maifôns ,  ont  été  très-fréquens  ;  ' 
&  l'on  n'a  pris  aucune  précaution  pour  ' 
prévenir  cedéfordre,  &  Ton  m'a  dit  que 
le  Comte  Xerena  BucarelU ,  Gouver- 
neur, de  CadïxL^  a  fait   vœu   de   ne 
point  répandre  defdng  pendant  tous  4e 
temps  qu'il  feroit  Gouverneur.  Cette 
cléfpence  a   donné  une    telle  impu- 
nité  aux   voleurs.,     qu'ils    ont    eu 
raudace  d'afficher  dans  les  rues  ,  uiî 
jçipîer  qui  avertiflbît  toutes  person- 
nes  indiftinâtèment:  ,.^  de    ne    faire 
aucune réfiftance",  &  de  fe  lalifervolei: 
tranquillement^   afin  que  les  voleur^ 
ne  fuflent    pas   réduits    à'  la^   défa- 
greable  nécefS té  d'employer  le  poi 
gnardîî. 

A|)ropos  du  carnaval  que  TAute^ 


pafla  à  Cadix ,  H  nous  parle  d'utiô^ 
canfe ,  appelléè  le  Fandango  ,  âopt 
fe  chant  eft  on  ne  peut  pas  plus  (tm- 
pie 5  maïs  qui  a  un  charme  particuliçr 
pour  les  Efpagnols,  On   peut  dîçe 

3 ue  chacun  d'eux  nait  avec  cette  danfe' 
ans  la  tête  &  dans  les  jambes ,  pulfque 
dei  enfans  de  trois  ans  la  fçavent, 
pour'ainfi  dire ,  fans  rapprendre  ,  &^ 
l'exécutent  avec  \t  même  ^enthou- 
fîafme  que  leurs  pères  &  mères.  Prefque 
toujours  à  la  fin  des  bals  ,  lor/qùe^ 
tout  le  monde  paroît  excédé  de  fa- 
tigue &  accable  de  fommeil,  les 
,iVio1ons  ont  la  malice  de  jouer  Tâir  du- 
Wkndango.OàzcM^ ,  à  rinftanijConrHne  * 
s*ir  étoit  tiré  d'un  fomtneil  eficharîté^ 
par  la  baguette  d'une  Fée ,  fe  lève  eri 

Êied ,   &  la  fâle  entière  retentit  du 
ruit  des  coups  de  pied  8f  des  cla«^: 
quemens  de  mains  St  des  doigts. 

De  Cadix  3  notre  Auteur  alla  s'em- 
barquer ,  en  moins  d'une  heure  5  au' 
Port  de  Sainte-  Marie ,  où  il  fut  très^ 
bien  reçu  5  pendant  trois,  jours  ,  par' 
fe  Comte  jilexandn  O  -  RtUly^ 
{ic^Oa  a  tant  parlé  de   lui    depulsr 
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^fudqtie  temps  ,  dît  TAuteur ,  que 
•  favois  un  grand  défir  de  |e  ^roîr.  H 
paroit  remplir  avec  beaucoup  d*aôi-'  , 
vite,  d*întellijgençe  &  de  févérité;^ 
là  place    d*Infpedeur    Général   de* 
iïnfanterie  Efpagnole.   Je  le  jcrob 
fçavanf  en  tadique  :  W  faut  qu*îl  air 
Beaucoup   lu    depuis   qu'il  a  acquis^ 
l'âge  de  raifon  ;  car  je  ne  penfe  pa^ 
que  rcducatîon  quHl   a  reçue  ,  lui . 
ait  procuré  de  grandes  connoifTafhces. 
Je  lui  croîs  auffi  un  efprit  pénétrant  ;. 
Sflme  fetnblè  quil  a  profondément' 
étudié  le  caraâère  &  les  foiblefles 
.  iti  hommes.  Son  intrépidité  â  broyer 

,    toutes  les^  difficultés,   &  fa  fermeté- 
à  vaincre  toutes  celles  qu'il  rencop—  ', 
tte ,  font  ftîffi(àmmçnt  connues»  Jl^a 

'    une  mémoire  prodig^ieufe  ,    &  une 
inanière   fine  ,   vive    &   précife   drf" 
juger  des^^  hommes  &.  des  chofesj' 
mais    elle  me   paroît  un    peu  trop 
dccîfive  &  tranchante.  Les  faillies  ne 
IW  manquent  pas  ,  fur-  tout  lorfqu'iP 
sagit   de  faire  rire  aux  dépens  de' 
quelqu'un  :   on   Taccufe  de  porter 
fouvent  la  plaifanterie  trop  loin  >:  es* 
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je  :fuîs  perfuadé  qu'il  doit  la  pbr 
grande  partie    de  fes   ennemis  ,   an 
ridîeule  '  qu'il  a  quelquefois  jette  fur 
eux.  Quelques  perfonne^  lui  reprO'- 
ohenr  d'aimer  trop  à  parler,  &  de 
fe  rendre  :  trop  fou  vent  r-objet  de  Ta 
Gonverfation  ;  mais  elles'doivent  con- 
venir qu'il  parle  avec  bien  de^réloî- 
quence  &  dany  bien  des  langues  dîffé-- 
rentesv  Sa  figure^  &    fon   maintien* 
feroientaflez «agréables,  fiiineblelTure 
qu'il  a  reçue  au  genou,   ne  le  fbrçoit 
àboîter.  Cette  imper fediori  du  corp^- 
a  fourni  à  fes* ennemis  de  fréquentes^ 
occafions  de  le  railler  ;.  nraisrâmitîé; 
du  Roi  d'Efpagne:  kdéfendxoiatpe  . 
tous-  les  efforts  qu'on  fait^  pour,  te 
jjerdre^  5a  Majefté>  qui  croitlùî  avoir 
été  redevable  de  la  viedans  le  tenipsi'' 
•de  la  fédition  de.  Madrid  (i  )  ^  le  fou-  - 


(  i<)l!  al!à  îé  n^îêrr  parmi  une  foulé  db' 
Kdîtièux  ,  &■  tua  Tun"  d'eux  ,  qui  s'étoit' 
fiifî  d*dne  pierre,  6c  qui'écoit  fUr  lé  ppiât^ 
lèUjçtterauKoit.  ' 


tient  avec  un€  confiance  que  rien  rie 
peut  ébr^.nîer.. 

Smlh  eft   Ta  Capitale  de  TAnd»-' 

Ibuffe;  elle  eft  environnée  d*une  grande 

piaino,  compofée  de  terres  enfemen- 

cé^y,  de  pâturages  &  de  jardins.  Le' 

Qùadalquivir  ^  qui  là  traverfe,  fe  dé* 

borde,  fouvènt.  ^Alca^ar^  où  Pàlais- 

Royaî,  eft  le  plus  bel  oraement  de 

cette  Ville.    Ses  Jardins-  en  emphi- 

théâtre  ,  coupes  par    des   fiaiès  der 

mirte^ ,.  A^%  bofquets  de  iafoiins,  to 

embaumés  p'ar  à^%  bois  a'orangers,^ 

'  JQuifl'ent  encarje  deJ*àvantagô  d'avoicî- 
»ne  grande  abondance  d'eau',  ce  qûr. 
en  fait  un  féjour  délicieux.  La  Place 
Ta  pfus  remarquable  de  SévîHe  ,  eft' 
tAlàmedui  c*efl  une  promenade  plan- 
tée d'ormes-  ,  qui  ajîx  cens  pas  fur 

'  cent  cinquante  :  elle  eft-  décorée  de 
trois  Fontaines  &  de  deux  S»tues;. 
l'une   à'Hèrcttle^y    qui   eft  réputé  îe 
Fondateur  de  cette  Ville  ;  &  Tàutfe 
de  Juks'-Ccjar  ,  qijr  en  a  été  le^ 
Èeftaurateur. 

Cordoue  ,  autre  Ville    die   l'Anda- 
lûufîe ,  eft  célèbre  pourravoir  donnéi 
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la  naiflartce  à  Sénéque  ic  à  Uuatrff 
quoique  Cicerorr\  &  en  géïiçrâl  toiis 
les  Romains  fe  foient  fort  moqués  dç5 
\  Poètes  Cordouans.  Les  environs  de 
celte  Ville  font  chârmans  ,  par  une 
riche  variété  de  bois,  de  collines  8t 
de  culture  àrrofée  de  beaucoup  d*eâu 
limpide.  Le  plat  pays  fertile  en  bled 
&  en  oliviers  ,  eft  ,  en  grande  partie,, 
diftiibuée  en-  jardins.  Les  fermes  fat)t 
bâties  au  milieu  des  enclos  &  dss 
vergers  d'orangers.  Oai  fçaît  que  1- An* 
-daloufie  efile  plus  beau  pays  du  monde^ 
Les  mœurs  y  font  aifées  &  galantes ,, 
f\  Ton  en  juge  par  une  rencontre,  qut- 
&t  notre.  Voyageur  dans  ujie  de  fes- 
promenades ,  aux  environs  de  la  Cà' 
relina.  Voici  comme*  il  la  raconte, 
«e  Au  détour  ci*urie  route  ,  près  dèS' 
hotà»  d*un  petit  ruifTeau  dont  le  tnur- 
mure  étoit  oien  dojx  >  nous  décou- 
vrîmes environ  une  douzaine  d'hom- 
mes ,  fort  bien  mis/  &  à*pèu  prèî 
autant 'de  jeunes  demoid^'cs  ,  fort 
folies  &  fort  élégantes ,  qi  Tdanfoient 
for  une  plate  forme  de  larges  pierrjs 
unies».  Les  femmes  qui  ne  danloient 
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p^s  )  étoient  affifes  fous  de  beauK- 
arbres,  qui  couvroient  de  leur  om- 
brage >  un  amphithéâtre  naturel  que 
formoient  les  rochers.  Les  principaux 
de  la  compagnie  vinrent  au-devant: 
de  nous  très-poliment,  &  nous  in  vi^ 
tèrent  à  partager  leur  divertiflement, 
tandis  qu'une  jolie  demoifelle  nous 
offroit  à^s  cojifitures  &  des  dragées. 
Un  Moine  ^  qui  avoit  tout  Tair  dua.> 
bon  vivant  ^.  fembloic  faire  les  hon- 
neurs de  celte  fête  champêtre  ,  & 
1>îi'oiflbit  jouir  du  privilège  de  jetter 
^  mouchoir  à  celle  de  (es  Sultanes 
qui  lui  plairoît  le  plus  ;  car  elles 
itoient  loutes^  bien  occupées  à  re* 
chercher  les  careffes  fk  foafourire»^ 
Nous  demeurâmes  quelque  temps 
avec  cette  bande  joyeufe  ,  qui  ,  à 
notre  prière  ^  danfa.  plufieurs  figm^ 
dîllas  i  &  chanta  pluueurs  chantons» 
Ils  nous  f>refsèrent  beaucoup  de  re- 
monter la  montagne  ,  &d*aller  pafler 
fe.nuit  avec  eux  dans  la  maifon  où.' 
2s  demeuroient,  &  où  ils  fe  propo- 
foicnt  de  biert  s'amufcr,,  Comine  il 
cûflimençoit  à  pleuvoir  y.  nous  xefuf- 
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femes  leurs  offres  obligeaotes,  &  noutf 
nous  fèparames  55.  G*eft  dans  ce  pays 
que  Cervantes  a  établi  les  Scènes  de 
fon  Dom-Quieliotte. 

Nous  ne  dirons  rien  de  Tolèdtr 
dont  notre  Voyageur  parle  fort  peu»^ 
&  nous-  arriverons  à  Madrid^  dont- 
il  ne  dit  prefque  rien..  Il  pafle  tout 
de  fuite  à  Amnjucs  .  où  étoît  la- 
Cour.  Qui  a  vu  une  Maifon  royale ,» 
les  a  prefque  toutes  vn^s  ;  c*eft"  un  pîii 
plus  ou  un  peu  moins  de  magnifr- 
eènce  ;  c'eft.  la  même  vie  &  le  mémç 
ennui.  Le  moment  de  la  préfentatîoti 
eft  celui  où^  le  Roî  fort  de  tablà.- 
.  Charles  IIL>^{}i  beaucoup  mieux  de 
figure  que  ff 5  Portraits  ne  le  repré^-^ 
fentent.  Il  a  le  regard  plein  de  bon  te- 
&  de  gaieté^.  Il  varie  peu^  fon  habil- 
Jement'  :  il  porte  habituellement  un 
grand  chapeau  ,-un  frac  gris  uni ,  die 
drap  de  Ségovie  ,  une  v^fte  de  bufle  j 
une  petite  dagu6  j+des  culottes.^noires 
&L  àç^s  bas  de  laine.  Il  a  toujours  (es 
poches  pleines  de •coutea:ux,  de  gants 
&^  de  tout  ce  quifert  à  la  chafle.;  Dans 
les^pur$^.d6>  Gala  ,  on  lui  pafte  uiv 
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labît magoyîque  ;  maiscomtpe îl  n*eit 
a  pas  moins  le  projet*  de  chaflct 
Vaprès-dînée,  &  ^u'il  eft  fort  éco^ 
Boméde  fon  temps  ,  il  porte  toujoyrs 
i^  culottes  noices  avec  toute  forte 
tfhabits. 

Ce  Roi  eft  et  la  plu^  ftrlfte 
probité  ,  incapable  .d*adopter  aucun 
projet ,  à  moins  quii  n  ait  la  perfuaGon 
intime  qu'il  eft  jufte  &  honnête.  Il  êft 
févère  dans  fa  mojale ,  &  fortement 
attaché  à  fa  Religion  ;  mais  elle  ne 
fen^peche  pas  de  s*oppofer  vivement 
aux  erttreprifes  de  la  Cour  de  Rome^. 
&  aux  ufurpations  de  fon  Clergé.  La 
régularité  de  fa  viele  rend  très  -  rigide 
fiir  celle  de  fe$  enfans  ;  il  les  force 
de  paffer  autant  de  temps,  foît  à  la 
chaflTe  ,'foit  à  la  pêche^  qu*il  en  pafl^ 
lui-même.  Il  les  obligea  jcela,  parce 
qu'il  penfe  que  le  défœuvrementmène 
tox  égaremens,  JI  adrejQTe  rarement  la 
parole  anx  jeunes  gens  de  fa  Cour; 
mais  il  prend  un  grand  plaîfir  à  caufer 
8:  à  plaifanter  avec  les  perfonnes  qui 
font  à-peu-près.  de  fon  âge.  Les  Arts 
A  Jjs  Scîeoc^s  ont  €ai  un  pioteâem: 


magnîiSqiie  dans  Châties  III  :  îl  a 
vd'aatant  plus  de  mérite  à  leur  accorder 
cette  protection ,  qu^îl  Ti*a  pas  natu- 
Tellement  de  piré^îleâ:îon  pour  le* 
Beaux-Arts  ;  mais  il  les  encourage  , 
-parce  qu  il  ciroit  qu'il  eft  du  devoir 
d'un  Roi  dé  les  chérir  &  de  les  faire 
fleurir  dans  fon  Royaume. 

Le  Prince  des  Aftmies  eft  taillé  eu 
.athlète ,  &  en  a  toutç  la  force.  Son 
otnain tien' eft  févère  ,  &  fa  voix  rude^ 
La  Princeffe  fon  étjoufe  ,  a  «nefanté 
bien  délicate  ;  mais  elle  eft  pleine  de 
&u  &  de  gaieté.  Sa  douceur  &  fon 
^excellent  naturel  ont  beaucoup  adoucî 
le  caradère  de  fon  mari  ;  &  ce  Prince 
paroît  prendre  plus  de  plaîfir  à  pâffer' 
avec  elle  des  momens  tranquilles  d2fn« 
l'intérieur  de  fa  famille,  qu'à  parcourir 
les  bruyères ,  pour  faire  la  guerre  au 
gibien 

Dom  Gabriel  eft  grand  &  d'une 
agréable  tournure  ,  mais  timide*. 
L'Auteur  de  ce  Voyage  a  vu  plufieurs 
Tableaux  faits  par  ce  Prince ,  avec 
*  de  la  bourre  de  drap  ;  &il  a  beaucoup 
-entendu  parler  de  laconnoiflànce  qu^if 
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avolt  des  Auteurs  claffiques,  ainfi 
OQS  de  fes  di(po(îtions  pour  les  ma*. 
tnématiguesu 

^  LesFétesou  combats  de  Taureaux^ 
i)e/bnt  plus  ce  quils  étoient  autre*- 
fois.  Il  n'aflîfte  jamais  p.erfonne  de  la 
Fainille  Royale  à  ces  amufemens  fa-. 
yoris  de  la  nation  Efpagnole,  Les. 
Nobles  ne  fe  piquent  plus  de  montrer  • 
Jeur  courage,  leur  force  ou  leur  dex-. 
térité  dans  ces  exercices  fatiguais  &. 
dangereuîc  ;  &  les  Beljes  oat  confend 
à  donner -leur  cceur  &  leqr  perfonne , 
^  des.  Amans  qtii  ont  fait  connoître 
leurs  prouefles  dans  des  combats  plus 
doux.  Ce  fpedacle  d'ailleurs  ,  eft 
conduit  avec  beaucoup  d'économie, 
&  même  d^a varice  ;  on  n*achiète  pour 
^t.  exercice ,  que  les  plus  mauvais 
clievaux.  Les  Gladiateurs  mercenaires 
^  k  donnent  ,plus  la  .peine  d*ptre 
droits  î  ils  recherchent  :feuleme«  le 
n^oyen  (e  plus  sur  pour  détruire  les 
animaux,  parce  qu'on  leur  paye  tant 
pat  .chaque  taureau  qu  ils  tuent*  L'ar-^ 
geatque  Ton  donne  pour  les  loges  & 
les'fiéges^jeû  .employé  i  çonitruir^* 


OU  à  doter  quelque  Hôpital.  Le  coup^ 
d'œll  de  ramphithéâtre  ,  rempli  de 
'fpeâateurs  de  tous  rangs  ,  eft  très- 
lieau,  ils  font  très-. bruyâns  &  très- 
^impatiens  ,  jufqu'au  momerît   où  le- 
ifpedacJe  commence;  &  tout  le  temps 
qu*il  dure,  ils  font  dans  une  fi  vio- 
lente   commotion  ,  que  celui  qui  ^y 
aflîfte  pour  la -première  fois  ,  eft  dans 
ides   alarmes  continuelles»  Chez  les. 
;ancîensRomains,  lesSénateurs  avaient 
«coutume  d'être  placés  près  AuFodium^ 
vfnais  ici ,  au  contraire ,  la  Noblefle 
ieft  placée  dans  des  galeries  &  des 
log^s  de  bois.  Le  peuple  eft  fur  .de« 
bancs  plus  bas ,  près  defarene,,!!  y. 
a  une  rangée  de  foldats  placée  der- 
rière le  mur    circulaire  *  qui  fert  iJc 
parapet  o^  de  paliffade  ;  ils  tiennent 
dans  leurs  mains  Àes  liallêbardes  & 
àés  bayonnettes  ,  pour  empêcher  le» 
?ôninîauxd*entrer  dans  l'amphithéâtre* 
Mais  il  arrive  quelquefois  qu'un  tau- 
reau, lorfqu*il  eft  furîexix^  prend  (a 
xourfe,  &  faute  fur  les  bancs  parmi  la 
foule.  Laconfufion  alors  devient  très^ 
j^^nde  : 'Gepen4ant,^  ^ommeiç  tàu^ 


naM  eft  empêtré  &  gêné  par  les  fîègesi 
î)C\es bancs  de  bois  ,  il  ne  peut  çaufer 
que  bien   peu     de  malheurs   avant 
qu'on   ait  achevé  de  le  tuer.  Quoi 
qu'on  puifle  dire  contre  ce  fpedacle 
un  peu  féroce  ,  il  paroît  que  la  poli- 
tique ie  doit  permettre,  pour  retirer" 
le  peuple  Efpagnol  d'une  forte  d'en- 
gourdiflement    &   d'indolence  ,    qui 
adieveroit  de  le  plonger  dans  laflu-- 
pîdité.  C'eft  un  renKde  violent  contre 
une  maladie  de  Tamela  plus  funeftei 
une  Nation- 

.Dans  la  defcrîptîon  que  r Auteur 
(kit  du  Palais  du  Roi  à  Madrid  ,  les 
Tableaux  tiennent  une  bonne  place. 
Jamais  auffi  Palais  de  Monarque  ne* 
fut  plus  riche  en  <:e  genre.  Parmi  les 
ouvrages  du  Titien  ,  un  de  plus  re- 
marquables efl'une  Bacchante  y  cour 
chée  fur  le  dos  &  endormie.  Le  vin 
qu'elle  eft  fuppofée  avoir  bu^  répand 
fur  fon  charmant  vifage  ,  une  teinte 
animée.  Son  corps  eft  d'une  beauté 
parÊiite  L'un  des  grands  Peintres  de 
ce  fîécle ,  a  avoué  qu'il  n'avoit  jamais 
paUe  devant  ce  Tableau  ^  fans  être 
frappe  d'admiration. 

N*.  41.  9^  Octobre  tySj.    Ç 
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Il  eft  temps  de  venir  au  petit  nom- 
Sre  d^obfervations  que  notre  Voya- 
geur a  faites  fur  les  mœurs Efpagnoles^ 
L'indolence  infouciante  ,  qui  efl  éga- 
lement chère  à  rhomme  fauvage  &  à 
celui  qui  eft  devenu  Tefclave  du  det 
potifme ,  n*eft  nulle  part  autant  chérie 
qu'en  Efpagne»  Dans. toutes  les  parties 
du  Royaume ,  on  voit  des  centaines 
<i*hommes  pafTer  toute  la  journée , 
enveloppés  dans  leurs. matiteauX:^  & 
appuyés  run  à  côté  de  l!autre ,  contre 
un  mur ,  ou  dormant  fous  un  arbre. 
lN*étant  excités  au  travail  par  aucun 
motif,  leurs  facultés  intelleduelles  per- 
dent leur  reflort  ;  leurç  penfèes  fe  bor* 
nent  à  celle  de  leur  exiftençe ,  &  il$ 
n*ont  pas  Tair  d'efpérer  ni  de  fonger  à 
autre  chofe  qu*à  leur  manière  de  végé- 
ter. Ils  n'éprouvent  que  peu  ou  point 
d'intérêt  pour  le  bonheur  ou  la  gloire 
de  leur  pays  ^  dont  la  plus  grande 
partie  eft  devenue  le  partage  de  plu- 
fîeurs  familles  confîdérables  ,  qui 
s'occupent  rarement  de  l'état  de  leurs 
vaffaux.  Le  peuple  Efpagnolli'eft  ja* 
mais  tenté  de  travailler ,  à  moins  qu'il 
Xk*y   foit   porté   par  un  befoin  irré-s 
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fiffible,  parce  qu*U  n*appcrçoîc  au- 
cun avantage  réfultant  de  rinduftrie* 
Comme  fa  nourriture  &  fes  vêtemeiis 
ne  lui  caufent    qu'une  très  -  légère 
dcpenfe  ,  il  n'employé  au  travail  que 
Je  temps  AécefTaire  pour  fe  procurer 
la  petite  provifion  que  fa  fobriété 
demande.  Un  pâyfan  refufera  4e  faire 
«ne  commiffion ,  parce  qu'ayant  aflèk 
|;agné  dans  la   matinée  pour  foutnit 
a  la  fubfiftance  de  la  journée  »  il  ne 
Voudra  plus  (e  donner  de  peine.  Ont 
convient  cependant  que  cette  pareflè 
n'eft  point  eflentîellement  inhérente 
aucâradère  des  Efpagnôls  :  on  a  laiflS 
ttéihdre  en  eux  le  feu  de  rémulation« 
Quand  ils  font  animés  de  quelque 
'paffion,  toute  leur  vivacité  naturelle  ^ 
toute  leur  ardeur  fe  réveille,  &  Toft 
retrouvé  en  e^ux  une  vigueur  dont  ils 
ont  donné,  même  dans  des  évène- 
mens  publics  3  des  exemples  étonnans» 
Leurs  Soldats  font  braves,  &  fuppor* 
tent  avec  patience  toutes  les  calami« 
te's  de  la  guerre.  Si  les  OflSciers  les 
conduifent  ,  ils  le^  fuivent  fans  la 
moindre  oppofition ,  quand  hiéme  its 
^^meneroientà  la  boifche  du  canon  ^ 

Fij     - 
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mais  fî  leur  Commaûd^nt  ae  leur  ei^ 
jdoone  pas  Te^emple,  rien  au  mondç 
ne  peut  les  faire  marchen 

ce  Si  nous avojQS  auelquefoiis  trouvé ^ 
dit  l'Auteur ,  que  U  peypl^  manquoijt 
de  politdre  &  de  prévefiapce  ,  d^ 
moins  nous  ne  Tavons  jamais  vunié- 
jchant.  Commç  nous  n'ayons  pas  eu 
Toccteon  d',être  témoin  de  fes  excès, 
npas  lie  pouvons  parler  de  la  viôr 
}ence  d^  fa  jaloufie  ni  de  fa  ven^ 
geance  ,  fur  lefquetles  beaucoup 
d'Ecrivains  f^  fpnt  étendus  ayçc  plai? 

L^éducatlon  eft  extrêmement  né*- 
gligé^  en  ^fpagne  ,  même  da«s  1^ 
clafle  des  Grands.  On  ne  fçait  com-r 
ment  >  de  la  manière  dont  ils  font 
élevés ,  ils  ont  appris  à  lire  &  à  écrire, 
,au  comment  ils  font  pour  ne  pas 
l'oubtier.  Jl  eft  difficile  de  dire  à  quoji 
%\$  paiTent  leur  temps  ,  ou  par  quels 
moyens  ,  Ç\  ce  n'elc  par  leur  inatten- 
tion à  leprs  affaires ,  iU  viennent  ^ 
,bout  de  difliper  leyrs  immenfes  forp 
tupes.  Dans  les  grandes  maifons  j  U 
y  a  un  ufage  fort  coûteux,  qui  peut 
y  .contribuer  :  quaçd  une  fois  un  .dQ« 
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ftiéftique  y  eft  entré ,  on  ne  le  rèn- 
toye  jaûiaîs  ^..à  moin^  qu'il  tfaît  conr* 
lûis  quelque  grande  ofFenfe  s  lui  &  (z 
famille  y  fônt  penfionhaites  auffî 
lôcg-tempà  quif?  font  au  monde.  Les  * 
Urands  (ont  devenus ,  pai^  une  fuite 
rfayeux  dégénérés ,  une  racp  de  py^- 
inées,  qui:  s'éteîrit  faute  d'héritiers  J 
ce  qui  amènera  futement ,  par  dégrés, 
là  réunion  de  tous  les  titres  &  de' 
fous  les  biens  9  fur  iihe  ou  deux  têtes 
de  ces  grandes  maifons.  Le  Comte 
ffAkamear  n^a  pas  moins  de  dix- 
ijeuf Grandefles  réunies  en  fa  perfonne*. 
Quoiqu'ils  s'appellent  tous  Grands' 
^e  la  pfernière  clafle  y.  comme  ffouif 
iharquer  la  prééminence  fur  ceux  d'un 
degré  plus  bas ,  néannloins  il  n'exifte 
pas  de  féconde  ou  de  trbidème  cfalïe  i 
ic  ce  feroit  fairfe  tme  très  -  grande 
injure, que  de  fuppofer  q'ue  quelqu'une 
d'eux  fiît  d*un  rang  infér^jur  au  i;efle^ 
du  corps.  Peut-être  y  a-t-îî  queï^ue 
différence  entre  les  marques  exté-^ 
ïieures  de  refped  que  le  peuple  renï 
to  defcendans  des?  Héros  qui  ont' 
ûluftré  l'es  Annales  de  l'Efpargnc-,  & 
tfeJfes  qtf il  rend  aux  Grands  d'wne^ 

mn    •  •  • 
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origine  plus  tiQuvelIe.  Un  Grand  ne 
peut  époufer  que  fon  égale  :  ils  fe . 
tutoient  tous  entr'eûx ,  *  &  affedent 
de  paroître  ne  fe  mêler  qu'à  regret., 
dans  la  compagnie  d'autres  perfonnes*  , 
Les  femmes  Efpagnoles  font  en^ 
général ,  petites  &  fluettes.  Il  y  en  a 
peu  qui  foient  d'une  beauté  parfaite  ;  . 
mais    prefque   toutes  ont  6&^  yeux 
lïoîrs ,  brillans  &  pleins  d'expre&on* 
Ce  n'eft  point  Tufage  de  mettre  du, 
rouge.  Les  Efpagnoles  font  douées,, 
parla  nature ^  de  beaucoup  d'efprit  y 
&  de  reparties  fort  brillantes  ;  mais 
le  défaut   d'éducation  fait  que  leut 
efprit  eft  obfcurci  par  la  plus  groffière, 
ignorance  &   les  préjugés   les  plus 
ridicules.  Leurs  caradères  n'ayant  ja- 
mais été  formés  par  une  fociété  polie  ,. 
ni  adoucis  parunecontradiâion  utile  ^ 
elles   font  extrêmement  violentes  & 
portées  à  la  mauvaife  humeur  ;  elles 
ne  font  qu?  bouder  pour  des  riens  » . 
&  les  plus  petites  chofes  les  mettent 
en  colère.  La  plupart  des  Dames  de 
la  Cour»  font  bien  éloignées  d'être 
belles ,  &  ne  paroiffent  pas  fe  foucier 
de  pafTer  pour  aimables  &  inftruites  :| 
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elles  cultivent  peu  les  taiens*  Leurs 
Cordjos  ,  ou  galans  j  paroiflent  être 
leur  feul  amufement*  Il  n'y  a  guère  «d^i 
pays  où  l^on  faflfe  l'amour  plus  pu- 
bliquement, '&  où  il  y  ait  moins  de 
délicateflè  dans  ce  qui  tend  à  fatisfaire 
cette  paflion. 

Les  règnes  de  Charles^  Quini  &  da 
Philippe  II  produifîrent  une  foule  do' 
grands  hommes  &  de  bons  Auteurs» 
^        Ces  fiècles  furent  pouf  l^Efpagne ,  ce 
^       que  celui  ^Augufie  fut  pour  Rome» 
'        .Quelques  années  du   règne  de  Phi^ 
lippe  III^  fe  reflentirent  encore  de  leut 
influence.  Depuis  ce  temps ,  les  Let- 
tres ont  tellement  dépéri  ,   qu'on  fe 
flatteroit  en  vain  de  les  relever.  Il  en 
eft  des  Nations  comme  de  la  Nature  ^ 
^ui   ne, rétrograde  jamais.  Le  petit 
nombre  de  Lettrés   Efpagnols    qui 
exiftent   encore  ,  fe  tournent  vers 
l'éducation  &   ragriculture«r  Le  plus 
confidéré  d'entr'eux  eft  Dom  Pedro 
Rodrigue^   Campomanès  ^    Fifcal    du 
Confeil  de  Caftille.  Il  a  publié  difFc- 
rens   Ouvrages  fur  prefque  tous  les 
fujets ,  depuis  U  Guide  des  Pafies  & 
Jioutes  )  Jufqu  à  des  traduâions  d^ 

¥iv 
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TArabe  &  du  Grec.  Il  paraît  êtref 
fort  porté  à  réformer  les  Sociétés 
Rdîgîeufes  ,  ce  qui  lui  a  fait  plu- 
sieurs ennemis  parmi  Içs  Ectléfiafti- 
ques.  On  dit  qu  iF  pourroît  bien  en 
avoir  dans  le  tribunal  de  Tlnquifi*- 
tion ,  qui  ,  au  grand  étonnement  de' 
tout  le  monde,  a  repris  de  nouvelles 
forces ,  lorfqu'on  étoit  tentéde  croire 

2u*elle  avoît  perdu  fon  pouvoirs 
'ampomanh  eft  d*un  génie  aâif  & 
entreprenant.  Il  a  publié  dernièrement 
cinq  à  fix  voXMïnosÇMx  Y  Amélioration 
de  fon  pays.  Piufieurs  de  fes  projets* 
font  bons  ;  mais  on  trouve  mauvais 
qu'il  fe  permette  à-  chaque  inftanf  ^, 
dôs  railleries  piquantes  ,  èxprimçea 
d'une  lïianière  trop  libre. 

Voilà  à  peu-près ,  tout  ce  que  nous 
avons  trouvé  de  plus  ihtéreflant  dans 
ce  Voyage  £Efpagnt  ,  traduit  de 
rAnglois.  Nous  répéterons  que  l'ar- 
ticle des  mœurs  &  des  ufages  de  la 
vife  civile,  n'y^eft  pas  même  effleuré  r 
ce  qui  prouve  un  bien  grand  mépris 
de  la  part  de  l'Auteur ,  poiir  la  Nation 
qu'il  a  vifitée'^  ou  une  extrême- né^i- 
gligeaçet.  La  plupart  des  Voyageurs 


^dient  d'infpirer  à*  leurs  Ledeurs  ,  la 
cunoGté  de  voir  les  pays  qu'ils  ont 
parcourus  ;  mais  et  J^oyagé  ne  don- 
nera fûrement  à  perfonne  ,,  l-envie' 
d'àlter  en  Efpagné* 

Jeftiîs',&di 


Xettre  av  FiÈp acteur  de 
t  Annie  tÀui'raire  ,  «g  ûii  etivoyani 
£  Ode  de  M.  Morvan,^. 


v< 


Ée  (^î'mpèfp  le  no  Septembre  178*7; 


oicr,  Monfieup  ,  ene  Ode  faites 
&  imprimée  à  140  lieues  de  Paris>. 
au  fbhd  de  là  Province  de  Bretagne  y 
par  lin  Jeune  hoçtme  qui  n'en. eftja» 
mais  forti  ;  qui  n'a  d  autre  fecours-, 
tfautre  comfei^ ,  d*aaife  ptôhedi*  (jué 
fon  talent  ;  qui ,  livré  tour  entrer  à  une 
proféflîbn  ftôbïé  j  qu  il  exerce  nobte^ 
ment  y  a  fait  trèst4?eu  de  yers*  Je  vquk  ' 
prie  de  vouloir  bien  Tinférei;  dans^ 
yotre  Journal ,  &  me  permettre  d'e© 
<nicutçr  lès  unperEçâioos  &  les  beauk 

■  ■-    .  •■  Ï.V' 
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tés;  car  en  dîf&mulant  les  unes  ou  \em 
autres ,  U  ferait  facile  de  la  faire  eiw 
vifager  ou  comme  un  ouvrage,  fans^ 
défaut,  ouvrage  qui  eft  encore  à  &ire  ^ 
ou  comme  une  pièce  médiocre  ;  ce 
oui  feroit  le  comble  de  rinjuftice.  Il 
faut  tâcher  de  marcker  à  une  diftance^ 
éjgate  de  ces  deux  écueilsde  la  crî^ 
ftque. 

Zf  Triomphé  de  t humanité  dans  ter 
dévouement  kiroïque  dû  Prince  Maxi^ 
milien  Léopold  bb  BjRiwsvick  r 
Ode  qui  vient  (Tobtenirà  V  Académie 
Françoife  ,  la  féconde  memion  konO" 
rable  pour  lé  Prix  extraordinaire  ;  par 
Ii/L  Morvari ,  Avocat  à  Quimper  r 

|ioa»fi|mjiliuflumi  nihilàmeali^iuim  p^€o^ 

\^  VEL  brait ,  groadant  au  loin  diun  Thoi:^ 

reur  des  ténèbres  i 
Répétéplus  affreux  par  mille  échos  funèbi^es^ 
Aux  plaines  de  la  Marche  (i)  a  femé  la 

terreur  î 

<i)  De  Braodcbgurgt 
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H  f eoatt    donc  ce .  jotif  ^    ihaïhédreufes 

contrées^ 
Qtti  vit  fur  vos  coteaux  les  ondes  conjurée^ 
Déployer  leur  fureur  (2>. 

L'Oder  eu  mugiflànt  élancé  de  fa  fource. 
Se  fes  flots  débordés  précipite  la  coucfe  ; 
JFrancfort.,  il  ra  bientôt  aflàiUir  tes  reip^i 

parts. 
D'un    couqi^érant  »   fûivi  4e  oonèreufèn 

cohortes , 
Avec  moins  de  péril  tu  verroi«  à  tes  portea^ 
Flotter  les  étendarts^ 

Les  monceaux  de  frimats  fondus  fiir  Im 

montagnes  y 
Tocrens  impétueux  ravagent  lescampagnes; 
L'œil  en  vain,  dans  la  plaide  a  cherché  les  ^ 

hameaux  : 
Xes  champs  ont  difparu;  tout  n'efi  qu'un 

vafte  abime  ; 
"Et  le  chêne  orgueilleux  ,  au  niveau  de  ^ 

cime  , 

Voit  bouilîbnner  les  eaux*' 

.?,  .  .     ' .  -■.'■■>■  '1-'  •'  ...  '       V  ■ 
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LÉOPOXD  qui- toujpurs  veille*  far  tf 

patrie  , 

Aux  aâkuts  redoublés  de  rOder  en  furie  yt 

D'une  digui  nouvelle  oppofe  les  remparts  ; 

Mais^  la  glace  à  grand  bruit  roulant  amon* 

ceiée-, 
L\>nde  s*enfîé  ,  s*îrrîfe  &  la'  digue  ébranlée  - 
Croule  de  touces^  parcs. . 

P'Cris  9  6  défefpolr  !  Le-fleuve  plçin  d^ 

.     "  rage  ' 

^  travers  la  cité  s'ouvre  un  large  paffàgev- . 
Voyez  de  toijs  côtés  ces  mortels  éperdus  ; 
Les  uns  au  haut  des  monts  vont  chercher  ua:- 
*   '     refuge  > 

Les  autres  fur  les  toîtS',   au.  mHieu  du* 
déluge  V 

Sont  reftés  fùfpendUs»- 

€é  fpedlacle,.  Brunswick  ,  dcchîre 
"  iQs  entrailles  ; 
Le  flot  pref&nt  le  flot  renverfé  les  mu-^ 

,    railles , 
Qttel  efpoir  de   falut  pour  tant  dé  mal* 

heureux  ? 
Maïs  que  dis-je  !  jamais  Thumanîté  fouÔrinte 
Fit*elle  vainement  parler  favolktouçiàuitç 
A  «oii  cœur  généreux  } 


li*utf  courage  'héroïque   afFrontanr  lai^ 
tempête  , 
BRtTNswicïC veut  s*éîâficer,  • .  •  Arrête; 

Prince  i  arrêce  ! 
Ta  vie  eft-elle  à  toî  ?  L'es  décrets  éterneff 
Çui  de  tant  de  vertus  enrichirent  ton  ame  , 
De  tes  jours  précieu^t  ont  deiliné  la  traitfe 
Au  bonheur  des  mortels. 

i  DuSénatrupplianrlavoixeitimpuîflante;^ 

I        ^ela patrie  eft  pîears là  vue  atrendrifTante^. 
I        LesfoldatSy  de  Brunswick  embraffiinc 
les  genoiïxV 
Rîén  ne  peut  retenir  le  Ptînce  magnanime; 
Ne  fms-je pas  (  dït'il  dans  un  tranfpprt  fu**^ 
blJme  ) 

Un  komme  comme  vous  ?^ 

Il  va  fur  un  efquif  défiant  les^^abîôtes  »  1 
A  la  mort  menaçante  arracher  (es  vîûimes* 
Viens  déployer,  grand  Dieu,. la  force  da^ 

ton  bras-;  * 

CJeft  à  toi  d*eûchaînerles  cofrens-indomp*  . 

tables , 
Jjorfqne-  le  Fili'' des Jloi& , .  pour  &ttyerf.Qlt 
femblables , 
1  JÇWYÇ  mille  trépa$i^ 
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.t€s  cœurs  falfis  de  crainte  on^ftiïv^î  ta 
nacelle  ; 
1a  maft  daas  chaque  flot  frémiâkn(  zutowt 

d'elle, 
Des  hardis  nautonpîers  brifè  le  vain  efForc  ; 
Avec  fracas  tombant  far  la  nef  inconfiaote^ 
Un  énorme  glaçon.  •  •  fous  fa  tnaflfe  açca** 
,     blante  .  •  : . 

O  BRUNSWICK  l. ..  6  Francfort! 

En  longs  gémiflemens  traînant  fa  v^iJt 

plaintive, 
l'împixîffknt  défefpoîr  s^agite  ftirla  rive* 
BRUN  s  W  1  CK  foulive  à  peine  un  frofti 

appefanti» 
ïl  tourne  vers  Francfort  fa  paupière  ex-« 

pirante, 
St  dans  le  tourbillon  d'une  vague  éeiK^ 

mante 

DîfparoSt  englouti.  / 

Ta  rage  eft  ailbuvie ,  élément  parricide  f 
llends-nous  ce  corps  augufte  où  de  fa  maii^ 

livide 
|i«&maeU  éternel  vient  ^mpnnier  Vho0^ 


.     A  Jf  N  È  M      vflrj;     f^f 

t<tïïxts^oQ$  de  baigner  d*un  déluge  de 

larmes 
Ce  froBC  qui  de»  btinaiQS  diŒpaac  lef 

alarmes» 

Fut  Taftre  4»  bonheur. 

IsoPOLD^je  revois  ta  dépouille  mor* 

telle? 
Viens  pleurer  (ur  ton  père,  ft  Légion  fi« 

k     Renverfe  ces  drapeaux  qui  fexouyrent  de 
deuil  ^ 
Que  ces  armes  laguère  à  (a  voix  trion** 

phanresy 
'Vex$  h  terre  aujourd*luil  lugubrement  peu* 
i  diantes 

Entourent  fon  cercueil» 

^  Tiens  pleurer  fur  ton  père  ,  objet  de  fal 

tendrcffe» 
Ifpoir  de  la  patrie ,  orpheKne  JeuneSe  ; 
IKUNSWÏCK  nVftpliisi  &  toi,  tu  TÎ* 

de  Tes  bienfaits! 
tt^las  !   dans  votre   aFyle   q4  (a  boht^ 

refpire  , 
tiifiins^cfiftes;enfans  ,  il  n'ira  plus  jCburiMiT, 
Aux  bcureux  ^u'il  a  faits»     4, 


'   1 


O  vous  tous  quf  traîner' le  poids  dîî'lS 

misère  y 
Pleurer  fut  votre  atnr,  pleurez  tutyptftt 

père  f" 
Saifez  avec  refpéû  la  trate'de  fçs  pas  •  •  nf 
Princes ,  entendez-vous  ces  accens  lameû« 

tables? 
Q>i*il  eft  doux  d'èmpottttr  des  i^egrets  vé> 

ritables 

Dans  l'horreur  du  trépas  l 

Combien  de  fois ,  B  R  U  N  s  ^  I  C  *  ,  b' 
nuit  licencieufé , 
Prêtant  à  tes  bienfaits  une  ombré  bfBcîèufe^ 
Te  vit  dans  lès  réduits  épier  le  malheur  !*• 
Tes  fecours  vîgilans  furprenoient  la  mi--^ 

sère , 
J&t  le  pauvre  aitendri  vajoit  dans  fa  àm^ 
mière 

Un  Dieu  confolateur; - 

O  Princes  :  qu'il èft  beau ,  ceïèle  cBafî^ 
table 
JÇùî  couvre  vos  Bontés  d*Un  voilé  impéné* 

trahie! 
Jfar  IkTOtM  vertu  s^élèVç  îufqu^âu^Mici»^ 


far  a  vous  îmîtç^  Taimable  Providence 
Qui ,  feraant  far    vos  pas  une  hcureuft? 
ûboijdance  , 
Se  dérobe  à  yôsyenit^ 

Dieux  Aïortels!  éteignez  le*  flambeaux 
de  la  guerre , 
tîguez-vous  pour  bannir  tous  les  maux  de 

la  terre „ 
Par  le  droit  des  bienfait*  régnez  fur  let' 

himiaîns  ;     . 
.On bénira  vos  noms  du  couchant  à  Taurore, 
Tandis  que  le  bonheur  ne  ceffera  d*éclore 
De  vas  augufkes  mains, 

,  k 

Entendez-vous  Louis,  cec  ange  tu*- 
télaireT 
D'un  peuple  forttmé'  qui  le  nomme  fôn  père^ 
Appeller  fous  le  dais  Taliftère  vérité  > 
'Aittentif  à.  £es  vaux  c'eil  le  ci^l  qfui  l'inCp 
.      pre^ 

Et  le  plus  grand  des  Reis  ne  fonde  foi 
empire 

Que  fur  Tluinianité. 

Fbiu:  toi  >  fur  la  hauteucdes  voûte*  azu«r 
rées, 
^our  délicieux  des  venu*  épuras  ^ 


Ï38    CAkkèb  Littèraikë^ 

SiTOure  yLsoPOLD^  d'ineâables  dou4 

ceurs  , 
Ton  cœureft  fatisfaîc  :  tu  le  vois  fans  nuagisf 
Ce  Dieu  dont   ta   bonté  ooas  rètraçoic 
.  Timage  , 

En  efliiyaot  nos  pleurs* 

Ce  n*eft  donc  pas  en  vain  qu'avec  def 

traits  de  flamme 
L'Auteur  de  la  nature  imprima  dans  ton 

ame 
L'efpoir ,  le  doux  efpoir  de  Fimmortalité  î 
Cui  ;  Thoinme  en  dépouillant  une  argile 

groffière,     . 
AU-^elà  du  tombeau  doit  s'ouvrir  la  car<f 

«ère. 

Pe  Ton  éternité  «^é  ••  • 

Mais  tandis  que  penché  fur  ton  «rne 
chérie , 
lUuftre  LÉoPOLDyàma  ïjre  attetidrie 
Je  fais ,  en  gémiflanc ,  foupirer  mes  dou« 

leurs; 
Conduit  par  Tamitié  fanolotante  ,  éplorée  ^ 
Quel  Héros  vient   pofcr  fur   ta  cendre 
adorée 

Des  guirlandes  de  flenrs  t 
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I>e  la  pourpre  des   Rois  la  fplendeiuc 
renvironne  ; 
De  civiques  rameaux  il  trèfle  une  couronne 
Où  le  lys,  élevant  un  front  m^jeitueux. 
De  i'ame  de  Brunswick  eft  i*em« 

blême  fidèle. 
Et  parmi  les  B^  u  R  B  o  K  S  nous  montre 
le  modèle 

Des  amis  vertueux. 

Non ,  Z>*A  R  T  9  I  s  ,  tu  ne  peux  te  ca« 
cher  à  ta  gloire  ; 
Tant  que  de  L  B  O  P  O  L  D  raf  pellant  fai 

-    mémoire , 
L'Oder  irafe  perdre  au  vafle  feindes  mers. 
En  triomphe  planant  fur  l'abîme  des  âges 
Vos  beaux  Noms  >  confacrés  par  les  mêmet 
hommages  » 

Vivront  dans  Tunivers. 

•  Cette  Odez  ;24*ftrophes.  Dans  le* 
fix  avarit'dernières  ,  on  trouve  quel- 
ques vers  foîbles,  quelques  penfées 
trop  peu  faillantes.  Oiibénim  vos  noms^ 
tandis  que  vous  fere[  du  bien  ,  ne  dit 
pas  grand  chafe,  D'inifabUs  douceurs  y 
ia  carrière  de  fort  éternité  ,  font  peut- 
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'  La  ftrophe  qui  fuit  offre  un  exem* 
pie  disharmonie'  imitative  : 

Ec  la  glace  à  grand  brun  roidant  amoncelée. 

Voyez  enfuite  ,  Monfieur,  comme 
les  beautés  fe  fuccèdent  &  fe  preffenr, 
Chaque  vers  offre  un  tableau.  Celui- 
ci  me  parbît  fuperbe  : 

Les  autres  fur  les  toits  au  milieu  du  déluge^ 
Sont  reftés  fufpendus. 

Tout  le  monde  connoît  ces  beaux 
vers  de  BoiUau  :  *  * 

Le  pilote  efFrayê  que  Ton  art  abandonne  ^ 
Croit  voir  à  (hajue  flot  la  mort  qui  Teor 
▼irpnne.  , 

y  M.  Motvan  a  dit  : 

Les  cœurs   (âifîs  de  crainte  ont  fuiyi  la 

nacelle. 
La  mort  dans  chaque  flot  frémiflànc  autour 

d'elle. 
t>^z  hardis  nautoniers  brife  le  vain  effort» 

Ces  vers  fe  foutîennent  à  côté  de 
ceux  de  BoiUau  ;  &  c'eft  la  plus  dan- 
gereufe  épreuve  que  des  vers  puiflènt 
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Siblr.  La  mort  frémi ffant  à  chaque  fiot  » 
éft  une  image  ajoutée  à  celle  de 
BoiUau ,  qui  lui  même  n*a  fait  que 
traduire  ces  deux  vers, 

Ceft  une  heureufe  idée  d'avoîf 
peint  le  Héros. tournant  vers  Francr 
tort  fa  paupière  expirante  : 

Qae  ces  armes  naguère  à  fa  voix  triom* 

^  phances, 
Wen  la  terre   aujourd'hui  lugubrtfmoiit 
penchantes 

Entourent  fon  cercueil  ; 

Voici ,  ]e  crois ,  Monfieur ,  de  la 
Poëfie  defcriptive  ;  la  couleur  fombre 
qui  convient  à  la  penfée  ;  des  vers 
(onores  &c  poétiques. 

La  ftropne  qui  (uit  eft  pleine  de 
fentiment  : 

Hélis  !  dans  votre  a^yle  où  fa  bonté  refpîre^ 

ïnfans ,  trîiles  enfani,  il  n'ira  plus  fourire;^ 

^ux  heureux  qu'il  a  faits. 

On  ne  peut  pas  defîrer  de  vers  plus 
ioux ,  ni  plus  touchans.  Ce  mélange  , 
ccscontraftes   d'-énçrgie  &  de  fenfi- 
biiité  ,  font  le  fecret  de  Tart. 
Pour  vous  rappeller ,  Monfieur  , 
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tout  ce  qui  m'a  paru  atimkabtedant 
cette    Ode^  il   faudrait   la  recopier 

Srefqu*entièreinent.  Lès  17  premières 
rophes  &  la  dernières  ,  font  celleif 
que  je  préfcrerois.  Elles  font  harmo- 
Bieuies ,  poétiques ,  remplies  de  mou- 
vemens  ,  de  chaleur  &  de  fenfibilité; 
&  c*eft  fur- tout  la  Poëfîe  ,  &  non  la 
Iroide  Yerflficatîon  ,  qui  auroît  droit 
de  prétendre  aux  Prix  de  Pcëfie. 

En  vous  priant,  Monfieur,d*infcre' 
toute  la  Kèce  dans  votre  Journal ,  j^ 
me  fuis  ôté  jafqu'au  moyen  d'être 
(laituU  Vous  convriendiez  que  les 
ut  perfections  dekPièce  font  légères  ,r 
&  î<sbeiu:és  (cuvent  Giblimes.  Vou$. 
le^rettsrei  quVn  talent  auffi  décidé, 
sse  lok  F^  i  ù  pl^ce.  Des  gens  de 
fctt::cs»  ttcs<ocffîus  dans  Paris  ^  ont» 
c;t-c«i  ♦  &  îe  le  crois  lâns  peine, 
iKfie?^€ette  <Xâeàtoctceqmaj>aru 
iîr  ce  c^T(>«iaKfit  i  îanaîs  mémo^ 
»bte.  Que^î^e  <iafe  qo^  en  foît, 
M'^ctk^r,  oe  ne  peut  nier  que  cet 
ca^^Mes^g  £(&  k  pàîs  graod  honneur.. 

i^ETTRE 
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Lettre  vu. 

^^^^  d'un  Amateur  ,  z  voU  în-i(J« 

-^  Paris  ^ckei  la  veuve  Duchefhe» 

Uhraire^  rue  Saint -^Jacques  y  au 

TempU  du  Goût  ;  avec  approbation 

'  ^  privilège  du  Roi^ 

c 

^^  titre  (impie  incite  à  l'tnciul- 
f '^c^.  Une  Préface  modcfte  annonce 


us  en  plus,  le  peu  de  prétention 
de  i*Auteur  ;  maïs  c^eft  de  la  modeftie 
fans  affeftatton. 

«  Si  f  allôis  afsûrer  mon  ledeur  , 
»  qu'en  publiant  ces  Pièces  de  Théâtre, 
31  je  ne  m  attends  à  aucun  fuccès  ,  iï 
»  ne  m*en  ctoîroît  pas ,  &  feroît  bien» 
»  On  re  vok  pas  fes  ouvrages  fans 
»uneforte  de  corhptaifahce  ,  &  fans 
«efpérer  que  les  autres'  trouveront 
>  quelque  plaifir  à  ce  qui  nous  en  a 
»çauîç  beaucoup.  Gelai  qui  n*a  pas 
»  quelqu'andour* propre ,  n'écrit  point; 
»  orfui  qui  en  a  trop  ,  eft  un  fot,  eût^ 
»  il  tout  Telprit  du  monde  »• 
'  N?.4i.  ji  OSokrcijSy.    G 
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tout  ce  qui  m'a  paru  5rdmkafbfe.<fer!l^ 
cette  0^e^_  il  faudrolt  la  recopier 
prefqu*entièrement.  Lès  17  premières 
llrophes  &  la  dernières  ,  font  celle» 
que  je  préfcrerois.  Elles  font  harmô-* 
nieules ,  poétiques ,  remplies  de  mou- 
vemens  ,  de  chaleur  &  ae  fenfibilité  ;. 
&  c'eft  fur- tout  la  Poëfie  ,  &  non  la 
froide  verfification^  qui  auroît  droit 
de  prétendre  aux  Prix  de  Poëfie. 

En  vous  priant,  lVIonfieur,d*inféré-* 
toute  la  Pièce  dans  votre  Journal ,  j^ 
me  fuis:  ôtc  jufqu*au   moyen  d*étre 
psirtial.  Vous  çonvriendrez  ique  les 
iroperfe-âions  de  Ja Pièce  font  légères,;- 
&c  les  beautés  fouvent  fublimes.  Vou$s 
regretterez  qu*un  talent  auffi  décidé, 
ne  foit  pas  i  fa  place.  Pes  gens  de 
lettres ,  très-connus  dains  Paris ,  ont, 
dit-on  ,    &  je  le  crois  fans  peine, 
préféré  cette  Ode  atout  ce  qui  alparu 
fur  ce  dévouement  à  jamais  mémo- 
rable. Quelque  chofe  qu'il  en  foît , 
Monfîeur,  on  ne  peut  nier  que  cet 
ouvrage  ne  faffe  le  plus  grand  honneur.. 
à  M.  Morvan ,  &   M*  Morvan  à  fa. 
patrie. 

J*aî  rhonneur  d'être  &c* 
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LETTRE    VU. 

Tiidire  d'un  Amateur\  z  voU  în-i(Jé 
A  Paris  ^  cke[  la  veuve  Duchelhe, 
Libraire  ,  rue  Saîru  -  Jacques ,  ^a 
Temple  du  Goût  ;  avec  approbation 

'  &  privilège  du  Roi^ 


c 


E  titre  fîmple  îirvîte  à  l'Indul- 
gence. Une  Préface  modcfte  annonce 
de  plus  en  plus,  le  peu  de  prétention 
de  l*Auteur  ;  maïs  c^eft  de  la  modeftie 
fans  afFeftation. 

«  Si  f  allôis  âfsiirer  mon  ledeur, 
»  qu*en  publiant  «s  Pièces  de  Théâtre, 
5»  je  ne  m'attends  à  aucun  fuccès  ,  iï 
»  ne m*en  cfoîroît  pas,  &  fetoit  bien» 
»  On  re  voit  pas  fes  ouvrages  fans 
»  une  forte  de  corhptaifahce,^  &  fans 
»  efpérer  que  les  autres-  trouveront 
>  quelque  plaîfir  à  ce  qui  nous  en  a 
"çaufç  beaucoup.  Gelai  qui  n'a  pas 
»  quelqu*amour*prbpre ,  n'écrit  point; 
»  ctlui  qui  en  a  trop  ,  eft  un  fot,  eût-^ 
»  iJ  tout  i'elprit  du  monde  »• 

m.  41.  j)  OSokre  ijSy.    G 
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,  Notre  Amateur  auroit  tort  de  »*« 

i>as  avoir  un  pey  :  ilxnérite  fur-tout^ 
etéaioî|;Rage  qu'il  fe  Tend  à  lùi- 
xnéme  à  la  fin  d^  fa  Préface 

ce  J'ai   confiainment  rcfpeâé   lesr 
»  mcpursdans  m/es  ^^rits;  mak  je  n*aî 
a?  garde  de  m*en  feire  un  mérite.  Il 
»>  n^y  en  a  pas  pU:«  ,  à  mésyeux  ,  i    . 
>ï  ne  pas  être  indécent,   qu'à  être 
7?  honnête  Homme.L^un  &  Tautre  ne 
^  n  coûte  qu'à  des  anvss  corrompues  ou 
3>;dlfpofé/cs  à  l*itre^  Celles-là  peuvenT 
yf  me  juger  comme  elles  voudront  i 
9f  me  reprocher  le  peu  dç  gaieté  ,  le 
»>  pédantifine;  Je  ne  redoute  point  les 
>>  iraits  que  me  lanceroit  la  main  de/ 
?>  ceux  qui  veulent  lir^  à  toiit  pfiiv^ 
9>  Que  d'autres  Ve^amufentdavantage^ 
af  je  n'en  ferai  nullement  jaloux  »V 

Je  fiii$  bien  loin.  Moniteur ,<  Ûé\ 
^ouioir  rire  aux  dépens  de  rameur 
de  ces  Comécties  ;  mais  fans  Taccufer 
dfi,pédanti(me,  on  pourrit  en  efiet 
\iix  fouhaîter  un  peu  plus  de  gaietés 
car  c^nfin^  ce  font)  des  Comédies  qu'il 
çpnqe  au  public  ;  &  des  Comédies 
((biventpcr^  gdiès,  Vauitçur4'd  bicqi 
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%ti  Iul-niéme:.&  Ton  voit,  qu'il  a 
tÎBtentîon  ^€ti^e  gat^,  tj^^çûfi  le  but 
4dê  .fà  première  Ccxmédiç  ^  qui  pcvd 

tfè  volcf   dâoe  ai|  <gke  f   au  diable  It 

monture  #  / 
Qu!  m*a  reàdU  |pê<ftenr  d^une  jcelle  éc6r« 

4H!  le  m»ttd»c^étier  1  encore  no  demW 
,,  ipur^  ... 
' .  JHa  foi,^  ije  {ilaiiio|$rli^  a&n  fliAÎue  &  foii  - 

;  -«flioui:-*.- 

îdalhetjreufenicot  ce  n*dl  pas  1i^ 
la  bonoe  plaifen tçrie!^  &  .c  ^  afTez  le. 
ton  de  mXQ  petite  Pièce,  dontlefood^f 
tfaijleijrs ,.,eft  peu  intéreflànt.  J^akrc^ 
aime  St>phu\  mab  fon  tuteur/.^  irh-, 
k  tenté,  à  fon  înfcu,  un  Procès  au  .pexe, 
'  <ief|miîtreffe.l4  tôîit^indignéev^rok' 
pof^ua^autre.  amant  riche,  mais  jm-*,- 
Déclllf  ^ ,  un  .nouvew  FadtL..  Xoue' 
s^éclaircit  •  &.  comme  dei  xaifon  , 
Vdxt^  epoui^  Sophie^  s 

htCurkux^  eft  -un  titre  <quw*oq«e, 
Qwi;P9urroitfigpiÇer.un  bomnie  avideî  • 

4e^  i^ets  d*aut|:mr°^^^^^u^  ^^^ 

G  1]   , 
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ici  un  Antiquaire  ,  Tun  des  troîy  orîr 
ginaux  des  Tuteurs  de  M.  Paliffot; 
c  eft  un  Tuteur  auflî  qui  veut  épouler 
fa  pupille ,  &  qui  eft  bien  plus  amou^ 
Tçux  de  r^smédailles  &.  de  fef  yafes  «  &c» 
il  finit  par  donner  fa  pupille  poi^r  un 
çia|;ot  dft  la  Chine  ;*Ôc  ce  magot  n'^ft. . 
autre  que  Cri/pin^  Valet  de  CÎuandrt^ 
apiaqt  de  la  pupille»  -. 

J*ai  glifle  légèrement  fur  ces  deux 
bagatelle?  ,  qui  pe  fuffiroient  pî|$ 
mraie  pouf  juftifier  le^ltre  modefte 
d*amateur.  Mais  dans  la  pièceruivante, 
le,  B^enfau^  rpndu  ou  1q  Nigoçiarif  , 
Goméâîê  en  cinq  ââes  &  «n  verç^ 
notre  amateur  eft  un  Auteur  vérita' 
ble.  Céft  auffi  la  feule  de  cçs  Congédies 
,qui  ait  été  répréfentée  :  elle  le  fat 
tfabord  en  176^ ,  avec  afïèzde  (accès  ; 
elle  a  'été  teprife  en  1785  6{  178^1  û 
avec  pliis  de  /uecès  encore.  Le  fujet 
£îft  îjt^éreffant.  Ée- Héros  de  la  Pièce 
(BÏï  (ih. riche  Négoclant'dé  Bordeaux, 
<}uî  atenduMcs  ferviçes  cflfèhtîels  au 
Gomte  de  ^ruyancoun\  &  lui  a  prêté" 
jufqù*à'cent  ipHIeé.çus.  t»e  Comte  ne 
fçachaht  comment  isr^ac^uitter  envers 
îni',  iuiaoffçft  fà-fiBe  pour fôii  neveu < 
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Ùrgon  ^  c'eft  le .  lipm  du  Négo  cîant, 
â  accepté  cc^tlè  olïre  avec  emprefliè- 
ineht  ;  il  envoyé  fon  heveu  a  Pari$ . 

£^  oui  rappeller  au  Comte  fa  promeflè* 
e  jeunerèrvèlle  arrive ,  &  trouve  des 
^erfphnàges  fiers  &  arrogants,  La 
Comtefle,  te  Chevalier  fon  fils ^  font 

Seii  d'huineur  à  fe  méfallier  â  ce  poîntj 
s  ignorent , .  d'ailleurs ,  ih  grandes 
obligations  qu*îls  x)nt  '  à  fon   oncIe#    -■ 
Enfin  j  iin  mois  '  fe  paflë ,    &  il  rfa    ' 
pu  "encore  obtenir  un  moment  d^aii;» 
dience    :*  Orgon    arrive'"  avant  \  que 
V^^ille  ait* vu  la  Comteffe  ;  maîs^'touÇ 
Va  "changer  de  facey^'Pr^o/z.  nVft.pas   •-■ 
d1\umeut  â'^hduret  des.  niéj^^  ' 

fcrëténâ.l?ièH*  fpp^m^^  le 

Comte  de^tenit  ta^pârolè.' Son  neyeu 
lé  féconde  foîbiemeift;  ilfeToiicie 
foît  peu  de  sNî lever  fi  haut ,  encore 
inoins  de  s*allîér  à  une  famille  qui  1^ 
dédaigne.  Vous  dirai  jç  tout  »Monfieuiè 
Il  a  vu  dans  rhô\çi'-un'^.certaine  7z//ii^ 
leune  perrpnJié  (T^quàUté,  nbajspaur  ' 
vre  ,  amie,  d  Angélique,^  \  &  quji  viif 
auprès  d'elle  :  foh  jpere ,'  vieil  Officîêc 
p/ein  d*hohheur ,  Lifimon\  fe  trouve  ^ 
Are  prêcifément  rhonhête   inconnu 
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€|uî  a  trouvé'  le  porte -feuille  i& 
Vaville^  8f  qui  Pa  rendu  bïèn  jidè>; 
lement.  Cela  a  un  faux^ir  dii  IShandrt 
èc  de  la  Lîfette  dà  (?Àn^jc  Çepeoï- 
dant  Or^M  infîifte;  le •pôm te  déclare 
iiâfemme  ft  à  fôh  Bis  que>  (ans  Orgon  ^ 
SI  étoit  ruiné  ;  mie  fi  FcrviUe  n'époufe 
Anplupiê  y  il  faudra  s'^atler  rélegu^ 
au  tond  d^ine  Province  t  cette  altern^^ 
tive  eft  affreufe.  Le  Comteflè  fe  décide»^ 
il  Élit  mille  careffes  au  Négociant  8t 
àXon  nevea;;  mais  Ar^^uû  tîi  tq^--^ 
fours  froide  ;  Julhsy  toujours  mpdeftè 
&  intéreflâtite'y  &  FtrvUleT'èxrsittonjt 
<le  J>on».Il  imagine^  de  faire  prêter  cent 
milk.  écus:  au  Comte  par  ùu  tiers  t. 
pour  rembourfeir  fon  onde  ;;ôii  dé« 
couvre  la  rufe,  Orgon  fe  rend  aux 
Voeux  de  fbn  neveu ,  &  demandç  {>oùr 
lui  la  main  de  Juht  iLifimon  l'accorde 
avec  recohnpiffance  ;  le  Comte  attetv* 
idri»  deteRe  fon  luxe  &  fa  hauteur  9. 
&  veut  faire  vendre  fes  biens  pour 

Ïayer  fes  dettes.  Le  plan  de  Cette 
icce  eft  fage  »  les  caraâères  en 
fôntbien  foutcnusi.cllç  eft  froide  pour- 
tant, comme  les  autres  Comédies 
qui  compoiènt  ce  rcceuil;  lEtiais^te: 


taraÔ^re  SOrgori  z  de  la  clialeur  fie 
deTintéret  ^  &  fi  le  cfi^logue  n*eft  pas 
Ibûvent  rapide^  il  éft  feme  de  tirade 
•vives  Se  bien  écrites  :  ce  mofcêaa  lî/p.* 
frappe*  C*eft  îe  Négocîarft  qui  parle, 

Cosniê  on  me  craitera,  je  craiceraii  lei 

awcres;  !  . 

Et  cous  mes  procédés  iiuteront  les  vôcre|» 
Èiifia  ;  je  ne  veux  plasme  voir  hamilie^; 
Sous  des  tons  itnpof^BS  je  ne  fçaurois  plieç 
'Cet  hymen  pour  Ver^ille  eft  un  ho^neu^ 
extrêine.:       -    /•  'T 

i&*accord  ;  mais  croyez-voas  qu*jl  sVtbaifla 
.., -,lui^m5m8,  »•  .  -.^     •  /  • 

JkM.  g:>inc  4e:  fe  foumetere  à  d'éte^oek 
?         mépris  ?  .       . 

li  a*a  pas  un  grand  nom  ;  mais  chacun  vaxft 

fon  prix. 
THc  vous  jr  trompex  pas  ;!es  gensd^  ûotfç 

efpère,   '  . 
Sans  CCS   vienac  parchefl^tns.  ^Le  ranrîqir^ 

jaoblcfle,  ^ 

Comme  (pUe  »  kmlil^  égas:4^f  9^  à^oh  dy 
feflatter  i! 

Â  fervir  la  pfttrîe  3c  d'en  bi^  mériter.;  - 

Giy 
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A  Botdeauz ,  vous  verriez  vorus-inêm«,  mo^ 

cher  Comte  , 
Si  mon  état  me  dpic  infpirer  de  la  honte  ; 
Vous  verriez  Officiers ,  foldats  âc  matelo^ 
Entreceous-paiT  moi  fur  nombre  de  vaiffeau;tr. 
Par  leurs  travaux  heiûeux.  r  enrichir  k 

Province  i 
!Et  Souvent  aux  dépens   dés  ennemi»  dii» 

Prince: 
'Enfin  y  fi  notre  étoile  »  en  fécondant  nos 
^    foins  , 
Nous  a  donné  dès   biefts  par  •  delà   noi 

beforns; 
Ils  ne  font  point  le  fruit  d^iàe  înduftrU 

obfcure  : 
Leurfource  ne  fut  point  ravarîce  ,  fufufeî 
X*arr  d'appauvrir  le  peuple  iSC  de  tromper 

le  Roi. 
Tous  ces   honteux  moyen»  font  îndîgness 

de  moi* 
A  travers  les  danger»  ,  j*ai  conquis  ma 

fortune ,  <        - 

Qu*à  mes    concitoyens"  fai   fçu   renJre 

commune.  ^ 

Cela  vaut  bien  ,  }e  croîs',  la  noble  oifiveré 
Pe  certains  grands  Seigneurs ,  bouffis  tl^ 
•    guafilég  '    ^ 
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l^ui  prétendent  ^*eo.eux  £out  le»  public 

révère,  ...  .. 

Cet  honieur  C. douteux  d*£rre  fils  de  fop 

LesTSfouvtauxyenmjkfefaux  Avart^ 
cîeux Comédies  en  3  A^es  &  eo  profe^, 
font  peu  vraifemblables  &  peu  plaî-' 
fentes*  Il  y  a  plus  d'intention  comique 
&  un  but  plus  nioral  dans  le  Célibat 
/airrv  Comédie  en   cinq  Ades ,  en 
k    -vers;  Elle  mérite  mieux  c#  titre  que 
celle  de  M.  Dorât  :  elle  offre  des  dé- 
tails moins  communs.^  &  une  intrigué 
plus  naturelle  que  le  vkuxGarçon  de 
M.  pubuiffon  ;  mais  elle  a  un  grand 
Héfaut  pour  une  Cornédîe  ,' celui  de 
n*être  pas  comique  r  c'eft  un  reproche 
igti*oh  peut  faire  cgalèiçent  au  Complot 
ayareé^  Comédieen  trois  Adtes  ,  çn 

La  FamîlU  de  M.  Gîràttd  cff  un 

^  titre  alFez  bourgeois  ;   mais'  ce  qui 

feft  encore  plus ,  ce  font  les  noms 

de  tous  tes  perfonnages.  Le  Financiet- 

s'appelle  ^i«  Trône  *y  le  Militaire,  L^ 

Rûâte  ;  le  ^Notaire ,  Bnm  ;  le  Maj^* 

'   fÙBfidde  âxdi]f^Daublen  on  y  pacfe 


tf4    L^ÀNsIm    LtTTiRAiltMk 

tfun  yi.du  Rapport  ^Qotï{é\\tt\  ë'ù* 
M,  du  Tarif  Ymzxïciec  ^  &c.  Tout  celât 
êfr  bien  ufé.  C'eft  pointant  la  Kèce 
qui  m'a  garu  le  mieux  écrite. 

Pouquoi  youlàîr  prendre  le  roi  fi  hatit  >  , 
lÀ ,  penfez*  vous  que  votre  ^chevinage  ^ 
Voi  grands  laquais,  votre  bel  équipage >, 
Puiffcnt  jamais  ,  fclon  votre  défir  ,    "  * 
De  votre  cnfcîgne  oie^  lefouvenîr  ?/ 
Pour  bîeci  i<||iir  de  la  bonne  fortune  i( 
qui  vous  jtîra  de  la  clafle  commune  ^ .      \ 
tbyez  modefte  ;  on  vous  applaudira  , 
Oabliez-voui ,  etf  «vous  méprifera. 

Ces  vers  font  dans  là  bouche  cf^- 
M.  Giraud^  nouveau  parvenu^  ruîpc- 
|)àr  fes  troii  énftos  ;  c*é{î  e^ore  lû^i 
gMiparlè  à  fon  ïUd*dfficier^    ;    \  \ 

JJt  Vous  le'dî»  f  piKir  la  dernière  fois*       ' 
Ne  Gomptez  jpiiks  fm^unecomplaîTance' 
<2)ai<QOttrriroit  encore. votre  Jmprudencei- 
'i^oatentea«voiis  dàiorc  que  je*  vous  fiiiv> 
Autour  de  vq«S|  ilcû  cant4U  fujèts 
<|^e  lenràMKlntte  hennétev  r^iiUère^> 
Saû  dslb&g^crt  daat.^  mime  caxtidrti.  ;j 


4  H l^Â^s    Ï787*  .    tyi; 

$«rleQrs  fnorenstlt  fçavenc  fe  règUr.   .* 
Ceft  &r  ceax^^là  qu'il  faut  Yoirs  mod^let'. 
le  ne  veux  plus  alimenter  le  vice* 
Afez  long-temp$  ^  Votgntïï  i&  le  caprice 
Onc-domlaé  dans  ma  trifte  mairon  y 
St  fur  mes  îoùrs  répandu  le  poifon» 
Contre  leurs  traits»  enfin  ^  je  fuis  en  garje  ;. 
Ainlîque  lui  ,  cet  avis  vous  regarde. 
Letang  »  foqgez^ue  la  fîmplîciié 

:      Peut  s*ailier  avec  la  4i.,oité. 

S  Qu'un  féa^^lAtAt  'pcmz  vivre  avec  décence i 
Sans  fe  donner  de  faux  airs  d\jpulence  ; 
Et  des  travers  dont  le  honteux  éclat  .  . 
Nuit  au  refpeâ  (^u'on  porte  à  fon  eut. 

Vpiis  voyez  ,  Monfieur,  que  cesf^ 
Comédies  ion  t fages ,  f  cfpir.ent  prefq^ç 
tbutes  une  morale  faine  ;  la  verfifi^o,^ 
rion  n'en  pas  très-pîquante  ,  ni  le- 
dialogue  très-conpiique,  Mais  çQiïlpl  " 
«as  tçi  de  fç  rauveniftdutitQ&,  &.d^i 
wlîre  la  Préface* 


h  Cuis     Sec 


ÎT 


G^^i 


^1 


ayï     L*AVlfÉB    tttfiÉAÏsSSt^ 


LETTRE     VlII. 

tSuvrcs  dg  Juriffrudence  de  M.  Bpuhler^ 
PréJtdiniàMamir  au  Parlement  dh 
Dijon  y  dc'P  Acàdimit  Françoife\  &C:: 
recueiUies  &  mifes  en  ordre  ^  avec  des 
notes  &  additions  ,  par  M^  Joty  dé, 
Bevy  ^Préfideat  à  Mortier  aiimême. 
B^rlemmt  ;  dédiées  au  Roi  ,  în-foj* 
Terne  1er.  prix^^  2^  liv.  m  feuilles ^.Jt 
Dijon ,  chei^  Louîs-^Nîçolas  Frantin^. 
Imprimeur  du^Roi;  &  a-  Paris  ,  ckéî^ 
-  Delalaîn  -  l*ainé  ,   Lièraire^ .  rue  SL. 
■  'Jacques  i  N^;  240  ,    ^7^7,  nvtct 
'  approbation  &  privilège  du  Roi.. 

Ix.eflbeau,  Monfieur,  de  voir  li»* 
digne  Magîftrat  élever  un  monument^ 
foperbe  à  la  gloire  d'un  autre  Ma- 
giftratv,  &  M.  Joly  deBèvy  s'honorer 
du  titre  d'Ëditeuc  des  Œuvres  de- 
M.  Bouhier.  Le  Pj^rtraît  fle  TAuteuc 
figure  bien  à  h  tête  du  Recueil }.  &  (u^ 


Gt  avec.îMerèt  )  rînfêt'^tîon-  de  te 
Monnaie  ,  qvi  eft  aui^^si    ' 

$uhem  os  .btfignc  vidètts    miraèere»    Qui  Jt  j 

i^^Rum^  ioSunam  4^  càndida  peSoranoris  ?  | 

ia  dédicace  de  cet  Ouvrage ,  att  ^ 


Roî,  le  rend  de  plus  en  plus  impofant  j 

&  riîitérêt    va  '  toujours  croiflant  >^ 

quand  on  fit  l*homma^  l'endu  à  far 

\     mémoire  par  te  Père    Oudin;  c*feflf 

p    quelque  chofe  de  touchant ,  que  de* 

I      toir  ce   fçavant  ami   du   Préfîdefîtf 

jPo/4?^r,.  enttttenir  fott  digne  petit-r 

fils ,  des  vertus  ^  des  études  &c  des^* 

derniers  momens  de  fon  ayeuF  :  le 

début  infpîre  fe  plus  tendre  întérêr. 

f«  Votre  ayeul   vous  aimoit  avec 

'  *i  fendreffè  ,  &  je  le  dis  avec  d'au- 

»»tant  plus  d^^aflurance  ,  q.ue  VzxïAr 

»tié  dont  ir  m*honQroit ,  in\  mis 

»  très-fouvent  à  portée*  d!etre  ténroin 

>>  du.  plaifir  qù*îl  avoit  à  vous  voir.  Jee 

^  Tai  vu  chercher.  &  recônnoître-  avec 

*  fatisfaâion  ,  dans  ks  traits  de  votre.- 

'  »vifage  2c  ►dans. votre  humeur,  un^ 

^  heureufe  rdTemblance  ^  &  une  cpn- 

1^  £%cinité  ienfHsde  dTinclinaôoos  avec 


i 


Wf9  i^AitjfiÉ  ÉntriJUMB. 

i»c«uxr  à  qui  vous  ikiifti  le  joufj 
j»  A  peine  commenciez^  Vpuili  xsiaLW 
»  cher  ,  qu'il  admiroit  votre  ^ùt 
n  pour  If  s-  livres  V  &  ceue  fàciCtS' 
m  avec  laquelle  vous  lui  répétiez  c# 
»  que  vous  aviez  lu  ;  H  efpérùit  touÇ 
«d'une  mémoire  fi  belle»  qm,  C|xt« 
«tivce  avec  fbla,  vous  prioracttoîti* 
aa  le|^  plus  heureux  progrès  dans  lei' 
a»  fciences  r  il  penfoit  avec  plat&  Xfj^fr 
n  vous  foutiendriez  un  j6ur  l'honoetir* 
ai  de  fa  Bibliothèque  t  connue  &  lànio' 
u  par  tant  de  grands  hommes  ,  te' 
a»  que  vofis  en  fehrtnt  avec.fmit'y- 
»>  vousraugmenteriez  encore.  Ckaquc^ 
n\(xiir  il  renrichiiToît  dt  qoelijues 
9»  livres  choiOs  3  &  alors  !  il  répétoifi- 
»rvoloattersce  vers  é^f^irgHci  ■-■ 

infère  Daphfll  ^-pyros^  çsr]^é&t%uapomak; 
nepote^»^ 

Ibrdoa  ,.  Monfièut  ;  ces  détàlfjf 
tôùcbaos  me  font  oobtier  qu'il- s*âgir 
des  iSuvr^x  d^m  fçavant  Magiftrat»  Je^ 
ne  voyois  plus  que  le  bon  père*      - 

làeVtéfvienxBou/der  étort  iflEu  d*une 
famiUe  vouée  a  la  Magi(!ratui:e  ^uî^ 
t:fjta.  li  naquit  k  17  Mal^  14751^ 


ITes  éhsdes  briHàntes  annoncent  cer 
qttll  feroit  un  jour  ,  &  il  luîencft 
tottjoars  refté  un  goût  délicieux  pour 
fcs  Sciencds,  les  BeHes-  Lettrer,  6^^ 
fcr-tûot  là  Poe6e  >  «iôt  qui  né  fit' 
qt»  s^2|j:crQÎtTe  &  s'&làircr  dans  1er 
CoffliQerce  des  Duman ,  des  Taffatût  ^ 
^iPitit^  éc'dcs  Mmmmti  Cepoh-*i 
dant  fe  principale  étude  Îmx^  cdledè'* 
là  Junfprudence  :  lès  autres  lui  fer-' 
Toient  de  délaflèmeirtt;  Pfélident  à' 
Mortîcr^àv^i  ans ,  ilfoutintdès^ldrrf 
&*dignité  de  fa  place  ,  &  fe  montra' 
i  la  fois  ^  digne  Màgiftwit;  Sçavantt 
me,  &  bon  père.  Il  faut: lire  dansr. 
l^toge  ffléo^  àxfitt  ŒJitt^msah 
ks  (tètaîls  de  fa  vie  publique  Se  pri* 
vce;4lfeïnariadeuxf6tSï&  n*tutpoinV 
d'enfants  d«.  fou  fécond  mariage  :  il  ' 
fut  nommé  à  rÀcadétntè  le  50  Juin' 
ïT^y^fc  c'eft  àluîq<ie  VoUaut  fuo 
eâb  en  1745.  Il  fhoiirut;lé;ii7  Aters 
ïÂjtf,  âçé  de  7^  aiisi  fil  mort  fut  celle 
d'an  FJUlôfophe  Chrétkff  u*  comme 
»rok.été  fa^iejs. 

U  c4talog«€frdè  fes  ocnriiagespa-^- 
^ixsmenfe  ;;lûpremiec  volsmeican^ 
Oent^avec  des  .dâcours  acadécpiqves^t» 


prononcés  par  lui  &  après  lyl  ;  .utr$ 
Ibulé  d^obfervations  &  de  rechercKes 
iur  la  Coutume  de  Bourgogne  ;  caif. 
c'efl  à  cet  objet  que  fe  rapportoîenf 
toutes  fes  Etudes^  iî  Ton  en  yug^  d^ 
moins  par  ce  premier  Volume  v.leaç 
autres  puvrage^  jBinbraflent  ft  JùtiÇi 
prudence  :  je  vous  en  rendrai^cooiptia 
en  voù&aanonçantles  autres  Vo]iufne$* 
Je  ne  puis  qu'applaudir  à  cette  belle 
&  utile  eotreprife  ;  &  &is  des  ^vceux^ 
pour  que  les  importantes  fouâions  éiét 
L'J&liteur  lui  permettent  de  la  smtM» 
bientôt  à  fin. 
Je  Suis  &c» 

.      LETTRE    IX- 

idées  Jurât  Météorofope  ;  ptar  h  A.  de 
UdC^LeSeurdela  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  y  des  Sociitis:  Royales  de: 
Londres  &  de  Dublin' y  de  tAcàdé^ 
mit  des  Sciences  y  &  Correfpond/iki 
des  Académies  des  Sciences  de  Pari^  '^ 
de  Montpellier  &  de  Rotterdam^  deux 

-  volumes  in  -  8%  A  Paris  y  c/u^i^ 
î^euvc  VwhtûxQ >  Libraire^  rw^Su 


r 


:  Jacques  i  pris  la  Place  de  Cambrai  ^ 
avec  approbation  &  privilège  du  Roi  ^ 

LjJE  nom  de  M.  <&  Ir/^  eft  un  beaef 
nom  eri  Phyfique  ,  Monfieur  !  Et  en 
fait  dé  fcîences  ,  on  ne  ne  fe  fait  point 
un  nom  'gratuitement  :  Ce  n*eft  pas  \% 
qu'on  ufurpe  des  réputations.  Celle  de 
i\:de  Luc  eft  fondée  iur  des  titres  au»  - 
4hejntiques;  &  Pouvrage' que  jevduir 
•annonce,  eft  -fait  pour  la  foufenir.  *  • 
Dans  une  èfpèce  d'aVertifTement  , 
nptre  A.uteûr  expôfe  avec  la  candeûar 
&  la  finaplicîté  qui  carà<^^rifent  Icf.- 
vrais fçavans,^ la' catife  quia  retardé 

_  r  * 

•  (i^  On  trouve  chez  le  mirae  Libraire  >f«i 
Oavrag?s*  fui  vans,  du  même'Auteur. 

Recherches  fur  les  modifications  d'à 
rAtraofphèrè  ,  cont  naat  l'Hiftoire  cri* 
tîque  du  Baroifiêtré ,  &c.  fec9n4€  Edîcîo» > 
4  voI..i/>^8^.  ^v^c  fijmres  <,  relié  y  lo  iiv.  , 
.  lettre^  pliy{iques&  morales  Air  THilloire 
i^Uterr^  &dè  Thommè  ,  5  vol.  w-8^.  » 
rel.  j<f  Iiv.  "      • 

.Lettres  fur  qyettjuespartleydeiia'Suiirer» 
âdreffées^l  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne^ 
I  yqU  i/i-Bo ,  broeh»  a  Iiv.  8.  f*       >    .     1 


'  /    '  '-••■*•'  \   , 

5  Ibng-tefnp$  la  publication  6À  fk 
•îuîte  oes  modifications  de  tafmojphire^ 

6  comment  uneexpérienceen  attirant 
une  autre,  H  vovoft  toufbûi-s  le  tenùt 
de  fa  câri^ère  s  élôîgjn'er;  ainfi  4it*oH« 
Itaqué  feniWoîr  fuir  devant  UUffe^ 
'  Çeflf  âînfi  que  travaille  tbut  Aiit^ûr 
qui  refpeâe  le  publk^a^quicherdi^ 
0K>ihsà  s^cmprefTer  (facquérir  ide  la  c^ 
Sébrité ,  qu'a  s' înftruîre  (feUdfetojem  $t' 
a  fe  rendre  vraimenir  utile»  Ef)&i»..ei|' 
attendant ,  it^domte  Jèi^Téfuitats  prim 
crpaux  de  Tes  noavdfes'  obfervatiotif^ 
'8c  expériences  refatives  à  la  Météo* 
l^k^ie  »  &  c^éfl:  ^  Monfieur,  Touv^ai^r 
iiont  )e:vous  rends^  compte:  eu!  cr 
nomentk  ; 

V  .  L*AMteur  paroît  s*ètre  voué  à  j'é-^ 
fudê  âci  modifications  de  ces  fiibl^ 
tsinces  tiQTométs  fluides  étafiiquu  ;  Si. 
-fcs  premières  exf^érîeficcs  ont  cm  cn^ 
^ue  le jfei , leJluHtcihclnque^ Faîr& Ici 
yapeursa^utufes^JX  reconnoîtîes  oblî^ 
gâtions  qu'il  a  eues  «  M*  h  Sof^e  ,  Sç 
m  p2^yc  un  tribut  d'éloges ,  ainfi  qu*â 
4guelqué»rçavansquitoûrent4a  mimz 
f  arril^re  :  à  ces  traits  ençote  on  recon^ 
«oît  k  vrai  iç? vaut»» 


*■  *       •    ."  -     ' 

!"  ])urd!e>  h^attènd«z  poj^t  «  )^oa* 
feùr,  que  je  Çoive  rAu^ar-  pas  àpas^^ 
%ue  fàmârë  ir  tôute$  fes  expériences  9 
quefanaiyfe  ies  procèdes,^  que  je 
vécî£e  fe$  réfultats»  Cela  me  menerqis 
tiop  loîai  Xî  ;  fufiç  d^  yow  .^voir  ah* 
noflcé  Touvragey  Sç.dtt  vous  a:iioi)r 

LETTRE    ^. 

^^cromm  Bibltùrum  Kulgtim  ^diiiômÙF 

•    Gm^ndaiit^ ,    tfi#    recogauèmêm 

JMJ^.  Sixd  P^^   Pbmifici  mdxiffSt 

'  ^lus  adifiàtfam  >  i  Fruru\fc6iMCit 

'  priimim  rèstnp$à  ;  Jêîndi  àà  Mubkrié 

BahhaMri  Tcmrmaiiîe  ,  ftt^mk 
;  Siftdficenfis  ^  &  in  EccUfiâ  BelU^ 

HrenJiBimfaia$i;edki<>n4f9iJ]^nai^ 
.  mplijJynA  j  â^  tf«/»  i/^  hybUomm 

Hxm  verbç  nd  vtrbum  çoMatu  ^  inu 


itf4    t* An  NÉE   Littéraire; 

FrancHcî  Seguin  ,   TypograpH-Û 

Bibltopotœ  y  juxtà  plduam  \S/inçli 

*  *t>efuièrn  y  ij8S  y  Supifiofum  j^er-^, 

ot^T  le  ijiônde  conrtofe,  Afon-^ 
fieyr>  le  mérite  de  la  concordancfe  ;  lé 
fçayaBt-  Hiibtn  de  Pkaieft,-  un  de  fei 
éditeurs  ^  s'en  exprimoit  en  ces  ternies: 
tfitanta  hujiis  magniindhcis  &  ^hmnKM 
ditas  &  utilims ,  ut  cumpnmiim  Jludio^ 
Jïts  kâor  îpfum prudènterO  ciifn Judiciô^ 
verfare  di-d.cmt^  &' familiarituti  eju3è 

ûjjuefcere^  cepcrit  y  ilCe  fintiat  co  fi  in 

.  .  ,     ._  ...  ,^  . 

;\(i)Le  pHx  de  l'Ouvraje^ft ,  eu  feuille^ 
2e  jô  ii\t.  brcché  ep  caî^^Oii  V  en  dluj^ 
f  oL  j  ^Y€tf  une  létîqueûë  .^à  dos^^jl-jSv^  , 
reliés  en  i.  voU^  en  bafanne.  propre. ^ 
façon  de  veau  ,  avec  filets  d'or  V  dejf 
lîx»  relié  eii  2  vol.en^veaa,  avec  è'^^t^ 
d'or  ^  de  3 81  Hv..  relié  en  a  vol.  ,  en  fnia-» 
rûi}uix{'lx)ug»,,avec  dentelles  d'or,-  3c 
^cçés  (iu^ttanclie  ;  de {4.8'  iiv).  Il  fe^tr^Sve 
à.  P.aris  ,  -chez  ^Barbo^u  ,  Imprimeur  -»Li-* 
braire  ,"  rue'  des  Mathurins  ;  Bouder  ♦ 
Imprimeur- tibraîre,  rué  St.  Jactjues]  ÔC 
Gnillof,  i-ibrairé  ,  rué  St.  Jacques,  ti**. 
à*vl$f  elle  des  Machuria^ 


A  H  N  È   B      1787.       -ÏCS 

Uto  invtnijje  Thifuiimm  quemdam  intx* 
plebilem  ^  hoc  efi ,  univerfalem  &  abjolu* 
iijjimam  tonus  divina  fcripturœ  expofi^ 
tiontm  ;  fix  cujus  ufii  non  minorent, 
Jruâum  ae  deUctationem  capkt  y  quant 
fiinnum^ros  txpofitorum  commcntarios 
(volvcrec.  -      . 

Cetite  édition  ,  annoncée  depuis  (i 

long- temps,  a  été  retardée  par  un  rare 

&  louabJe  icrupule  .de  TEditeur  qui 

I      craignit  que  la  cpmparaifpn  d^  toutes, 

('     ïes  éditioas  précédentes  dç  la  çon- 

i      çordance  ne  luffit  pas  pour  rexaôitude 

4®  la  fîenne  ;  ni  imagina  enfin  un^ 

moyen  affez  fingulier ,  &  qui  mérita 

\      4*?^re  jrendu  public. 

.  ■  «  Ce  fut  de  collationner  une  féconde 
»  fois  avec  la  Bible  tbus  les  mots  qui 
j»  fç  trouvQient  dans  la  concordance 
»  déjà  corrigée ,  en  effaçant  d*un  trait 
»  de  plume  dans  la  Bible  lé  mot  prin- 
>>  cipal  de  la  concordance,  &  cela  fuc- 
»  ceflSvement  depuis  la  lettre  A  jut 
»  qu'au  texte  T^urim  ,  dernier  mot  de 
^>  b  concordance.  Cette  opération  Ion- 
»  gue  &  fatiguante  produifit  des  ratu-. 
»^res  innoi|J^rables  &  en  apparence 
»  ridicules  i  tous  les  mots  dont  il  étoit 


il 


1*5       L^jNNÉà    tiTTÈMjiIRmm 

s'        '    i  ...ri*-.  'V  ' 

«t  Ëiît  mention  dans, la  concordaïKe  ^ 
99  fîirent  raturés;  ceux  an  contraire 
»  qui  y  âvoieat  été  oublias,  parurenit 
»>  en  /évidence  4an$  la  Bible  i  réditeur 
•>  Jes  inféra  tous  alor^  à  leur  place  ^ 
»  &  cette  dernière  opér^jian  enrichit. 
»  h  concordance  de  plus  de  quatre 
«»  xniile  textes ,  textes  efii^ntiels ,  oniis 
9>  dans  toutes  les  éditions  précé- 
avdentes»». 

Cette  attention  mînutîtttfèy  cette 
àçqui{itix>n.  de  quatre  niille  textes.»    / 
f  emploi  de  correrdeur  dont  M.  l'Abbé 
Tourniain  a  daigné  fe  charger  ïuî- 
mémç^  les   caraétèrèss  du    célèbre 
Fournier^tiL  la  fîn^iledu  papier ,  tout 
concourt  à  donner  l'avantage  à  cette* 
édition  fur  toutes  ie$  autres ,  efiima<* 
blés  cependant  à  plus  d'un  titre,  fiir-' 
tout  celle    de  BoUka^j^ard  Egmoni. 
de  Colonne»       '  '^  *- 

Je(uî$,  &€•    / 


% 


LETTRE     Xlv     "^ 

ffMvd  abrégé  iàs  ^é<Uuuiens:dti  Péfê 
Louis  Dupont^  QVLrAn  deîhé£$cr^ 
,téduit  iàîts  une  praiiqw  aîféei  par 
It   Fè*'^  Nkolas   Ffizpn.,   de  la 
Compagnie  Ve  Jujïis  ;  nouvelle  édï* 
ùon  y  ûù  Ji  tràuyefU  de-  fuite  lu 
-  Méditations  de  chaque  jëur ,  &  dàg^ 
mentée  d'un  grand  nombre  de  nouv^Xci, 
Médit  ationi  y  fur-tout  fur  Us  Fétts  des 
,      Saints  auxquels  on  a  une  pattkulâre 
dévotion  pendant  tom  le  cours  ^une 
année  -;  avec  un^  Retraite  de  huit 
-jours  iprix ,  I X  /iv.  les  4  voL  relits. 
A  Paris  ^  Mfç  îiyotïfainé^yue df^ 
Jàrdift^t ,  quànier  St.   André-des^ 
Arcs  i  avec  approbation  &  privilépi 

4%%  livres  de  piété ,  Monfîcur ,  ont 
doncauili  plus  d'une  édition  !  8c  il  y.  à 
encore  des  leâeurs  folides ,  dignes  que 
^pîeex  écrivains  travaillent  pour  eux^ 
J*aurai  au0î  le  courage  de  les  annon- 
ccrj^e  monterai  s*îHe  Êutfuf  les  toits, 
|5our  les  pubiier;  &*îe  regretterai  de 
A^avoir  point  cent  Voi}C>  pour  en  ctem 
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dre  la  renammée;  Ajpéxfepélmi  la 

mienne  fëra-t-elle  enfendue  au  milieu 
de  tanitd^utres^  ibnCacrées  à  prôner 
le  vice  ou  la  frivolité.  Heureux  du 
in<5ifis,  fi  je  puis  être  entendu  d*un  petit 
non^bre  d'ames  pieufes,  &  je  le  ferai 
ïans  doute  :  te  premier  (accès  dacet 
ôiivrage  me  répond  d*un nouveau. Ces 
méditations  le  méritent   bien  y  elles 
font  claires  y  fimples  &  touchantes. 
Chaque  jour  de  Tannée  a  la  (ienne. 
L'Evangile  du '* Dimanche  dç  chaque^ 
ièmaineeft  le  texte  commun  des  fept 
inéditations  ;  elles  font  courtes  ,  & 
plus  aifées  par-là  à  graver  dans  les  ef- 
prits  &  dans  les  coeurs.  Cette  nou- 
velle édition  eft  enrichie,  Monfieur, 
dç  plufiçurs  méditations  nouvelles  fur 
les  principales  fêtes  des  Saints  ;  cha- 
cune eft  divîfée  en  trois  points ,  qm 
embraflent  avec-  ordre  &  cferté  Us 
diverfes  vertus  dé  chaque  Saint.  L'ou- 
vrage eft.  couronné  par  une  retraite 
de  huit  jours  ,  à  laquelle  les  médita- 
tions précédentes  font  bien  dignes  de 
préparer.  Procurez- vous ,  Mpn(]etir« 
cet  excellent  abrégé  ;  il  a  quatre  vbr 
lûmes.  Mais  combien  d'abrégés  futite^ 
en  ont  bien 'davantage* 

Je  ftiis.  Sec. 
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LETTRE    XIL    > 

ïk  U  dicadcmA  des  lettres  &  iù 

I  Mmtrt  ,  depuis  ks  Grecs  &  Ut 
I  Rofnains  jufqua  ms.  jours  ;  pat! 
^  M.  RIgoley  de  Juvigny^  Con/eiUir, 
kmoraire  au  Portement  de  Mtt^  ,  de 
t Académie  "des  Scîencts  ,  Ans  €t 
Bdles  -  Liitres  de  Dijon  ;  dédU  au 
Roi  ;  féconde  édition.  A  Paris ,  che^ 
Merigot  ie  jeune  ,  Libraire  ,  quai 
des  Augufiïns  au  coin  de  la  rut 

!    JUt  fttccès    de  cet   Ouvrage  i 
Monficiir,-eft  confolant  pour  to.uflt 

^"".^lûOOobreijSj.    H 
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ftux  qui  foi\t  encore  af;tachés   amf 
véritables  principes  4^  la  morale  gf 
AvL  goût.  Jjà  féconde  édltioiii  du  Lî vr0 
(de  M.  de  Juvigny^  prouve  ^u'on  peut 
.eoioorp  trouver  des  leâ^^  &  int^- 
jQiAer  le  public  ,  en  parlant  iiaifon:  H 
Wl  vr»  gue  che^  Ivii  ^  la  raifon  ^ef: 
auflï  agréable  ^  auffi  éloquente  que  la 
ifolie  cnez^tant  d'autres  écrivains.  JEn 
défendant  la  caufe  <les  lettres  &  de^ 
mceurs^  il  n'a  pas  du  plaire  à  tout  le 
âibnde  :  Hy  a  tant  de  gen^  dont  Isi 
fi)rtun<e  &  i^  réputa^o^  v^  font  fbti* 
dées  que  lùr  la  corruption  ^es  moeurf 
&  du  goût  f  On  s'eft  êfFotcé  par  des 
trinques  adroites  *&  tr4^s-4Dodéréê5  ^ 
d'alfoiblîc  le  mérite  jde  fon  JLivre  ,  .& 
4ç  lé  nréfçnter  au  .public  fous    ut\ 
afpeâ  ,âéFayorable.  On  lui  a  repix>ckc 
;d*être  peu  Philofophe  ^  de  n'avoîç 
point  âfiez  approfondi  les  caufes  de  ia 
décadence  des  lettres,  &.fur-tottt  ^  le 
rapport  néc^eflairp  qu'elle.^  |:ou|a(itf 
avec  la  décadence  des  incQurs. 

JML  dtju^igny  .n*a  point  prétends 
feîre  un  Traité  de  Philçfoçhîe ,  niai$ 
une  fatyre  vigoUreufe  ^  il  a  nueux 
^IQ^é  dfplorec  âoquemment&jpein^Cfr 
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4vecéflerg^îe ,  la  trifte  détadence.dont 
BOUS  fommes  témoins,  'que  d*en.re- 
çWçher  .curieufement  &  fechemenif 
les  caufes^D  eft  vrai  qu*fl  n'eft  point 
Plîilofophe  ,  maïs  il  eft  Orateur,  & 
s!iln'inftruît  pas  beaucoup ,  il  touche, 
il  entraîne  ;  il  fait  éclater  par-tout 
le  courage  &  l'indignation  d*un  hôn- 
fiétô  homme.:  cela  vaut  mieux  que  les 
léfultats  fouvent  trop  hazardés  d'un 
aride  penfeur.  C'eft  fur- tout  pour  lés 
jeunes  gens,  qu'il  paroît  avoir  écrit ^ 
&  il  a  dû  leur  mfpirer  une  horreur  utile 
pour  .les  abus  &  les  vkes  que  la  mode 
lemble  avoir  coniacrés.  , 

'  Mais ,  ajoutent  les  critiques  ,  îl 
ce  dit  rien  de  neuE,  les  Auteurs  qu*ï 
fait  pafler  çtt  revue  ,  ont  élé  jugés 
cent  fois  ,  avec  plus  de  fineffe  &  d^^ 
profondeur  a  cet  étalage  d'une  érudi- 
tion facik  &  commune  ,  n'en  impofiï 
qu'aux,  îgnorans  ;  ce  n'eft  qu'une 
compilation  de  ce  qu'on  dit  tous  les 
jours  dans  certains  journaux ,  un  ama^ 

dé  déclamations  outrées  &  rebattues. 

-   Afsûrément  on  doit  paroître  au-, 

^purd'hui  très-seuf ,  quand  on  fronçte 

fc|.  ridicules  du  fouir  &  tous  les  tra-^ 
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^ers  à  ta  mode  ;  quand  on  ofe  oppifef 
h  raifon  &  le  bon  fens  aux  extra^ 
vagances  pbiiofophlques  de  toute 
efpàce  y  dont  le  public  eft  tous  les  jours 
k  dupe  ;  quand  on  heurte  toutes  les 
opinions  de  fôniiécte,  tous  les  préjugés 
de  ce  qu'on  appelle  la  bonne  compa* 

fnîe,  fouvent  plus  abfurdes  que  ceux 
u  peuple.  Ce  courage  dans  tous  les 
temps  ,  fiit  toujours  très  -  rare  &  très* 
flou  veau.  II  èft  vrai  que  les  Auteurs 
anciens  ,  cités  par  M.  de  Juvigny  ^ 
ont  fouvent  été  jugés  &  même  avec 
plus  de  prccidon  &  d'exaâitudè  : 
auflî  cette  partie  de  fon  Ouvrage  qui 
comprend  la  littérature  ancienne, 
m*a  - 1  -  ^lîe  paru  là  pltii  foibfe  Sfh 
moins  utile  :  notre  fiéclene  lui  fdikr- 
HlflTdit  il  pas  alTez  de  matière  ?  fes 
jogemens  de  Fontenclle^  de  F'àltàirc^ 
de  J.  J.l^oujfeaUj  de  ^Atemhert^  &c# 
hnt  moins  commijùis  &  phis  faillans  : 
j*  conviens  qu'il  n*cft  ni  le  premier 
m  le  fèul  qîii  ait  apprécié  à  leur  jufta 
valeur  9  ùesh6mmés  trop  vantés  ,  ic 
èù^t  la' célébrité  nous  a  coûté lî  cher; 
tttLU  la  manière'  dont  il  a  exprimé 
fes  idées  lui  appartient  ^  ft  cette  ma« 
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nlère  éfttrèî-ipîquante  ic'cft  un  grand 
©Érite  de  1  Auteur  d'avoir  fçu  ra- 
jeunir par  un  nouvrf  intérêt ,  d'an- 
ciennes-.  obfervatîons  qu'il  eft  très* 
important  de  rappeller  fans  ceffe  au 
public. 

Enfin ,  &  c*eft  le  plus  grand  de  fes 
griefs  aux  yeux  de  certains  fanatiques; 
On  Taccufe  d*irrévérçnce  ,  &  même 
d*une  efpèce  de  facrilége  envers  les 
Dieux  de  notre  littérature  moderne. 
On  ne  lui  pardonne  pas  d*avoîr  ren- 
verfé  les  ftatues  de  P'oliaire  &  de  /;  /. . 
Rouffeau.  Ce  font  des  efprits  légers  , 
des  enthoufiâftcs  /fit non  pas  des  Phî- 
lofophçs  ,  des  h:)mmssin!lruîts  ,  qui 
lui  font  un  pareil  reprochct  Le  fage 
met  les  vertus  Se  les  moeurs  fort  ao* 
defliis  du  génie  &  des  talens  ;  iï  pré* 
fôre  les  bonnes   aâions  aux  belles 

fhrafes  ;  il  ne  fait  aucun  cas  de 
éloquence  &  de  la  Po<jne,  quatid 
elles  ne  fervent  qu^  flatter  le  vice, 
&  à  parer  le  roenfoogei  Lés  ouvrages 
de  Voltairt  &  de  /.  7,  Rpufjeau  n*ont 
été  d'aucune  utilité  pourla  Uttératuré, 
qiii  n*eB  étoit  pas  moins  florîflanfe 
av4nt  qu^iU  euuent  paru}  mais  iis 
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tiat  perda  leducatîon  en  France  ;  Hô 

ont  empoifonnë  la  jeunefle ,  détruit 

la  Religion  ,  corrompa  les  mœurs  r 

&  l'on  veut  qu  un  honnête  homme  , 

qu'un  bon  citoyen  rende  hommage  à 

<ies  taléns  funeftes  &  meurtriers,  LciS 

jpunes  gensrne  font-ils -pas  déjà  afïez 

difpofés  à  adorer  ces  perfides  enchanf 

teurs  qui   flattent    w   agréablement 

toutes  leurs,paffions,&  remuent  fi  puiP-- 

famment   leur  imagination  foible   & 

tendre;  faut  il  qu un  homme  fait  pour 

lesvéclaîrer,  contribue  lui- même  àle«: 

féduire  par  d^s.  éloges  indifcrets  ?  ne 

doit-  il  pas  plutôt   leur  arracher^  des 

^  mains  ces  écrits  dangereux ,  &  letic 

en  infpirer  de  Thorreur.  Eh  !  quoi ,  îë 

vulgaire  imbécille   nVtril- pas  afïè^^ 

encenfé  jToUmre  &c  Rouffeau;  ne  leur 

a-t-il  pas  drefle  des  autels ,  élevé  des' 

flatues  ,  rendu  lès.  honneurs  divins  ? 

ne  fait-il  pas  des.  pèlerinages  à  leur 

tombeau  ?^  faut  -  il  que  les  vrais  Phi- 

lofophes  fe  rendent  auflr  complice 

de  cette  honteufe  idolâtrie?  ^ft  -  on 

un  grand  homme,  eft-on  un  Dieu 

pour  avoir  fait  de  beaux  vers.  &'de 

belle  profe^  pour  avoir  ditde^s  foiçiffis 


^armanieufes?  &qU'tin{30rte  àlapattîé) 
a  rKumanité  y  au  bonheur  public  ,  dti 
Pbëmes .,'  des  Bjomans  ,  &  tout  rard-^ 
fice  de  ^éiùquetïceï  Combien  dé. 
N^atioDs  heufeures  ont  fçu  f&pafler  d^ 
€6$  brillantes^bagatelfes?  Aux^^  euxd'uil 
vrai  P&ilbfophe  ^  Thonnête  homme» 
le  citoyen  vertueux  eft  bien  au-defliitf 
du  Poëte  &  de  TOrateur  ^  qiul  fon« 
métier  de  tromper  &  de  féduke« 
Le  génie  eft  fans  doute  le  plus-  nobles 
prefent  du  Ciel  ^  quand  on  en-  fait 
ufage  pour  éclairer'  fes  femblables  ^ 
l^ouF  les  rendre  meilleurs  ;  mais  c'e(t 
le  plus  terriWe  fléau  de  la  fociété  ^ 
quand  on  s*eff  fert  pour  égarer  8c 
^our  corrompre,  fi  n'y  a  quele'ftu^ 
pi4e  vulgaire*  qui  proftitue  fon-  admi- 
tatloa  à  ces  brigands-  illuftres ,  dé-» 
çofés  du  nom.de  conquérant;  le  (âge 
déplore  tant  de  vertus-  employées  ? 
tavagerlatecre.  Les  adorateurs  aveu-» 
gles  d*ùn  talent  frivole  &  dangereux^ 
ne  prétendent  pas^  fans  douce  ,  au 
titre  de  Philofophes  :  le^  Prêtres  dô 
Voltaire  Se  de  /•  /. ,  font  ou  des 
fenatiques  ou  des  fourbes  :  Thomme 
^^  bien^  ne  fléchit  point  le  génou^ 

Hiv! 
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iievant  ces  idoles  de  la  multitude  $ 

il  «'indigne  ,  quand  il  vottfnnrer  fut 

les^  auhlls  des  côrrapteurs  du  liécte  ^ 

JTencen^  réfervé  aux  tienfaîtelxrs  de 

jrhumanîté  5  il  n*îhtagîne  pas  devoir 

dé  refpeft  i  ceux  qui  n'ont  reipeâé 

si  hi  Reli^on ,  ni  1^  mœurs  ,  ni  les 

loix  ;  îi  croiroît  profenér  11  louange  , 

J;il  ta  prod^oità  des  bdnimes  qui 

ont  immolé  à  leur  bafife  vanité  ,  le 

bonheur  de  leurs  contemporains  Se 

les  Intérêts  de  la  poftérité.  Quelle  ré- 

ponfé  M.  de  Jùvhgny  doit  -  il  dbnc 

fcire  aux  Critiques  qtd  lui  reprochent 

d*avoîr  manqué  d'égards  pour  ^a&^>f 

&  pour/i  A?-La  réponfe  que  lut  fournît 

J.  /•  lui  -  itiême  :  apeug/eJtqut  nous 

femmes^  mi  mititu  de  $am  de  lumières^ 

viSimes   de  nos  applaudîffemtns    ài-  ' 

pnfés  i'ftapfHndrons  -^  nous  jamais. 

combitn  mérite  de  mépris  &  de  kairU-^ 

tibii  qui  ahufi  pour  le  ma/keur  du  genre 

humain  ^  des  dons  que  lui  a  faits  la 

ndÈurèl  J'ai  déii  eu  occafîon  de  cUer 

cepaflàge  ;  il  cfl  fi  frappant  &  fi  déci- 

fif ,  qu*oiine  fçauroit trop  l*inculqûer 

au'  publici.  Il  •  faudroit  te  graver  en 

gros  xaraâères  «datrs  toutes  les  AcV 

(demies  ^  da«s  tou^  les  Mufcea  ^  pour 


fermer  la  bouche  à  ces  énefgumè^es 
qui  mettent  les  talens  au^deflûs  jdes 
moeurs  &  des  vertus; 

Quand  mes  yeux  affligés  de  Tavi- 
IiTement  de  notre  littérature,  fe  tour- 
.  nent  vers  le  dernrer  fièçle,  je  remarque 
"^vec  pîaifîr  dans  les  Ecrivains  qui 
Tont  illuftré  ^  4es  hommes  plus  efti- 
mables  encore  par  leiir  caraflère  quç 
,par  leurs   écrits.   Je   vois  Je  grand 
'CorncilUr  moëefte-,  déCnçéreflc  ,  en- 
nemi  de   Fintrigue  ,  dédaignant  la 
.  fortune  &  la  faveur,  8e;  s^env-eloppanc 
.  oans  fa  gloire  ;  Defprcaux  auftère  dans 
.  fes mœur^a,  ferme  dans  fes  principes, 
d'une    probité  fcrypuleufe  ,  franc, 
généreux,  ami  de  la  vertu,  au  flfïi- 
ïeu  même  de  la  Cour  ;  Racine, ^oux^ 
,f€iifible^religiep3ç,  .bon époux,  bon 
père ,  bon  citoyen  ^  puîfque  fon  élo- 
quence ofa  porter  le  cri  du  pauvre  &  du 
.  ^alheureux    juf<|tj*au  pied  du  trône. 
.;  Quelle  candeur  ^  (juelie  naïveté ,  quelle 
.innocence  dans  ce  bon  La  Fontaine  , 
.^itfi  sjgaoroit  hii-xnéme  ^   tçujoiàrs 
;^forbé   dans  ton  talent ,;,  étrai^er 
*ï2c  foçîétés  doAt  fes  écrits  faifoieat. 
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les  délîçés.,  &  qui  expîa ,   par  une- 
rigouréufe  pénitence  ,  lé  tort  quil 
avoît  fait  aux  moeurs  ,  par  (înipHcitëf . 
que  dirons  "  nous  de  ces  fubllmes 
anachorètes  dePort-Rôyal ,  qui  réfor- 

*  moîent  les  moeurs  &  ihfpîrôîent  la 
'  vertu  par  leurs  exemples  ^  tandis  Qu'ils 
•fixoîentla  langue,  &  pcrfeâionnoîent 

^éloquence  par  leurs  ouvrages  :  quels 
Hommes  que  Boffùet-&c   Féne/anlih 
ferment  grands  ,    quand  mênie  Hs 
ii'àuroient  pas  écrite    *' 
Q^//2/i/itf/tfoutenoît  autfiefôîs ,  qu  lin  < 

frand  Oràteurétoit  efiféntieHement  Un 
onnête  homme.  Pour  moi ,  je  fiùs 
'  perfuàdé  que  lé  véritable  génie  ne  peut 
Habiter  qu'une,  arae  pure ,  noble  & 
"  droite.  Le  génie  éft  incapable  d'^ù- 
eunes  baffes  manœuvres,  d*a'ucùfrcS' 

•  vues  fordides  :  if  ne  ftatite  pas  fon 
fîécjè;  il  le  domine,  illè  fùbjugue;: 
îl  ne  fè  plie  poîftt  au  ton  à  la  mode^ 
c*èit  lui  qui  donne  le  ton;  il  eft  tout- 
à-  là  -  fois  modefle  &  paffionné  pour' 
là  gloire  i  plus  occupé  de  la  perfec- 
tion de  Tart  que  des  fuccès  au  mo- 
ulent ^  Ih  a  touiôuis  devant  les  yen:» 


Bi  poftérité  ;    il   ne.  cr»Qt  pay  d'ex- 
l^ofer  à   I^njuÂice  d'une   multitude 
Ignorante  des  ch^ffi  -  d'œuvres  pré- 
maturés ^  &  dont  elle  n^eft  pas  encore 
digne  ^  content'  des-  ùimzges   des 
connoifleurs^    &  du   intiment  inté* 
neur  d'avoir  bien  fait/Quel  courage  » 
quelle  grandeur  d'ame  ne  &LUt-il  pas 
àvoiir  pour   lutter  contre  le  mauvais 
goût    du    (îède  ,   pour  rifquer  des 
chutes  &  faire  le  (acrifice  de  l'amour* 
^       propre  le  plus  légitime  j.  dans  là  feule 
r       yue  d'inftru^e.&  d'éclairer  la  Nation  ?• 
Ainfi  y.  Molieu  of&it  le  Mijamhrop^ 
à  un  parterre  qui  n^âîmoit  que  là^farce;. 
ainfi-  Racine-  fît  repréfenter  Britan^ 
meus ,  dans  un  temps  où  l'on  n'applau* 
dKToir  fur  là  JËène  ».  que  dïnupides^ 
îtomans;- 

Quand  vous  verrer  on  Ecrîvaîir 

CB)  proie  aux  palfions>  les  plus  mépti-- 

labiés  !>  plus    jaloux  d'exciter'   les 

'  applàudiilemens  que  de  lès  mériter  i. 

çnerchant  à  éblouir  Beaucoup^  plus^* 

3u  à'  éclairer  v^  habile  à'  feifir  le>  goût 
u  moment :,,  à-  ffattet  lesï  vices  ,  à't 
mettre  lès  rieurs,  de  ion  oÂté^t.  fàcriT* 
éânt^  tou^purS'  le.  bon  fens*  à  refprit^ 
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le  bnllamt  au  foUde  ,,co(nhinaptave0^ 
àdrefle  fa  réputation-  &  ià  fortune  r: 
dicer,  fans  craindre  de  vpus  troroper,»* 
ce  n^cfl:  qu^un  be!  efpTÎt. 

H  faut  convenir ,  à  là  honte  de; 
iîOti^fièclc,qiie  parmi. les  héros  de 
Rotîré  moderne  littérature  y  il  en  é(¥. 
©eu  dont  la  perfoi^né  &.  le  c^raâère 
tnfpirent  une  véritable  eftime  ;  la  plu«^ 
part  ont  plu»  aviK  les  lettres  par  leur' 
Conduite  &  ^èurs  mo^rs^  qu'ils  ne^ 
les  ont  hc^or^es  par  leurs  écrits^ 
Flatteurs  ,  întrîgans ,  boTiffons  ,  l>a'- 
raiîtes^»,  charlatans  ^  ils  fe  trahiÏÏent 
fufques  dans  leurs  livrer,  dont  le  ton* 
einphatique  fie  guindé  ^  annonce  aflfeaâ 
une  morale  dé  tréteaux  y,  Ëiite  poui^ 
en  impofer  au  vulgaire.  Ds  reflfem-. 
trient  à  ces^  coquettes  qui  jouent  lei:^ 
ientiment ,  jpour  faire  des  dupes. 

On  a  aufld  reproché  hlHi^de  Juvigny 
fînutrtité  de  (es  déclamations}.  &  de: 
toutes  les  objeâions  c^u'on  lui  a  faites^, 
c'ieft  la  plus  adrQite  &  h  pius^  fpé*»  > 
çieufe  :  c'eQ  ,  dit-oir ,  une  manie-  > 
afièz  commune  aux  Ecrivains  les  piqs 
honné^  ,  deblitnçr  le  préfent&  de 
I^QUr  le  )pâp>  dao$'toii&  k^fiéçle^p 


ji>  jT j'i  tjÈ^J'   xi* 


I 


I 


m  acné  éofltrc  la'carruBtîon  ;  &  dir*  1 

teihps  tnéme  des  Fabricius  .8c  des  Ca^ 
W&,ilyavoîtàRomçdè^rigoriftesquî  s 

croyoient  appcrcevQÎr  du  reftchement  : 

dans  là  difcipline  :  voyez  le$  Âu!:eurs;  « 

tfîge  en  âgs  déptofer  la   d^cad^ocè  i 

ie$  mœurs  ;  c*èft  un  perpétuel  refrain.? 
ks  chbfes  n'en  vont  pfas  fnoins;  leuf  "    ^ 

train  or duiaiire.  Horace  étàbiiflbit  une  \ 

gradation  enr  mal,  ^i  ^  fi  elle  étoit 
réelle ,  nous  auroit  déjà  c:Qnduits  à  ui^  i 

poîntdeperverfitéprjeîqueinconceya^  ? 

ble  y  &  cependant  nous>  né  fommes^ 
|)as  plus  depraSrés  que  ne   Tétoient 
les  Roifrains  duî   temps  d*Augufi^^ 
L*hommee.fl  à-peu^près^  te  même  dani 
totis  les  tetnps  ;  ce  font  Tes  mêmes 
vices ,  les  menies  paffions  ;;  les.  formel!? 
feulement^en  font  mfiSrentes;  &  toute» 
ces  inveâives  contre  teluxjB  &  les^ 
ftiauvaifcs  mcçurV,  font  d'un  déclama^ 
leur  plutôt  q^ue  d'un  Pbîlofcphe,    .  ' 
Il  y  a  du  vrai  dans  cette  obfeî> 
vationjif  eft  certaîre  quev  dans  le 
monde  moral,  comme  dans  le  mondç 
phyfique  ,  tout  è{l  d^ns  un*  mouvç^ 
ment  continuel;  rieti  nié  refte  dan$  j^^  ^ 
P>£mt  âtuation  Ht  7  a^-toutuir 


changement  eâm!eu9roaenpine«Fi^i^ 
tout  rhomme-  fait  des  efforts  poiir 
amélibrer  fa  condition.  Qqand*  il  e^ 
parvenu  au  degré  de<  banheur  dont  it 
eft  fufceptible  y  il  ne  s'y  arrête  pas  i* 
Siffidlis  in  perfeSb  mora  e/Z-,*  dès-Iors^ 
et)  chercHanrà  fe  rendre  plùs.Eeureux^ . 

5  fe  corrompt :&  fè  dégrade  :  dans 
les  fociétés^  pauvrer,  où  il  n*y  a  ni 
îhduftrîe,  ni  arts,  ni  émulation,  nîî 
commerce,  lé  changement  eft  prefqùd 
imperceptible  ;  chez  les  Sauvages  & 
dans  là  plupart  des  régions  de  TÀfie 

6  dé  rArrique,^  le»*  hommes^  refteist 
S-peu-près  les  mêmes* ,  les  mœars  iiec 
changent  pas  plus  que  ks«  habits  r 
mais   dans*  nos  contrées  d'Europe^ 
dont  Ifôs  habitans  entafTes  dans  fek. 
yîlle^s:,  s'agitent  ,  fe  tourmentent  ^ 
éprouvent  un  frottement  continuel  ^ 
lès  révolutions,  de  mœurs  font  fré- 
quentes ,  rapides ,  &  le  deviennent  da 
iptlus  en  plus,à  mefure  que  lés  lumières 
s'étendent.  Depuis  la  mortduCatdinal' 
dt  Fleury  ,  jofqu'à  Tèpoque  préfente  ^ 
Tes  mœurs  ont:  plus  changé  qu'elles. 
D'avoîènr  fait  depuis  François  I\  jiifi' 
ig^'à  louit  Xly^  Si  k  p;:<>g!;effîQ||p 


n*étoît  pas  fouvent  interrompue  par  ' 
des  révolutions  particulières  ,   on  ne 
voit  pas  où.  elle  pourroît  s'arrêter. 
Chez  les  anciens  ,  les  peuples  cor^* 
rompui  étoient  panîs' pailla  perte  de 
leur  liberté  &  de  leur  patrie  i    qiû 
paflbit  avec  eux  fous  (a -domination 
.du  vainqueur  :  c'efrce  qui  arriva  aqx 
Perfes ,  aux  Macédoniens^  aux  Grecs., , 
&  enfin  aux  Romains   enx— mêmes. 
Chez,  nous  les  Nations  s^àbâtardiffent, 
.«■appauvrifFent ,;  ruinent  kurs  arts  & 
leur  commercey  par  lé  luxe  &  la  moU 
lelTe.  Alors  Jà-  pauvreté-  &    la  bar^ 
barie  mêïn&  remontent*  les  roœur^; . 
on  ftit  de^  nouveaux  efforts,  &  l'cm 
parcourt  encore  le. même  cercle  :  les 
variations  de  là  Cour  modi  fient  auffi 
,  beaucoup  lés  moeurs.  Non  feulement 
un  Souverain  qui  a  du.caraâère ,  peut 
donner  à  fe  Nation    une    impulfîan 
puifante  ,  en  bien  ou  en  mal ,   mais 
éfîcore  une   Cour  jeune  y  aièîe.  des» 
^aifîrs  3  relâche  beaucoup  les  mœurs  j. 
îMgmente   prodigiéufemr  nt  le  luxe  ,^ 
teiïdis  qu'une   Cour' vit! '-;   3-  trifte  ,^ 
fobft.tue  Tavaiict  à^h  pr<  di^^'uc,  & 
i.aux-  e(p;rit;S;uk  tour  pus  ^■iveo 


-  -II  faut  avouer  que  lei  meîIleurB 
ouvrages  né  peuvent  arrêter  tout-à- 
fait  !a  décadetice  des  moeurs  ;  mais 
le  rèle  des  Ecrivains  qui  s*élèverilr 
€ont?«  la  corrùptic3rnf  n*eft  pas  pour 
cela  inutUe  ;  ifs  en  retardent  du  moins 
le  progrès;  &  fi  ^influence  de- leurs 
difcours  ne  (e  fait  pas.  fehttr  daaîs  fe 
gros  de  la  Nation  ;  consbien  de  par- 
ticuliers échappent  à  la  contagion  gé- 
nérale ?  combien  de  jeunes  gens  (ont 
prémunis  contre  fa féduâion  de  Texem?* 
pie  t  combien  de  citoyens  honnêtes  , 
jqais  foibles  &  peu  éclairés  ,  font  par 
ce  moyen  foutenus  &  fortifiés  dans 
leurs  principes  ?  Et  quand  le  livre- 
AtM.  Je  Juvigny  ne.rendroît  quub 
feul  homme  aux  moeurs ,"  a  la  raifon 
te  à  la  vertu ,  ne  féroit-ce  pas  toujours 
un  digne  pri^  de  fes  tràvau)c  &  de  Ces 
veilli^  ?    . 


Je  (ois  ^  &C,. 


GOMÉDIE  FRANÇOISE, 

JL' AuTiUK  dç$  Ge/uJeLetires  ieyoit 

s'attendre  à  trouver  le  public  prévenu 
contre  lui.  Son  attente  n*a  pas  été 
trompée  :  on  a  trouvjé  fuiprenant 
qu*un  jeune  homme  dont  le  premier 
efîai  ayoît  été  fî  mal  accueilli  aux 
Italiens ,  mît  tout  -  à  -  coup  en  ufage 
le  confeil  de  Franc-'  aUu  ,  &  fe  rcle«- 
vât  fièrement  pour  braver  de  nou- 
veau Toragè  au  Théâtre  François» 
Lie  Lundi  8  de  ce  mois ,  il  a  donc 
▼oulu  prendre  fa  revanche  aux.Fraa« 
çois  ,  en  àonmmAugu/fa^  Tragédie^ 
Xa  chambrée  étoit  cômplette  »  de 
liianière  que  le  triomphe  ou  la  chute 
dévoient  avoir  de  nombreux  témoinis  : 
f  étois  du  nombre  ,  &  entoure  ées 
amis  &  des  ennemis  de  l'Auteur  ;  car 
il  paroît  qu'il  a  beaucoup  des  uns  & 
des  autres  :  je  n'étots  ,  en  vérité  .  ni 
Tun  pi  l'autre;  je  tâchois  d*oublier 
les  Çepts  M  Lettres^  &  je  défîrois  vé- 
liiafeleoient  que  fa  Tragédie  f (k  bonne» 


ï5^    I^AirNàB-LîtTÈttÀÉBLf.' 

Attgujia  eft-  une  Veftalc.  VoîST 
tf abord  une  grande  hardiefle  :  ce  n'el^ 
pas  la  feule.  Cette  Veftali»^^  a  un  fî&  ^ 
nçmmé  AgathocU.  Gardea-vousbîen  ,- 
IWonfieur,  de  l'en  eftimer.moins  :  elli 
a  eu  ce  fils  avant  â*erttrér  au  Temple* 
de  Vcfia.  Maiff ,  dlr^i  -  vous  ,  on  n'y 
étoit  admis  ni  avant  ni  après  l*âge  de 
dix  ans^  Cefe  eft  Vrai  :  rtiaîs  TAuteutf 
n'y  a  pas  fongé  ;&  après  tout,  fi  Iji» 
iTrageaîe  eft  bonne  d'ailleurs ,  je  rne' 
fens  dirppfé  à  lui^aflTer  cette  ïnéprifey 
forvant  le  précepte  ^Ariftote  v  qu'uiT 
Auteur  ttagique  ne  répond  pas  des- 
feits  antérieurs  à  faTragedie.^  Augufln- 
a  donc  un  filk,fi-uitd'un  hymen  clatt-' 
defliii  ;.  c*e<ï  après  4k  mort  de  fon- 
époux  y  qu'elle  s'eft  confacréeà  l*en-' 
tretien  du  feu  iminort^H  Le  cloîtré' 
eft  ouvert  au-  repentir  auflî  bien  qu'a? 
Wnnocence.  Son  fils  a  été  élève  à' 
.Athènes  ^il  »  été  difciplede  Socrafei 
^après  là  mort  de  ee  grand  homme,  il  a 
,par  dégoût  quitté  la  Grèce  &  eft  venu  ft 
Hxer  à  Rome  :  au  liieu*  de  s'y  tenir 
caché,  d*y  jouir  en  fecrerde  la  dou- 
ceur-d'embrafler  fa  mère  ,  jeane  itni 
pcudent,  il  f^nd&  la  Religion  dec^ 


! 


Romains-,  la  pluralité  des  Dieux,  &  j 

parle  à  qui  veut  Pentendre ,   d  un  feul  ) 

Dieu,  oubliant  que  fa  mère  eft  Vtè^  1 

trèfle  de  l^efia.  CettQ  indifcrédon  va  * 

fervir  de  prétexte  à  Domitius ,Con(vA,  \ 

amant  i^  Augufta.  Ha  vu  ce  jeune 
homme  dans  le  Temple  de  Vtfia  ,  U 
a  furpris  les  tendres  folUcîtudes  de  la 
Prctrcflè  :  TAmour  rend  aveugle  ;  il. 
prend  Âgathoch  pour  un  rival  :  dès^ 
lors  11  cherche  à  leperdre  ;  il  tire  parti 
du  fanatifme  du  Grand-Prêtre ,  &  lui  ' 

dénonce  un  jieune  impie  :.  l'autre  preni  f 

feu,  &  avec  toute  Ta  bonne  foi  du 
monde-,  fert  ,  fans. s'en  douter  ,  la 
vengeancie  &  la  ^alouiie  daConfukÉ. 
Cela  en  vient  au  point  qu'il  confent 
W^x^Qx  Domïtius  feul  juge  de  cette 
0àire. ,'  ehofe.  très-  peu  vraifera-- 
5Jable.  Le  peuple^s'àflemblei  &  dans 
«ne.  matière  de  Religion  ,  le  Grande- 
Prêtre  n*ëft  que.  fubalterne  ,  &  ett 
àflîsau  deflDousduCon'uî,,  monté  fuf. 
le  umQ.Agathocle  debout ,  fe  défend 
avec  une  fimplicité  aflez  noble  (il  . 
"feut 'être  jufte)&,  qui  auroit  mieux 
été  fer.tie  ,  fans  les  trivialités  dont  le 
xok  du  Graad-Prêtre  abonde  i  c  ctgiç. 


lès     JÛAirsiÉ    LlTTÈAAlKg. 

fine  lutte  aOez  bizarje  entre  fe  Grand-' 
Prêtre  &  te  jeune  accufét  à  qui  meû 
troit  le  public  defon  côté  :  on  applai>' 
^iifToit^  aux  réponfes  àLjigdthùcU  ^  oà 
huoit  les  interrogations  du  Grand-* 
Prêtre  :  pour  moi,  toujours  impartial^ 
)*ofe  le  dire  »  &  attentif,  f  ai  trouvé 
une  forte  de  hardiefle  intérefTante ,  à 
amener  ainfi  un  bel  éloge  de  Sacrale } 
&  à  tout  prendre ,  j'au;ois  goûté  cette 
fcèncr,  fi  die  ii*avoit  à  la  fin  dégé- 
néré en  longueurs,  un  peu  triviales. 
Ceft  en  géoéral  le  défaut  de  cette 
Tragédftt  :  1* Auteur  ne  fçait  point 
s'arrêter  Refté  feul  avec  AgaihocU  > 
le  Conful  9  de  juge  implacable ,  re- 
devient rival  furieux  ;  &  veut  arracher 
au  jeune  homme ,  fon  fecret  :  Jugufo 
puiflammentcombattue)  faitauConful 
l'aveu  de  (t%  premières  amours  ^  & 
àéc\^Tt(\\x^AgaihocteQA  fon. fils.  Cstte 
confidence  tranquillité  un  peu  Z?o/»i- 
tius  ,  &  il  confent  à fauver  AgathàcUp 
f]  fa  mère  lui  donne  fa  Biain.  Grandi 
€onibat  entre  la  nature  &  J' honncuf» 
ïl  y  a  une  fcène  éternelle  ,  oïi  la 
'  mère  balance  long-temps ,  puis  paroît 
décidée  à  facrifier  (^i  répugnaocesi 


A  M  N  à  à     1787.       i8| 

fetï  amour  pour  fon  fils^  où  celui-ci 
reproche  à  fa  mère  fa  complaifànce  & 
fï  foiWefle  ,  &  ou  le  Conful  joue  le 
rôle  le  plus  lâche  &  le  plus  pitoyable 
du  monde  ,  &  va  jtirq*à  menacer 
Augttfia  de  révéler  fon  fecret ,  fecret 
conâé  à  fa  foi  &  à  fon  tonneuri 
enfin  ,  ^i/g^ii  rejette  fa  main  «  Da^ 
minus  eft  inflexible,  &  veut,  à  quelque . 
prix  que  ce  foît ,  époufer  une  Veftale  ^ 
veuve  &  mkre  i  AgatkoeU  marche  à 
la  mort  fans  cra}nte  ,  trop  hçureux  de 
fàBver  en  mourant ,  là  vie  &  Thon- 
neùr  a  fa  mère.  Longue  fcène  encore  i* 
cil  il  harangue  le  peuple  ,  &  invoque 
fcs  mines  de  Sncratt  \  c*eft  véritable- 
ment la  fcène  de  PolhtiSt  mourant  ; 
car  dans  toute  cette  Tragédie ,.  c'eft 
t^t^^  TûlimSt  &'  tantôt  Mérope,  Il 
allôit  përîr  enfin  ,  fi  utîe  Veftale, 
confidente  iHAugufta^  ne  fefiit  ren- 
contrée là  très -^  à  propos,'  &  n*èût 
titMmé  le- privilège  qu'avoîent  let 
Veflales  ♦  -de  fauvcr  le  criminel  quî 
fetrôuvott  fur  leurs  pas.  Il  lui  en 
coûte;  un*  iftenfong^  ,  il  eft  vrai  ;  car 
elle  jure -que  c^eft  par  hafard  quelle 
&  trouve  %\  &  en  coofcience  9  le 


IJp©     L^A»Nis  LiTTÉRMRE. 

jiuWic  ne  fçauroit  le  croire.  Quoi 
.qu'il  en  foit ,  A§athocU  eft  fauve  ;: 
^ugiifla  paraît  alors  ,  pâle ,  tremr 
bîant©  ,  ^chevel^e.  Elle  vient  racontar 
les  violences  de  Domijius ,  le  péril 
qu'elle  a  .couru  ,  la  juûe  fureur  du 
peuple  qui  adéchiré  ce  brutal  ConfuU 
;Çe  récit  eil  affreux,  fnais  il  a  de 
l!énergie  :  quoi  qu'il  en  foit ,  le  crime 
eft  puni ,  &  la  vertu  récompenfée.  . 
Il  y  a  trois  chofes  .à  obferver  e« 
ceci ,  Moiiiîeur,:  le  jnérite  de  Tou-^ 
^cage,  TefFet  qu'il  a  produit  ,&  le 
talent  de  l'Auteur..  On  ne  peut  paé 
dire  que  ce  foit  là  une  bonne  Tra- 
gédie :  le  fujet  en  èft  bizarre  ^  fond^ 
fur  une  erreur  de  fait.!  Aiigujl^  &  foa 
fils  infpirent  une  forte  d'intérêt ':  iLjr 
a  quelque  cfaofe  de  touchant  dans 
lliomniage  qu* Agathocle  rend  à  iba 
maître,  dans  (a  juflifîca^oti ,  dans  ks  ; 
dernières  paroles;  &  tout  cela  auroit 
f^it  effet ,  G,  tout  cela  n'avçH  pas  été 
trop  long  8c  déparé  par  d^s  trivia- 
lités choquantes. .  Mais  Domitius  eft 
un  forcené,  un  lâche»  ua  monftre. 
Maxime  ,  le  Grand  -  Prçtre ,  eft.  uji 
fanatique  >  qui  encenfe  baflçment;  Iç 


Cooful ,  iSc^  accable  le  jenn^.'^gaihocle 
^vec  autant  de  lâcheté  que  de  béti(^ 
X^tte  Pièce  offre  de  beaux  ver5  ,  des 
•VeFsdefetttirnens^^maisun  plus  gran4 
riombre^de  vers  commun^  5  ignoble^  ^ 
&  beaucoup  de  fautes  de  langage.  I^é 
^premier  Aâe  a  été  aflez  bien  reçu  i 
niêmede  fécond;  au  troUîème ,  les  ris 
.&  les  huées .  ont .  commencé  ;  Se  le- 
public  une  fois  prévenu,  a  peut  être 
été  mjufte  ênmïte.  Cependant  h 
TIècea  été-îufqu'au  bout,  &  ^a  reprér 
tentation  aïHroit  eocoiije  affez  bien  fini^ 
feos^.ceyers;; 

'iÇrop  de.vertvi^  mon^fils,  n'eftpajitoujouri 

un-biei^. 
.  * 

V8FS  faux  fans 'doi^ej|d''ailleursfolblô 
^commun,  à  la  fin  d'une  Tragédie 
Refte  à  parler  du  talent  de  i'Au- 
teur.  'Je  fuis  pcêt  d'abord ,  Monfîeur  ,' 
à  vous  faire  un  aveu  ,  c'eft  que 
dfaprès  l*  Comédie  des  Gens  de  Let* 
très ,  f  attendois^  une  Tragédie  :  plus 
bîiarre  ,  plus  mal  conçue  oc  plus  mal 
.écrite.  Elle  Tèft  fans  doute  encore 
affez  i  niais  enfin  ,  le  rôle  entier 
xf^tt^&f/?tf,  celui  ,à' ^gathacU^Ydif  olo^iç^ 


de  SôcràH  y  Wtïitôtâtlmr  4r  'ttpm0 
homme  ;   quelques   autres  traits   de 
Touvrage ,  pluGeurs  beaux  vers  fefliés 
çà  &  là  ,  me  font  croire  que  l'Auteur 
n'eft  pas  fans  ^tent  ;    on   dit  qu'îL 
étoit,  très -jeune   quaad  il  compofà 
cette  Tragédie.  Qu'il  proBte  dé  ^e$' 
difgraces   falutaires  ,    qu^il  fmârifle 
dans  le  (îlence  fon  talent,  qu'il  forme 
fon  ftyley  qu'il  fe  borne  fur-tout  à  la 
Tragédie  ;    qu'il   confulte  des   amis 
(éyèresy  /  qu'il   fe  livre   moins  à  fa 
Caciiité  ,  qu'il  médite  bien  fon  art  & 
fa  langue  ,  qu'  il  fe  preiTe  moins  de 
donner  au  public    les    nombreufes, 
pièces    qu'il  a  déjà  faites ,  3c    alé'r^^ 
j'oferaiprefque  lui' prédire  dés  fucce^ 
1^ Je  verrai  àvèç  plaîCr  mon  horof'^" 
Côpe  vérifié, 

Jefuist  d(c,  ■;,  . 

P.  S.  J'apprends  dans  ce  moâseoY^ 
t^ViJugufta  vient  de  fe  relever;  qu^ell# 
a  été  fort  applaudie  à  la  féconde  re»-*- 
pr^fehtation  :  cft  ^  ce  un  nouvel  effort 
des  amis  de  l'Auteur^  eft-ce  une  xépo^ 
ration  que  le  public  a  voulu  &ire  d^uif 
excès  de  rigueur?'  - 


LETTRE    XIIL 

BEiarres  Morales  de  Pliuarque  ,  tra^ 
duitti  en  français  ;  par  M.  l*Jhhc 
Jltcàrd  ,  de  C'A^adimk  des  Sciences 
«•  BéUes-  Uuresde^ouloufe^  tome  g^ 
A  Paris  ,  che[  la  veuve  Deflaint  , 
Lihraîr4  ,  rue  du  Foin  St.  Jacques  , 
jj8j  ,.mec  approbation  &  friPiUgifi 
du  RoU 

lYl.  L'ABTié  Rivi^d  pourfuît  Ton 
'cntr^pirfe  avec  courage  &  avecadi- 
viré.  H  cft  vrai ,  Monueur ,  que  cette 
tâche  eïl  douce  «  remplir;  &  (î  Ton 
«n  peut  juger  par  le  plaîfir  que  iiout* 
ayons  à  lire  rlmxirqite  traduit ,  il  eft 
agréable  de  le  traduire.  Quel  fonds  de 
bon  Uns  ,  de  phitofapbie  &  d'érudi- 
tion dans  çe8;*  Volume  !  comme  tout 
cela  eft  couvert  d*un€  gaieté  doute , 
d'une  naïveté  touchante  î  Ce  n'eft 
ptïînt  uTî  moralifte  auftère  &  pédant  )[ 


4:e  n  eft  poiot  floxt  {il^s  im  ch^dtfail» 
qùî  veuille  nous  éblouir  ;  ç*eft  un 
bon  horrme  ^  fi  je  puis  m*cxprîinec 
ainfî,  "qui  raconte  a  h  jetinefle  des 
hiftoires  plaifantes  ,  qui  errtrenocleje 
'tout  dèTages  préceptes  ,  &  qui  àmufe 
*&  iriflruit  tous  tes  âgés. 

Le  premier  chapitre  de  Ce  volume 
traite  dtVExiL  Peut-on  mijeux  encrer 
ûtï  matière  ?  ! 

tcît  en'eft  des  dîfcours  comnSç 
•)  dès  ami^«  Les  meilleurs  &  les  plus 
^^  folides  tbnt  ceux  qui  .nous  offrent 
»  plus  de  reflburces  *dans  V^dyerùtjS. 
^5  Tout  le  monde  s'emprefle'  pour 
9)  confoler  les  malheureux  ;  mats  jra^ 
»  rement  on  leur  lift  utile  ;  fçuvent 
.«  même  on  leur  nuit.  Ainifî ,  dts  g&c^ 
V>^ui,  fans  fçavoir  Mget^  vontW 
aatecpurs  de  ceux  qui  fe  noyent  jj  & 
*«»  les.faififlTent  pour  les  tirer  9  %r4# 
•>  font  entraîaés  avec  eux  au  fphH  de 
f  >  l'eau^  -Quand  qn  ami  eft  dans  la  f^iin^ . 
iM  il  faut  âjdobcir  (on  chdgrin  ,  &  no9 
#> lentretenir.  D^ns  les loalheurs  qui 
»>  nouÈ  arrivent ,  nous  n'avops  jaf 
i»  befoiii  de  :gen$  qui  i^affllgeiit  è^ 
H:phmf^  jSMtc  ao\iS9  comme  on  SlSf 


'^ém  4e$  dxmirs  dfs  Tra^lSdkfs^; 
,fi  mis  érdàom  ^m  neos  .^ark^-avefc 
i^frastUfe  ;  «qui  hous-^avcriiflem  ^œ 
.» 4e a^bardoÂfier  lia  Couleur,  ife 
t»  ^  (it  ifiiOer  abattce  avec  tme  pec^ 
f^  (oQflé  idBî^ée^  c'èft  «me  compallioli 
:?;»  jfliittU  &  <aiis  frjiit  ,&€.  m 

£h  '  1  qui.  .entendoit  <  nUeiHc  que 
^«v^  «ri-bit  djscenfi^lôr  les  affli* 
|0(i:U  ra^v4Ht  d^  prouvé  d^ris 
i&ours  i;  .t^pailônius  j  fur  la  m^it 
j^ron.^ls  9  il:  le  proitt«Mcoreiniet9^ 
dans  le  Cécoai  cfaapkf^  4Q<:e^pktilieM 
^9  ^  ]»i ?'«q€JDç  ayaat  béfein  do 
jB^iiol^tion ,  il  con&le  fa  femme  fuit 
^  pêne  de  ia  i  fiUe  :  43e  dUbouf s^  tef^ 
^n  me  ^nSbilité.  couchante  &  M 
f^C^p)^  h  i^u^  '^^^  ^  mak  H 
^^gedetimdafMiél:i:aieé^^(utvaAc  ^ 

fplaiS»,  )C^oft  v4m  .4k«  Tflîa*ecs'^^« 
f  4Wf  t^  t^  plia  4(rméft ^^  W^itt 
tttér^a^    ]H  int£ûdtt^t  un*  f^ilk  ndm« 

%]^  4  tsèSe  y  iégwant  le  tepat 
^11^'  c^vérÊitidih  £ouee^  vatiSe-; 

*9 


ii^t  4e  la  pièce  la  j^lûs  hohol^b^e  t 
lable:»  ta(nt6t  dese&t^  de  ramç>ur ,  tan* 
lot  4e  matière  phjrficiiifcs  &  écoHC^- 
ini<iw$.  Sur  ce  point  ,  Pluiarqué  k 
trompe  bien  quelquefois  ,  mais  PUrtc 
l'eft  bifn  trompé.  A  coup  fur  ,<  Ffe- 
larjwè  (çwoit^tout  ce  qu  on  piOUvOit 
Içàvoir  dans  fon  temps. 

Un  des  plus  agréables  |k3fintsqYM 
Ton  agite  amfi ,  le  verre  a  la  main'^ 
c*eft  çgîui  delà  raillerie  :  iU  en  doh-J- 
ner>t  à  la  fois  le  précepte  &  Texempl^ 
jÇri  yoîjci  quelques  trûts»  J 

.    cçUn  homme  q»  palïbit  p^our^dè» 
«I  trouer  liss  jpjalTans  pendant  ta  nui^ 
p,  idem^ildoit  $m  .jour  è  Thioçriù ,  s*â 
n  allpif  foUperjèn. Ville.  Cfeij'répontr 
'^^  4ît  Théocrîtte  »  maisjfy  coucherai  >v 
:  ii  Qi£4»i/^5«quiëtoitnKKlade,  s'étaot 
f»  plaint  :4^ita3rQÎ6  les  màiii^  frôidesr^ 
mJii^^dmf,  Moàjiîis   liirdit  '  V  V<^ 
n^fes  ^vi'^S  cgpêndaui  rap^orlieS'Heh 
^ jp  çAtiOir^i/^c-^o^xe  GôUvirmiHent  '^ï-^^ 
,   ^> ,  Ùr  alfraochi  de  TEinp^reûr  ;  fief . 
i^  de  %  nçAïydt^  fortune^ ,  qui  tciàitoit 
i»  avf  cbewcoupile  hauteur  &d*arro* 
».iaii^,9  des)i^mlôfophetqâi4S)tféî^i 
i9[I^^l»  fivéc .lui  9  leur  decnanéri 


f  par  raoquenc  J|  pour  q^eflefaifofttifc 
*»  purée  étoit  toujours  yert^j/pit  qup . 
9»  lesfèv^s  fufTeotDlanche^  OU  noireç,^. 
^3  'Lé  Philofppbe  Andîfst  liii'ci^nf^^nda. 
»3  â  foh  tour  9  pourquoi  ks  Biarqué& 
^*de  coup%  de  fouet  étbiept  toujourl 
>3  rouges  ^    foît   que  lef   étrivièrei. 
i^  fuffènt  blanches  ^u  adn  ^  Qaellec 
^rîté  dans  le  pafTage  fuivant!  je  hft.- 
pMxs  n>e  refufer  au  ptaUir  de  le  traiifr 
irire  encore*  :  .      \    ^ 

^  ce  Ceux  qui  ont  b<^aq€Oup  voyagé 
^fur  terre  ou  fur  mer  ,,  lont  ravi*. , 
»  qu*ôn  les  interroge  fur .  les  .  payi; 
a»^loiii6fni&  \t^ttiéxt  ëtrdngêre^  qu  ils 
^  ont  parcourus  ,  fur  les  moeurs  & 
1l>  Itt  teîi  àè%  Nations  barbafes  ^ulV 
/^»  ont  vues*  Ils  racontent  volontiers 
;iÉ,tout  ce  qu'il»  en  fçavçnt  9  &. font 
»  la  defcrîçtjon  ^e^ç  urres  ic  des  gol^ 
i  phes'ou  îts  ont  Penàtîë  r  lû^  xegaf^^ 

*  dent  lèplaijEr  qujls ont %eà parler^  ^ 
•*^  comme  uq.djîao^^^  * 

*  récompéixie  di^  /pçînes.qi^^^s^pijt 
*»  effuyéês.'  En  g^éneràï  nous,  aimons 
'^'à' être  interrogés  filles  objets  dont 
*.  ^  nous  parlons  d^  Iïo^s;ÏS|^ç«|  6p^ 
»^gîie  pêrtorine  nous  invite.  En, re- 

^  pondant  aux  queftiôris  qu'on  nous 

lin 


9^   M^jHtWÈn  MtTTàihAmi. 

a#fett,  if  ViS  «VDrt$raîf  dëfaîrô  p^a^lr  ; 

a»  à  1^  co^Ag^ii^  (I^^!^  nofis  aurions^ 

aiVèralfilt-  Ip^  fitlguer  par  has  récits.  La] 

aafmamfe  Aô^Ticomer  eft  là  mâlàd^^el 

ar  e^oi  Ccuxi  /}ui  orit  beaucoup  na^»* 

»*  vi^ué»Le»^rtir  plus  .éfèrvé:iaimeitt^ 

arqifori^ès  (|tr  îÏH  Min<*  furUi  cKofes^ 

9»'tju^iW  <nif  ftitei   a^eç  faccèïB,  S^ 

àT  ^UH^  tf ôfetit.  pay  dire ,  i^étenUs  paç 

55  fe*  craAiite'  dô'cfâpMre  au^  affiftans,^ 

»  Cjeft  donc  une.  adreffè  à  Hifiwf^ ^ 

si  que  de  d'reà  Oiyffi^ttï  qtii  il  co»*, 

ai  noiflEbit  ua  Vtf  ^màe,  èloife  ;         . 

^XHyffe  I  4ites-iii9i  J[H^*9ffl^«  h^f^wfifc 

,^     vidrdie,      p  .  ^     ;^--  ..   .     -  •   « 
»  l^ouf.  «mr  4«  fthc^ti^^é  iM  «^e«i^ 

Cette  ckatîan  eft  délîciéui^  Voili! 
Tluearqùe^^^totiM  ne  f^voitmieuî^ 
dte'p  qfuè  îiii;  Pfeuç^tte ,  ^u^q^e,no\i% 
^  whni^iûéAt  Nzfior\  cft-ît  îin  peulc^ 
J^of^  dl^^lftôHens  tL  d^^kUofophes^ 
if\fpof,  idif*  :  ^inie  ce  bon  Roi  d^n% 
^{i/Tirref  >  &|^aimei^/e//â/^i/eaufli.  Je  le 
trouve  un  peu  éligaht  dans  cette  nou«. 


V 


^cnt-^tre ,  maïs  h  pureté,  P^^gancè 
ic  laxôrmi^ton  om  pourtant  teur  prix. 
Ce  qui  en  ajoute  ^iicore  à  çett^  tra4iie«, 
<ioB  plus  xdoderne ,  ce  fptit  des  notet 
{gavantes ,  qui  font  entendre  mieux 
Piutarqtu  Ou  quelquefois  relèvent  fe» 
erreurs. 

/   Jefttts  .  &Ct 


iir 


aoo    VAnnàs   LtfriiutjiB, 
,   LETTRE.    XIV. 

'Mémoire  fur  ies  Epl^mer  dît  Ldnpiedoc  y 
\  adrejfé  aux'Etats^de  cttie Prorîncc\;  par  /f^ 
ficurs  BanavkyDÔ^ekrenMéihcine^f  A'édtcî/à 
^  ordinaire  Je  Ia  Garde-Suiffe  df  A^mfeigneurx, 
'Comté    d'Artois  ,    '&,memhrê^  de  la^ 
Société  Patiiotique  Bretonne  ;  ^  Tourbon  , 
ancien  Secrétaire  de  Légation  de  Sa  Afaj^flé 
Impériale  ,  membre  de   hit  -  Smàé^RayaU 
des  Sciences  ,   Selles  -  Lettres  &  ArtS:  de- 
Zarrains-^  de  l' Académie  Royale  des  Belles^  ^ 
Lettres  de  Caen,  &  de  U  Société  Patriotiques 
Bretonne  .>  avec  cette   Epigraphe  tirée  ^ 
Lucrèce  ^  tiv,  6  : 

Jàmpajbr  ,  &armMÏiriUt0mAs  ,      : 
Et  ^oituftus  idem  cUrvi  rHodefator  aràtn       -  "; 
f^anguekant  ipemtiifqîuea^scohtrufajaCehartà 
Corpora  ,pa(ipertate  é»  morho  detSsa  morti,  /  . 

•c  Les  gardiens  àt$  trbùpeauît  de^  coute- 
au efpèce,  &  le  robufte  condudlcjur  de  fit 
»  çhaTrue>  étaient  a uffi  frappées  ;  la con—* 
».tagion.le$  alloif  chercher  JAirqu'au  fand». 
»  de  leurs  chaumières  ;  &  la  pauvreté  ^. 
»  jointe  à  la  maladie  >  rendoit  leuï  more 
m  inévitable». 

A  Paris  ^  chei  /'Auteur  ,  rue  de  Sa  voie,  f,' 
Xf96  t  avec  approbation  &permiJftNim 

KJ  N  premier  Mçrnoîre  de  M.B^tna!ii 
bdi^îtle  traitement  cTune  tmhsikr 


ilpîdénBttque  y  déirçn&ïoœ  Te  nom  de 

&  est  feplu^  grandfuccès.  |jes  Etats  de  • 
I^itmoêdoc  en  témo^nèrent  leur  reçût* 
noinanceà  M.  Baftau^^xi  luvàccordant 
ixne  gratification  ;  niais  fa  piiodouçe 
récpmpenfe  étoit  la  guëriion  de  plus 
ile  quatorze  cents  perfennes^  Comme 
'cette  épidémie  pouvdrt  rcTenir,   on 
cxlioifta  ]^.  i?â/iœ  è  étudier  pfas'â; 
IpTfîr  ta  nature  6t  Tes  cairfès  de  eetté 
"flîafedîe,  a^d^crt  indit|îiér  d'avance  V 
les  préfervatiÉii,^  il  ne  fe  fit  pas  preffet 
pour  cela  l  fan  zèfe  Fy  pbrtoit  îrflèa:» 
fiiai&càJVI.  7barto;ï  ahfqn  tra^^, 
ifin  d^ér  pbîr^e  8t  dé  faire  nrieuxv 
»  Que  doit^on  ^ntendrç  par  Epv* 
Hmi^  ï  ^pselïes  en  font  caûfes^^elf» 
^  font  celles  dr  cc^r  caufer  qui  ÎCTÎf- 
^  teAttti  Langtœdoc  ?  qtids  ferdfeifc 
•Tes  mbyeiis  de  fes  feire  ceflferi^tjnéîs 
W  font  côiit  qiui  y  dais  le  czsàii' Tqji 
»  ne  pourrok  pas  parrenir  à  détrt^r^* 
»  les  carafes  y  dorvent  être  empipyé* 
Vpour  fe  garantir  de  li^or  inflticndi< 
»  d'une nfimiâregÊiéràfe?^  qireJsfonç 
>ceu<  dont  H  nut  ôfer^  poair  s*èf» 


4^    L^Aftti^  4tr^;k9^Afu^ 

>•  lier  î  qi4êlf  bot.  ceux  ^*ll  i^ttt 
.il  employier  jiour  j!èn  gar,aiub  p^i^ 
|9  foi^ieUtoienc:?  queUlbnt  c«ux.pr<K 
a^  pe&  i  rçmédkr  auifr  effets  de  c«tte' 
-»  influence ,  lorfoiie.  }^çn  n'a  poipç  pij* 
»  s!fin  préferveB  r  €niSû  ,  qjjidlci  fonf 
9^  lesr  précautions  i  pr^diiiB  poyr  pfo; 
â>  cur^  L'en  pUû  .  <ie  ces  diiTérenf 
»  moyens;  leltribnt  le^  obfbts  quç; 
99  oottsnoipiioinmespropoféa  appro* 

Et  Vèl^  ç#  qqe  WW.  JKfï^ar  $: 
Tmrhrt  ont^  hit  àcïdf  ïth^mhe  laf^Iut* 
Maâ&  df^Ia.piu5«(am^(«KUç«Z}ao^  um 
ftcond  M/émotire.^  Âl^  Sont»  feati^  Bu 
jDéceflït^d^  pcendre.  fuc  lêr  cK^mp,. 
4ç^récaution5>coi:(tre  Xf^s^Egidimus:^. 
^  indxqufinc  quelles  focrr  ^e$  prééav)? 
.  tiarts-  :::  pour  cw  dJet ,  -îfetpropvifcntî 
tfajd|3^er  unt  Jnfiruc^oi^  auxmif^Si, 
Svindics,  &c»  &  ttpé  auirè  aux  Açchiet 
vëqu^s'  &  Evoque*»,^  qui  M  f«TO»t 
gairerW3Ç  Cutis  „.  InJ^uW^oH  o^Vop 
^jttire^  cW»k^phw  graods  d^taifeX»" 


fièuf;cett«  breeliwe  rêlpîfé  par-toar 
PhimwFiît*  ;  qtte  îèfs  atitf ei  brochure* 
pàroiffisot  fmiles^  àupt  èt:5. 


■gui  ^n^cQnqmet  m^aim  «it^  iTM^fi»,  par 

I      ' *&  moyen  tfe  m  Uan^S Franç^fe^i 

'  '  if^imy  Qmk>fiil^f  J4iPkidn^fpu4^ 

Sainu  Cuiheri/ftf  n*.  rô^,  7^*  "^^ 
'  iMxenfhpurg  ,  lyS'^^^av^a  ^ft^^ 
'■   i^a€c£f^yiUgcduRoù      ^ 

\J  l^qùe  f ai  dît,  Monfisur ,  en  ràn^ 
«&ndaat  compte  àHoraçt ,  peut  s'ap-r 


264     ^'>*Wfe    tSTTtjCUiiiÉ. 

pUquer  LPhiJn%  j^a^uerti  pOHm* 
que  cette,  marche  lente  &  fûre  ,  eft* 
plus  convenable:,- lorfqu*ili  s*agît  de^ 
Phèdre  ,  premier  Auteur  des   coaw 
mençants  ;  mais  je  répète  que  par*tout 
T^hhdn:  s'explique  ainfi,   &  que  cet^ 
oUvfage  n*èft  autre  chofe  qu«  le  pro- 
cédé des  clâfles;, imprimé.-.  Ce  I^iédre- 
eftcher,  de  la  manière  querAuteur. 
Yïmpnmo  ;  car  il  eft  imptiiné  deux^ 
fois,  une  fois  tel  qu*il  eft;  &  l'autre 
en    retournant  jes-  mots.    Plufieurs- 
notes  groflSifent  encore,  le  Volume,, 
&  ce  qui  achève  de  le  rendre  confi> 
dérable  ,  c*êft'  un    vocabulaire  écs 
"^luots  de  ^A^</rè  qui- occupe i5o  pages, 
dan»  le  premicR  Tome,  Il  réfulte  de 
tout  cela  qije  ce  Phèdre  coûte  fix  lîy. 
&  c'èft   beaucoup  :  il  eft  vrai  que 
s*îl  rient  lieu-  de  rudimenss;^de  mé- 
thode,, de  diâiotjnaire  &  de..ma^»a^ 
$1  eft  a  bon.  marché,. 


Icfuîs,  &ft 

* 


' .  ..  .» 


*.5#jr  V  Es    .vj9j*^  '■   àoj5 
LE  T  T  R  E    XVI.    ' 

Sainte  Bîhle  traduite  en  François  avec 
,  tcxplicoHon  du  fins  âttéraL  &  dit: 
:Jins  /pirùueL  Tirée  ,d^r  JSmnts 
'  Perts  &  dis  Auteurs, EccUfiajUquesi. 

nouvelle  Kdiiiom ,,  mifi  dans  un^ 
[  meilleur  ardre  pour  ta  di^ributibm 

des  Volumes^y  &  augmentée  de  plii^ 
\  Jieurspié0S  nouvelles ,  notes  &j[bm^ 

maires  y '&  dune;  table  générale  des: 

matïires  contenues  dans,  tout  Pou^ 

\  '^Tdge  [^  en  forme  de  Di^ibnnairt^. 

.  dixrjept  f^pHimés  in-8^.  A  Nifines^ 

"cAe{  Kerre  Bfeaumé  ^  Ubraire-lmpi^î^ 

meur  l  &  fe  trouve  àFaris  ,  tfA<ç 
.  ©uUlaurae  TiQÇ^xtt^mpnmeîir  ordii^ 

noire,  dî^  Roi&:  dû  CtèrgJde  France.^ 

rue   Saint'- iac^ués^^  lyl^j^^    avec. 

approbation  &gnvUége  de  faMàjefiém 

J^'MfFiTT,  RTonfiçur,  voxqr  rincîèfu 
Teftament complet;  Dans  lefiëcle ôm 
îTôus-fomnàes  >  il  faut  Bien  du  coU* 
iBi^  pour  exécuter  unfe  entre^ïfii' 


adffi.  ifcoitfnKiMteî^BriiBft^  Ift  fiJiiH!H|. 
eft  moins  certain  que  celui  des  bro- 
chur(s  .të^gères  ou  de%  Dlj^lonnaires 
profanes»  Mais  ne  calomnions  point 
votre:  fiécfe^^Ceite  Bible.  tr^Mve»^  4^ 
acheteurs  y  ^  u  elle  .^n  trovivd  auta^nr 

3u*il  y  a  encore  de  belles  amcs  '& 
*erpnrs  folrd^s  /  I0'  Libraire  n*eft^ 
point  £  plaindre.  Ce^te  Edition  de  la- 
Bible  «  Sacy  renfeime  pîufîeiirfr 
pièces^  nouvelle!»  Xe  Tome  prernier 
contient  une  Préfacer  géhiraU  fbr 
t,anciin  TeJIhmtnt  \ avec  4fc  nouvelUt' 
^IJervations  jiir  Ja  ÇKron0hgiè  ;  le- 
Tome  7.,  ime concorde  des  livres  Rif- 
$ori^ue4  de  l'ancien:  Tpimem  ;  lê 
Tome  la,  une  concorde  ^esv  livres 

yj  une  concorda  d-spUvrb  P^ophé*- 
tîcjués  ;  toutes*  piïcei  wtièrementf 
lleiives,  &  ^uî^  cboime  je  vous  le 
difoîs  ,  MQnfîeur  j^  rident  ràncièii^ 
Teftani-^nt  une  partie  compîette^ën 
fon  genre  ;  c'cfl*  une  bonne  nouveH^ 
^  je  vow  a^xi»94i^  *  avec  gpn# 
iidQr  j  c'^ft  ici  (j^îfi  l*€rp4iw»  ^^ 
«diti^uf.  eft  :pr&;ieufè  ,  é^   Vqiti^lA^ 

^iXiiJ4:Bn«Xcl<)pé4i«*:/  • 
Je  fuis.9.&c«. 


^éwm^j^vfifk.     Mf 


LE;TTRE   XVÏh 


f^êauiP  àk  Mtinoinet  ^  et  pi&et 
-   fut  là  farmmonx  (t  ta  fahiç4Ùof^ 

.  ife  MMcard  ^  Eihmn  -  Impfhmui^ 
WS^  &  Reiké  r  ^  \M4DAMi  t  ^ 
Madama  CoMTES^s  pAàlOiS^ 

/  $tds  r Académie  Rayak  des  Skcicncei^^ 
rue  dçs;  ALuhurms  ^[hotel  d^  Cùmii^, 

JIb  fûiltr  d^Miftimcer  le  titre  im  c^ 
«lÉvra^p  pour  m  £im^  fentir  f ttti« 
1Mv€-eft.  k  eolkâÂM  des  Méoioirei^ 
Hfm^  4n\u  été:  admiS'  au.  coficoùr^  pour* 
âfe  prinv  4i**  Sfelpclr©^,  |»ropo(é  etii 
~^7  f*  VAeadAwet^  convaincue  dm 
^^0%  queLle  pubK€>  {)«u(  €0  tid^er^a^ 
'^jftgié  a  pc^poeU^o  6k^  &icâ  4e$s  «X"^ 
traits  ^.elle  a  chargé  de  C43.foîn  JiM#* 
,  ;Xf^/ef  ,     Cadet  ,    Lavoijiêt   &   Saff^^. 


5SI   £^^i^rirlir  ï/rfi^^ 

fccrétaîrç  3e  cette  cpmmiflîom  X* 
Volume  cpieie  vouy  anncnrce-y  Mbn-' 
lîéur ,  forraVlé  Tome  lï,.  de  Ta" Col- 
feûion  des  JVSemoîres  Ekr  angcrs^Aprte 
vous  .avoir  reodii  compte  de  ^.èk' 
feits,  îf  ne  me  i^effephrs  rfeir  à*^vôu5 
idî^e^  Cet  cnivrisige  n*eft  point  de 
nature  &  êtr4aiiamé.^  Jfe>youéaî  i^ar- 
jqué  fe  titre  4u:  Recueil;  je  vous  aE 
iibmmé  Tes  Kéda^eurs  i  voill  ma  miJ& 
£oit  remplie- 

LETTRE  xyrrt; 

éCùlUâiert  dt  Vépijtonf  nâuvfUeî'  6^J^ 
.    nùthns  rélaiïvfs  à  la  JunfpruieBce^ 
:    donnée  par  M.  Dtnîfar^y,  Proja^r^mr  ' 
-    au  ChéetUt  ^mife  ^s  lirt  nçuvd 
,    ^rir€  ,  corfigét  &  augmentéu  T^^^' 

OHdtriùnek  A  Paris  ^  che^  la.  veuve' 
■     DeOaifit  yr«^  du  Foin  St.  Jac^s>^ 

vj8S^  à'^ea  4^pwbatwn\ù  pmiUiSI^ 

JLjVTrï.iTÊ  de  cet  Cirage  effi 
lecQBOUe  depuia long-  temps»  Xouf 


.a  jr  ir  il  'if    rff^j.     $of 

jpf€*  ééjà  été  à  portée,  Mon(îcur>^* 
^d'apprécier  ^Qctje  nouvelle,  édition  - 
ou  plutôt  cet  Ottvrtgérnouveaui  grew 
fuF  Taficieti -y  &  xlont^on^n^a  j^refqqje 
confèrvé  que  le  nom  du  fondateur. 
Mais  il  faut  encore  répéter  îcr  ce 
que  fdl  déjà  dit  bjên^  foovent ,  c'eft 
q^e  cette  Coi/^nfio^  nouvelle  aurabieti:- 
des  vbkimes ,  fi  fo»ép  peûtju^er  pari 
le  peu  de  chemin  t^u^ùn^  a  bn  danW 
If  alphabet  avec  cesj,  voU  Le  q;uatrièm<^ 
n'a  pas  nâémè  ium  pour  complectéo 
la  lettre  C  ,  &  fon  e»  eft  rené  zu 
itMt  CompoiihiUti^  ToQsr  câ^  Qffmf^ 

fuoi  f^^-vironttilrfi  Ton: lue  peut  le» 
aicherer?  Qui  adïètcvqin  fit  «5  Uvtef? 
d.ç$  j.euQes  ^n.$  pe«  opuléris.  Ptiifque 
Ion  travaille  pour  eux  ^  on.devroin 
bien  propoptiofenef  îê  nombre,  des 
Yojumts  te  Je  pri^r  dea  Ouvr^gi^lS'i  è 
ku»  facultés^ ,  ! 

Je-foîs,  &c.     " 


DIALOGIT  E* 

Q  I. O MB  (ripait* )  Quel  efi  cor 
Prêtre  siviitM^  qué,j*apperçois^  anf 
ioml  de  ce  bocage?  fes  yeux*  baignés 
de  làrfàe^  font  ftxés  fitf  ua:/groapé' 
^^Ainéricams  :  ah?  c'cfBeur  protieâca^ii 
ceft  iAf-Cî/2w:  approdîODStnoito^  : 
.  X45  «^  C<^j  9  diflipet  enfin  votreE 
!éN^*  ^  cçfleia  (te  :p!eure«  foc  la 
fert  de  vos  ïndfeflS  |  yéj^  îSI'  4*€| 
«Oiirs^  ^u*^n  ro'êhvbye  de  f*act?^ 
liitGfidft  «vous  y  verrez  que  ta  déc<^* 
tiertb  de  rAméfi({ue  a  été  utile  au 
genre  liumatn. 

Li^C^fas.  Hélas  f  je  ne  f^\  qirà 
tropliboer  élÀquent  difcours ,  &  c*cft 
lui  qui  caufe  ma  trifteffe.  Qûbi i  tf*étoil^ 
ce  donc  pas  affejt  que  les  Européenf 
cuiTent  exercé  Teur  b^^r^rîe  ;fiiriles 
habitans  du  Nouveau  Monde  ,  falloit- 
il  donc  encore  qu'ils  employaflenc 
leur  e^rit  àkio(%  p^uadèr  que  çetcîé 


,  Colomb,  JL*.\uteiu  ne  le  nie  point  i 
mais  il  prétead  que  c^eft  la^4ute  du 
£ecle,, &.nQn  c^lle  cùs.£uropéâr)% 
^i  découvrîrvint  rA.nwîri  jue, 

LasnCafa^s.   £h  \   que  ïB*irî^porte'  ^ 
^ini  01  égorge  xik$s  bons  Iiviieti»  1^ 
%ue  ce  fait  la  ]b  ;  te.  du  ftccie  ou  de  t^ 
découverte  de  rAmeri<fie  ^  Cr9ye2-|. 
vous^  qu«  daos  «s  temps  barbai^es  ^ . 
où  les  téd^res  de  \\  la]>er{lition  1^ 
du  &aatifqi^  cpuvroie  it  j\£urope ,  \%. 
métenda  Surçiejr  qui  mouroit  a  petit 
fe  (itfOHiMçher,  ç-ejnÎ5*r5#^  ,fe4ïh 

fikle  f^p^rftitie^x.,,  9U;  d'an  jwgqi 

^  ,t*«fe^.  Jayoupii»^  irqtrA:<Ç0nipftn 
wifon  eft  fp^cîeufe  ;  &  vouai  n'igapre», 
«ftsqpe  6  les  Efpagpol^^^.quî  m^ 
Wivent  le  nouvel  hémifgh^^ ,  ?Y»enf , 
fi|4vi  a^s^airfs  &  m^  ex^^ple^  jll^ 
n^^jirç^ienf  ppiot.dévajflé  rAmériquei 
Jt<}ue  fen$  ,  cépaqdre.  uge  goqtre  der  . 
mg»  ih  aitroi^Miai  les  deiix  Ais>nd3f 
pdr  tes  KeQf  da  Commerce  ic  de% 


vcrfdr  é^s  torren$  dtùcng  au  CaftiIUm 
avide ,  It  dés  fers  fiii'etrt  m<rtécoinpenfA 
Las  Cafas.ïi  eft  itop  vrai,  Cciomki 
ti  ces  fers  dépafés  dans  vofte tomb^m 
|)ar  votre  ordre  ,\  ces  fers;  que  vcW< 

Eortez  ]ufque$  che2  les  ofloères ,  foitt 
i  honte  de  vos  contemporains;  maiif 
leurs  defcendans  vous  ont  bien  vengf 

|>àr  la  gloire  attachée  à  votre  nom. 
^^Volomb.  Us  m*ont  veogié  ,  ®aîf 
trop  tard  ;  la  gloire  eft  pour  une  ombi^ 
te  qu'eft  une  pompe  funèbre  pour  cd^ 

^ui  defcend  au.tombeafu,  yuavcnhÀ! 
ffer  ne  fîfa  *•  t  -  ^  f^  méwe  cfnîe^ 
^honneur  de  «donner  iftoft  qo©  1| 
PAiiérjfqUe.  ^Mms  oublioiï$  ces^  ifl* 

juQices;  &  avoçie2-te  ,  Im  •  Cafàt^ 
ce  premier  moiaeût  de  crife  eft  f^iB^ 
&  vojréx  les  progrès  qu'ont  »ilfti# 

'•Gommer«e'&  la  Navigaiion  |  con^ 

'iêz  les  rîchéflfes  ;  les  fouiffknee^qii^îiir 

^  ont  procurées  à  ^'F^urôpie  /  îe§  aôii^ 
Veaux  débouchés^  ouvert*  à-,  fes  Ht*- 
lîufaaiires  &^a\l^  produ<ftioM. de  ib* 
foi  : .  vousr  fetneà  que  les  ifonr^ 
de  rÀmérique  font  une  in^chaâ^' 
dSfe*|)piv8égiefe  y  q^t  réunW  tour  l<J» 

'  avantages  da|  métaux  xnonnoyés:  | 


Jl  jr  jr  4£    1757^,    aCH 

faos   V'accuaavlçir  di^'ayUii:  c^nnif 
Igux  :  que  rAmériciiie   eft  uj)  .?rylf 
i>itvm4  la  v,ÇiEtu.  pcrf/îputée ,  &,  uà, 
4goût  utile  à  la ,  population  £ufOf 
^é^nn^;  que  le  Çomm^çe   imfin^ 
répare   )ui'feul\tpus  les  maux  quff, 
VÀmérique  ^  ç^féf  au  geiye  huipaiu^ 
;  i«^  -  Çajas.  L'^oquènce  èfi  nue 
ifirrène;  elle  vfljis  ^  Ip^vîit,  jie  n*cn 
hiis  point  étonne/  Qn  /ie  p^U  pas 
avec^pluis  de    chaleur  ;  on  ne  ^e}ht 
cas  avec  plii^  dr  grac^  ijSc  d^jéo^Sgie 
4(jue  votre  Auteur  5  &  lliommç  fupé* 
rkt\xt,r^  f(xn  Éifeîe  ,  qjai  wt  le  génie 
^e  deviner  l'Amérique ,  doit  applaiw 
£\v-%  celtii-qui.Qaeit  fou  efprit  à  prouvée 
futilité  àt  cette  découverte.  Pour 
ssiox  9  qui  n'ai  que  du  bon  (en«  &  une 
^me  tendre  »  fe  -réitfte  mieux  aux 
f  reflîges  d|5  fefprit  ;  &  quelqu'avann 
ts(ge  que  l'Amérique'  ait  procura  au 
iComm^ce  ,   je  ne    pourrai  croire 
qu'elle  a^  ^cé  utile  au  genre  humain  \ 
ftam  qu*on  m  me  prouvera  pas  que 
li^tt  déconvjprte  n'a  point  caufé  la 
4ciépopiiladon  du  Nouveau  Monde  ^ 
C^i^oriation  des  Mègres^  ni  la  pra-^ 


«fil    ûjfHkig  tifTtkjaiiE; 

))agâtion  àt  teàézia «M  .au  fem^ 
^laifirs* 

Colomb.  VoMt  ^dimnencez  3"  fhe 
yeHuader.  Adito^  yousin'atmflerieï , 
4K1  me  prouvant  que  f ai  fait  une 
^découîrei^e  fatale  au  genre  huinaitt  j 
ftiaisie  vais  rdîre  cedifcours  ,  U 
f'floquen'ce  entrainafite  dé  Ton  Aiiteurji 
1*etnporteA  bientôtr  ^lafiroidetii^fi 
')|ui  lort  de  votre  beueke.  ' 


,^jr.ir,J.jr .  .1787..,    fUf 


EXPO  SITI O  N 
%u  SiX.ov  fyKS  Lo  vviif ,  en  1787. 

Efiai^t,  dk  tSjMiciS  de  hirge  furiih 

jncd  de  àaue  »  diffini  &  gravé  pair 

^  M^MsucÛQX^ftndant/^xpoJitiôn  du 


c 


Etté  EShmpe  teptékatel  àVèc 
!à  pltts  èxââe  fidélité  ,  tcms  les  T^ 
bleanx  expolés  cette  aUnéQ  iKi  Salon 
àx  Louvre.  Non-rfeulemeot  on  y 
retrouve  leur  grandeur  refpedîve  & 
les  numéros^  correipondans  aii  livret 
lia  Stioù^  fer  tous  Us  fuiets  d'HIf* 
'toîre,  mais  on  y  remarqile  encore 
avec  plaUîr  ,  refquifle  de  chaque  fujet 
touchée  avec  efprit»  C9  qui  donne 
une  idée  du  génie  de  fArtifte  &  de 
la  compofîtidn  de  chaque  Tableau. 
TAjitettr  a  pu  pottr  épîgcaj^ie  LmJa 
£anauim;  il  peut  être  aîTuré  que 
iès  fouhaîts  ferofit  accomplis  ;  il  n*eft 
pwif  d*Artifte/nî  dTamâteur  qui  ne 


•^ 


Afîre  la  conrinoation  de  ce  pro]et« 
«t  nè.re|;r|tt%   flug  iAyitartmi  ne 
fait  pas  entrepris  plutôt.  Cet  Atdfte 
3  fait  psu'pîtret/^De^par^ille^EilanipIs 
fiir  le  Salon  de  lySf;  mais  celle  que. 
iL  Mareini  ^iijt  .d^^tri^terie  au  par 
^  préférable  à  la  première  fouis  <oiis 
les  rappbrts.  Elle  le  trouvera  P^îs 
cTiez  M» Bofrui,  ftititre-,  TUeOué- 
jicgaud  n^.  24.,  &  à  Londrff  a^*  7, 
Gtorgts  RoW'hydsrFark  :  prix,^  livres. 
^^■1  ■  ^  p/i  fi^^ii  .^  .  ..  I   1  I.  ^  I  ■ }       y 
J^^lotri\  d^  :Matihrts  féodales  &  xm* 
fuilUs  ^  ek  (0n  divdoppe  laxhaSne 
de  cif  matières  ,  dans' an  ordre- & 
.    fous  un  ûfpzH  qui  en  facilitent  /*/«» 
teUigence  ,  y,  repandêm  dc^MuveUef 
lumières  J-&  wiertem  àJes  d^miibaà 
^     neuves  des  Contrats  de  fiefs  &  dé 
J^  ^^^n^ .;  pan  M*  '  Herv^  9  Ay4Kai  aa 
^^   iPari^ment.   Tome  VI  ^  faifant  U 
premiet  de  ta  quatrième  Partit^  A 
Paris ,  4:hei  Knapen  8c  Fî.ls  ,  Li^ 
^  iràires-jmppîmeurs  ^  au  bas  du  Pont 
T    Se^  Michel^  îjSy  9  avee  approbation 
&  privilège  du  Roi. 


9ir 
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Slémoiri^  de  M.  "Galdoni^  pour  fervir 

-^     À  l*H^çire  4^  Ja  Vie  &  à  celle  Je 

Iji^n  J'héâtre  ^  dédiés  au  Roi  ^  trois 

Koiumls  in-j2,  À  Paris ,   cAe^  la 

yewyif  Duchefoe ,  Libraire. ^  rue  Su 

Jacques^  au  Temple  du  Gouf^ 

Ai.  y  a  tnenpeu  d* Auteurs  modernes, 
qûî  niaient  été  oirîçux  de  Éirepaflbr  à  • 
la  poftéritëavec  leurs  Ouvrages ,  Thif- 
tdlre  de  leur  Vie,  On  îgo9re  même  Iç 
lieu   ûu  Hùmere   a  pris   haîffance  8c- 
Vépoque  précîfe  «ù  il  a  vécu  ;  on  ne 
fçait  prefque  rien  de  la  vie  de  Sophocle ^  , 
éi  Euripide ,  de  Pldutéy.de  Thucidyde\  ,, 
def^irgile^'  de  Tite-Live^do  Tàci/e^&cc. 
mais  on  eft  parËtitemént  inftrùit  dec 


il 8    l^Ansèe  Littéraire. 

aétions  même  les  plus  indifférente^  ^ . 
d'une  foule  d'Ecrivains  de  nos  jours  , 

f-acc  à  Tamour-propre  qui  les  porte 
devenir  eux  -  mêmes  leurs  |>ropres 
Hiftorienj. 

S'il  eft  dans  ce  fîécle.jpn^IiQmm^ 
de  lettres  dont  la  vie  privée  foît  digne 
d'attirer  les  regards  du  public  ,  ceft 
fans  doute  le  célèbre  Goldoni',  le  feul 
génie   vraiment  ;  créateur  gué  notre 
fiécle  ait  produit  dans  fart  dram.a-. 
tique  ,  TAuteuf  de  la:  plus  beureufè 
ii  de  la  plus  difficile  des  révolutions/^ 
fur  tous   les  Théâtres^  tf Italie.   La 
patrie  de  Cîçcron  Se  de  ^irgi/e ,  avoît  .  ' 
été  la4)remière  éclairée  de  Taurore 
des  Arts  dès  le  treizième  Héele,  avant  , 
même  que  les  Sçavans  échappés  de^  . 
Cpnftantinpple ,  ^ vinflent  y.  apporter 
les    tréfors    de    l'ancienne     Grèce* 
UEuropc    «toit    encore    enfevelie 
dans  les  ténèbres  Içs  plus  épaiffes» 
lorfque  Pétrarque  &  *  Bocacc  (igna- 
loient  déjà   leurs    talens  dans  Tlta- 
lie  ;  la  Poefie  ,  la  Muïîque ,  la  Pein- 
ture ,  la  Sculpture  ,  rArchité<aure . 
tous  les  Arts  d'agrément    y  firent   [ 
des  progrès  rapides  qui  étonnèrent 
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fcfeftedu  Moilde.  On  jpuoît  encore 
en  Erance  des  myftères  &  des  mo-? 
ralîtés,  lorfquele  Prélat  Trijjino  ^î- 
îott  repréfenter  Ia\yc)/>Â<7/Mi5e  «  lorfque 
VAfiopc  &  Machiavel  publioient  la 
Cajîtta  &  la  Mandragore.  Mais  par  unq 
fataîicé  particulière  à  ritalîe ,  l'art 
dramatique  n'a  jamais  pu  s*y  élever 
à  une  certaine  hauteur.  LesKomaini 
dans  leur  plus  beau  fiécle  ,  n'eurent 
prefqùe  que  àos  traduéKons  des  Tra- 
gédies &  des  Comédies  grecques  r 
♦  leur  fureur  pour  les  jeux  du  cirque ,  k 
pourles  pantomimes,  découragèrent 
entièrement  les  Auteurs  dramatiques  : 
de  même  les  Italiens  imitèrent  fervî- 
Jement  Sophocle  &  Euripide  ,  Plante 
&  Tirehcei  leur  extrême  paffiah  pour 
les  Opéra ,  les  empêcha  d*avoir  de 
bonnes  Tragédies.  Leur^goûc  fingu- 
lîer  pour  la  pantomime  &  les  La[^^ 
fit  dégénérer  leurs  Comédies  en  farces, 
en  boiifibnrierîes ,  en  jeux  de  Théâtre, 
oùU  n*y  avolt  ni  carâdère  ,  ni  moeurs, 
ni  peinture  de  la  vie  civile.  Tel  étoit 
rétat  de  la  Comédie,  lorfque  Goldoni 
entreprit  d*y  introduire  la  décence  , 
la  régularité  >  la  vraifemblânce  ,  de 
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une  image  fidellc  de  ta  fociété.  Cette 
nouveauté  fî  contraire  au  goût  de  la 
Nation  ,  trouva  d*abord  bien  des 
.  détradeiirs  3  mais  le  vrai^génîe  triom- 
phe, à  la  fin  de  tous  les  obftacles  ;  on 
rend  tôt  ou  tard  juftice  au  mérite ,  & 
le  petit  nombre  des  bons  efprits  & 
des  connoifTeurs*  entraine  ,  à  la  loa* 
guc  ,  la  multitude. 
.  L'exemple  de  Goldonl  rend  plus 
croyable  le  nombre  prodigieux  de 
pièces  qu*on  attribue  à  SophocU  ,.  Jl 
Euripide  /  à  Mmandre  ;  le  Pocte  Véni-  ♦ 
tien  a  fait  jouer  &  imprimer  cent'  clo- 
quante Comédies ,  Toit  en  vers ,  foit 
en  profe  ,  tant  de  caradère  que^^  d'in- 
trigue, dont  la  plupart  ont.  reuflî  : 
-toutes  ces  pièces  ne  font  pas  excel- 
lentes, mais  il  n'y  en  a  aucuneoù  l'on 
ji'apperçoiw  un  vrai  génie  ,  &  cet 
srt  fi  précieux  de  faifir  &  de  peindre 
U  jiature..  .  ,- 

ht  Molifsrf  de  ritalie  a  cela  de 
commun  avec  le  Mofifre  Frauçois  , 
que  Pun  &  l-autre  ,  après  avoir  fait, 
de  bonnes  études  i  ont  trompjé  {es 
vues  de  leurs  parens  ;  &  entraînés 
ikf  un  peâch;int  irréCftible  >  (^  Toiit 


A  iff  K  È  E    1787.      ait 

afTûciéis  avec  des  Comédiens  9  pour 
mener  une  vie  ambulante  ;  avec  cette 
difierèdce  que  Goldoni  n'a  fuivi  les 
tfoupes  de  Coiïiédiens,qu*en  qualité 
d'Auteur. 

Né  à  Venife  en  1707,  d'une  fit- 
mille  ditHnguée  ,  élevé  avec  le  plus^ 
grand  foin  ,  deftiné  d*abord  à  la  Mé- 
decine ,  enfuite  à  la  Jurifprudence , 
reçu  Avocat  à  Venife ,  où  il  exerça 
quelque  temps  la  profeflfion  ,  il  quitta 
:  cette  Ville   pour  éviter  un  mariage 
qui  Tauroit  rumé  ;  dès -lors  il  renonça 
à  tujas  &    à  Bariole  ,  pour    fuivre  , 
flaiiUbc  Térenct  :  fon  talent  pour  la 
Comédie  fe  fait  connoître  ;' bientôt 
les  troupes  de  Comédiens  fe  Tarra- 
dicat;  der>ombreu?((tt£cèsiur  prefaua 
tous  les  Théâtres  d'Italie  lui  étabîif- 
fent  une  réputation  brillante.  SaCo-, 
m^ie  du  Fils  J^ÂfUquin  ptrdu  &  «- 
trouve  5    apportée  à  Paris  ,  par  M. 
Zanuii^i  ,  premier  Amoureux  de  la' 
froupe  Italienne  ,'fous   le   nom  de 
Cdh  i  fait  naître  aux  Italiens  de  cette. 
Capitale  ,    le  défir  d'attirer  auprès 
d'eux  M.  (?t>Wo/ii,  pour  l^urcorapofet  I 
i^  pièces  capables  de. ramener  le^ 
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public  à  leur  Théâtre  abandonoé  :  oo 
}ûi  écrit  en  conféquence  ;  il  accepte 
fk  fe  rend  à  Paris  ,  avî4e  de  ypir  le 
&ul  pays  du  moode  où  la  bonne  Co- 
9iédie4ût  connue  &  goûtée* 

"Lai^  deux  prei^iers  volumes  <Ie  ces 
Mémoires,  qui  contiennent  l'Hiftoife 
de  M.  (joldoni ,  jufqu'à.  fon  paflage 
en  France  ,  font  les  mqins  agréables 
&  les  moins  intére0àns  pour  te 
commun  des  leéleurs  François,  Ce- 
pendant ils  font  femés  de  .traits  pi- 
quans,  d*anecdotes  curieyfes&plaî-' 
fantes,  &  racontées  avec  beaucoup  de 
grâce  &  de  vivacité.  Ce  qui  frappe 
d'abord ,  c*eft  le  ton  naiX,  la^aij&çé 
franche ,  Taîr  de  vérité  &  de  banhçH 
iT^ie  qui  régnent  dans  toute  la  narra** 

tîon  :'lt  fonas  dei  aventures  n^eRt>à$ 
affûrément  fort  important;  ce  (ont 
les   étoutderies  de  fa  {eunefie,    fes 

Querelles  ayec  fa  famille  ,  fes  imprû^ 
ences  &  les  difgraces  qu'elles  lui  ont 
attirées  ;  ce  font  fes  amours  avec  les 
Comédiennes,  &  les  infidélités  qu'elles 
lui  ont  faites  t  fes  tracafleties  avecles 
Comédiens  ;  4fs  détails  de  fes  courfes 
le  de  fes  voyages  dans  tes..  ^jSétrn^ 


tes  VxV^  if  Italie  s  quelques  mots  , 
ina\S  trèisrarc^tnent  fut  les  mtfurs  9c 
wbges  àt  ces  Villes  4  les  exiraû^  de 
'fes  pièi^es  ,  l!dcca(k>n  qui  kii  eti  'a 
Élit  naitf^  l'idée  ;  leurs  bofl^  ou  mall- 
es (iictès.  Ces  bagatelles  (ont  extré* 
memeiit  relevées  par  une  manière  de 
/acoQter  très  *  faiUante  ,  très  t  in^é- 
nieufe ,  quoique  tot^oûFS  naturelle. 

*  Par  -  tout  on  reconnoit  le  Poëte 
dram^ique  qui  dialogue  Tupérieuré- 
meut  9  &  d'un  rien  fçait  faire  une 

'  fcètie  cHatmante^:  ce  qui  fait  peut* 
-  4tre  plus  d'hontieur  encore  à  M.  Goi^ 

*  ^ni  \  c*eft  que  toute  la  fuite  d^  fa 
'Vie  annonce  un  bon"  ceeur  ,  ame  arilte 

droite  &iiondéte)  uii  caraâèi^  douK» 
ians  amertume  &  fans^el ,  peu  Tuf» 
txpmh  àtt  p^ifiqns^  violentes ,  uQe 
aimable  philofof^ie  $  qui  fçait  s^c^ 
coQunoder   dès  hommes  tels  qu*ils 

*-fônt,  qui  iuppoite  dans  Ics^Oires 
la  méchanceté  ^  Tenirie ,  ingratitude , 

^  la  trahison  ^  comme -on  fupporte  les 

*  infirmités  &  les  maladies  attachées  à 
la  nature  hiunaline  i  fouiviNit  Contrarié 
dans  fes  vues  9  fouveht  perfécuté-par 

-les  :hommes  i    &  trompé-  par  les 
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femmes  ,  il  ne  fe  plaint  jaiQc^îs;  ew 
parlant  de  Tes  malheurs.  5.  il  n'eiïdç*- 
vient  pas  plus  éLoqu^t.  m  plus.énef* 
gique  :  bien  di0eirent  de  quelques 
Ecrivains  célèbres,  de  notre  temps,, 
quiauroient  perdu  la  moitjié  de.  leur 
éloquence  ,  &ils  n'avoient  pas  eu  des 
injuftices  à  déplorer  9  tles  enoeinis.à 
i;epou0er  >  des  calomnies  à  conÇondre> 
.M.  Goldoni  raconte preCque  du  méiqe 
ton  de  gaieté  ,.  le  biism  S(  Je  ^  qui 
lui  eft  arrivé  î;  âl  i  n'exhale,  ppi^t  1^ 
înveâives  fanglantes  ,  en  tirades  nû-' 
-iànthroixiques ,.  cette  fenfibilité  om- 
brageu(e   &  farouche  ,   fruit  .d'une 
.tête  ejca!;ée  &;  romanefq)ie 4,  &  Xûjr- 
.  toutd*unorgueil&,d'ua«^mournpropre 
indonçiptables.  SUI  n*^  paç  rextrênie 
perfedtiïpin  dttûyle  de./ç/.  B^ff^^i 
6c  les  rares, beautés  qu'il  a  rép^ndi;^s 
dans  ks^onfijpons  ^  il  n'a  point  auflt 
fon  infupportable  vanité  9  lon^inipu* 
dence  cynique  i  fa  folie  &  fa  bile?  ' 

Le  trpiiième  volume  des  Mémoires 

.  de  M*  G^ldoni^  doit  eçf  e  le  plu>ag]réa« 

bie-  pour  Jfs  ledeutSr  Firançpîs.;  il 

contient  le  détail,  die   fon,  féjpurà 

Paris»  Oj)  eft.cliarm^  (le.fçayoiç,ce 
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e  penfe  un  homme  de  ce  mérite  , 
e  'nos  promenades ,  de  nos  fpefta- 
cles  ,  de  notre  littérature  /  de  nos 
.plaifirs  en  tout  genre.  On  y  auroît* 
pciit  être  défiré  un  peu  plus  de  cri- 
tique, un  peu  plus  de  cette  philo» 
fophie  qui  obfenre  &  qui  juge  :  notre 
Vénitien  loue  toiit ,  eft  enchanté  de'- 
tbut,  glifle  fur  la  fuperficie  de  tous' 
tes  objets.  Les   éloges  qu'il  donne  ' 
aux  Adeurs    qui  compofoient.  alors  ' 
îe Théâtre  François  &  iralieni  quelque" 
bien  fondés    qu'ils  foient  d'ailleurs  , 
lontdes  éloges',  &  non  pas  desjuge-^ 
mens  ;  &  Von  aurôit  été  trçs  'cûrietix^ 
Hes  jugeni^ris  d'un  auffi  fin  connoil^ 
feu^  Ce  qttHîfâlFapipé ,  c'eft  le  bofi* 
levérfemerit  qui  s'eu  fait  fur  ces  deux 
Théâtres  dcptris  1761.  Des  \Gtt\M&: 
&  Aôrices  qui  brilloient  alors  ,  ^  Vc 
ne  -tefte  aux   Italiens  que  '  Cterval,^- 
àux  François  que  Afo/é,  tout  le  refte 
a  difparu  ,  .&  aucun  de  ces  fujets  n*e{V 
remplacé.  La  foule  M^^e»  Ditga^on  ne^ 
fait  regretter  pcrfonne  à  la  Comédie' 
Italienne.  Pour  ne  parler  ici  que  da 
Théâtre  François,  je  croisqu'rl  n'offrit 
jamais^^^  depuis  fon^  origine ,,  on  enf^ 
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feinbl«  plus  précieux  de  taiens  rares 
dans  le  tragique  &  dans  te  çomîqve  , 
qu'à  Œpoque  de  rarriyée  de  M»  &<j/' 
dont  en  France.  Quand poconipare  ce 
qu'il  étoit  alors. &  ç6  qu'il  eft  aujour^ 
4'hui,  on  eft  forcé  de  convenir  que  l'art 
dramatique  eft  tombé  à  mefurè  que  le 
£oût  du  public  pour  les  Speâadess'eft 
augmenté»  Il  y  ayoit  alors  des  Aâeufs 
cxcellens  9  &  peu  de  fpedateurs  v 
aujourd'hui  les  fpeâ^teurs  abondent^ 
&  il  n'y  a  ptus^'Aâeurs*. 

.Mt^  èo/</o«i  ne  fut  pas  d'ab^ord 
cpntent  ^e  TOpéra  :  4  n'entendit 
pas  jm  mot  des  pai^oles,  &  tes  airs 
Qiqient  iî  infipidlçs.,  qu'il  ne  put  jamais 
l$s  diftinguer  du  réçlt^fif*.  La  toile 
baiflee  ,  00  lui  demanda  fon  avis  ;  & 
quoique  çë  fut  afluf éfneQt  le  m.eilleiir 
nomme  du  monde  »  il  .exprîixia^.foof 
méçoaçeptçmen^djL|ne  manière  jinpe^o 
yiverj<  La  répqnfe ,  dit-il ,  p^irtit  ^de 
»  m^s  lèvres  çqmjpe  un  écls|îr  -; ,  4^ 
at  le  garaSsi  dp$  yciix  ^  tefi  Ctnfirdu 
T^oràlks^  Ç^tte  répartie  infotepte^ 
3^  im:onfîdérée)  fait  rire  les  uns  ^  Eut 
n  grinjçec  le^:  d^nts^  à  d'autres  1.  Peux 
;?^'Me^eurs  d^  Iji  ÇhareUë  d»  Rj%î ï^ 
9tj  trouvent  excellente.  L'Auteur  de  laf 


"»  Nltt(îqTie  n'étoît  pas  loin  de  ma  place , 
j^iVWavoit  peut-être  entendu ,  j'étoîs 
'9sàaù  dôfefpoir  ;  c'était  un  braV^e 
'>^  haKïtAt^..h.  Requiefcai  inpace^i. 

Il  eft  enchanté  de  la  forme 
aâuelle  du  Palats^^Royah  &  on  ne 
:  fera .  pos  fâché  -ée  'cohftoîtr*'e  nei  fes 
'idéé%  &  Ton  jugement  fût  cette  foire 
rp^^tueile,  qub  a^fiit  totibtrtoutes 
rletamres.'^  .•-':*;-  •;.   - 

et  Gn  regreicaîf  î  dh41,  tettô  fu- 
-43  perbe  allée -^  qtii'raâimibloit  <ians 
?à»les  beaux  ^~ti/vuii'-<i^de'  înÇrri» 
^^'ôù'  ki>  bôiu^5  ide  Ba/is*  fAîloieWt 
:s»rpâi!aiobe  do^i^ut^f  akfr^h^^  ^  les 
-ir  |eoiie«*:gem  cou«)î(J«t^5ck!à  rîfque* , 
îte  ê):  rértcc^troSeuf  '  dès'  fortunes  ,  où 
.>>  les  honames  fesifés  s'amafoient '^iie(- 
«âs^efois  aux  dépenis  des  étourdis, 
c .  ^<jhà»je  avbvt  iqui  tomboit  faîfoit 
2»f  uQe  fénhicbn  douloôreuft  ûmè  f&me 
-M-à^s  (p^iBbàmuvé  i  rje  nte' r eric^krai 
:^:tepai?  haa:afd  1  la  <:h&îe'dô  i'art)t*e 
!to  deCracovie ,  drce  beffiiMieirotiniac 
:  »  qui  rai&mbloih'  les  nouvelli  tes  au* 
^av  tour  de  iut^  qui  étoit  depuis  loti^^ 
<»  temp$Te  témoin  de  leurs  çut^ofitésV 
^xût  Icw»  GOûceftarians'V  ^de  )<^r^ 
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»  menfong^s  ;  je  perçm  la  fotiIe,»3'eiis 
»  le  bonheuc  de  nCtm^tbtet.^àSvLa^ 
»  braacjbie  .^ui  avoit  çonlèrvé  fes 
»  feuilles  ^  je  Rapportai  iur  le  champ 
»  dans  une  maifon  de  ma  connoiflànce; 
>•  je  vis  des  Dames  .prêtes  à  pleurer  > 
M  je  vis  des  hommes,  en  fureur  ;  tout 
»  1(5  monde  criok  .€potre:>  le  ddflruc* 
»teur.  ;.  )e.  riolsitoi^t  .bas  ,  V?^oîs 
a»  grande  confiance  dans  fes  projets.  9. 
9d  &  je  ne  me  fuis  pas  trompé* 

>>  Voilà  le  Pakis  r  Royal  renou- 
.  »  yellé»  rebâti  ^.  achevé  ;  on  a  beau^ 
-n  dir^,  on  a  beau  critiquer;  prriy 
M[  entre  jamais  fans  uq  nc^eaapbfj^n, 
m  &  l'affluence  du  monde  qui  le. fie- 
:  9»  quente  aduellement^  vient  à  Tappui 
.»  de  monjugement^^;  r  .  .  .  <c 

»' L'enceinte  du  jardiaeft  rctré^îej. 
.»  dit-€fn^  elle  eft  encore jaflèscvaftes. 
^w.ppiir  ofi&ir  des  allées  a'Aéu^. des 
!?»irtlées  tfhiver  ,  ^  un  elpaceEjûfèa- 
:  >f  icoinfidéra^  zw,  [milieu  ^  qui  -«r'eft 
»  jamais  Tfimpli».— Il  a*y  a  .pâk:aîre5& 
.».d*aîr.  ^-^  Ceux  qui:  jie.cWGiieBt 
«>  que  de  T^r  doivent  préférer^,  les: 
,a^Ch^ftp$ 7 Elifées 5  mai$  -ceux  .qui 
aa  aipi^ot  i  r^aooatrèii . dan^iie .  mèmù 
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<»endrort  la  :foicîécé>  le  plaiiSr  &  la 
9>  commodité  ,  auront  de  ta  peine  à  (e 
»  détacher  du  Pal^s^jKoy^l.        *^'. 

»»  Pe$  arcades  qui  girantîflcnt  de 
^  la  pluie  &  4u  folcil ,  dés  Marchands 
^  très  -  achalandés  .,  des  Magaiîns 
»  d'étoffe,  de  bijouterLe  &  toot  ce 
»  qui  ^eut  fournir  à  la  parure ,  àf  h»- 
»  Û}tement&  à  la  curiofité,:  des  Caffésy 
»  des  Sains  ^  des  Rèftaurateurs  ,!des 
»  Traiteurs^  des  Hotels  garnis ,  des 
^  étabfiffeméns  de  fociëtés  >  des  Spec* 
»»  tacles ,  des  Tableaux:  ^ides  livres^^ 
n  des:>  GoQceris  ^  des^i&ppartèmèns 
^  affez  comtabxks  en;  dedans ^ttè»» 

*  ornés  8d ..  trop  ornés  i  ipeut  *  être  en 
^  dehors  ;  toujours  du'  :  xnotKie  >  des 
:)>^gens  jd'afikirei ,  :  des  romnîerçans  , 
»  des  politiques  ,  chacun  ly  trouve  à 

*  s'occuper  utilement!,,  h  S'amufer 
:«»ag^éaibten^ti;^  autant  bs  goût&fofrt^ 
*»'di£éreiis  ^  autant  les»  piai£rs  du. 
air PaWs^Rc^alibni. variés^'  ^v       . 

.  -i  »  IJ  arrlH^  |»c  -foisi^  quelques  que- 
-«»:rU&s  l,  ^quelques.  ItËipagesi  Mais  om 
»  tf en  arrîve-t-il  pas  ?  la  Police  y  veille 
»fÇomvpk-  pal!^toùt.aâll&]kbii.9c ilo?  % 
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a»  dé  J^UB  i  dès.  Sd&SF'toufcMirspféfi 
.  »  aux  :  pfesnierr  moovçàfiens^  >  •  >  ^  ^ 
#  Des  .gem  ■  <iê^niLauvai&  '  hvmevfi 
à»  trouvenrle  Pahi»-Rojral  indécent  ; 
;»  il  n'y  a^ricq  à  craindre  pour  les 
;»  petfoûires  décentes  ;  f  aï  vH  :fumè 
;i»aux  T)»l€ties  ,  des  feoimes  tpè^ 
•V  honnêtes  9  âcle^forcerdeâ^retirer» 
.ri  patc&qu'èlles  avoleht  qud^e  chofe 
:»  d*cxtraordinairc  <dan^  Jeiir  pariïrec, 
».  ou  dans  îeor  %ure  ;  €elan'ett  janiais^ 
-a»  arrivé  au  Piilàis-Royal  ,  il  y  am^p 
^' de  iouïe^paoET  iqu*unè  ?pcrfonïie'  foit 
»  iîxée;:  &  Èntoixée  d^ane  3cbbué>  de 
^xarîeax ori à^étomdSs;  uo  .^  /1k  c- 
.  .  ^  On  a  fainèdans  'certaiiîs  <fEhm  & 
:»!d^hs  JceitaiaS}nioiifefis  tlç  Çépéàirie 
.^  peuple;  d^avec>Ie«  monde  îcamme^if 
ia»  tauc;  :s^ri  s'en  ihcIç  quçiqadii^is  éial- 
•^i-fpropos  yçler}£!Citili0ns:Hdes;JBQik)e» 

.  :n.  parées  ç  c^éR.  :  eanipfÇintî^  î^lrfjr 
99  prend  pas  >igardp;:/yei^iiB9-?iQBriiioit 
.i»\pub{k^aufjepdâiaiùa9r3chai^ 
:  >?)  conirbode^  agdéable.  ;s  «spé  Je  BUaiiK 

tw'Royal.-:     '.  ' .  ^  /\:  .j-*-ov!ri:  '*>  :î  :: 
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xit%'i&aXé  ;  U  4oQte  qu'ily  ait  eu  im 
agent  dans  les  opérations  é^  M^Jmcr.y 
&  de  tous  les  prodiges  attribués  à  . 
la  yert^  du  baqqet ,  ypici  ce  qu'il 
conclut  :  «  etiftn ,  C  qç  remède,  n'étoit 
»  bon  que  pour  guérir  les  malaëks  de 
^  refprit  ^  il  faudroit  tovfoiu^  leèoJifer- 
»  yerpourSefouUgement  des  hommes 
;a>  mélaBCQlic^es  .^  df  s  Cemmes  à  va- 
ao  peurs  «♦ 

D  ne  parok  pas  avmr  partagé  Te»!- 

thpurîafmeéphé^re^  du  public  pour 

les  Ballom.  »  II  y  eut,  dit- il  »  des 

■^  hommes  aiflÇe^lK  coufs^eux  pour  con* 

»  fi^r  ]eur  vie -à  des  cordes  qui  fou- 

^  teneie^)^  um  efp^çe  de  ballon ,  & 

^33  étaient  attacha  4  ce  bateau  &af  île  ,. 

9»  fii}e^  i  des  djangers  évfdens  :&  n  des^ 

^  év4nefflei|s  q,i|^l  ^n'eft  pus  poffibte 

j»  ilç  prévoir  •   «    •   •  J,e  :ne  pus  les 

.a>  voir  &os;ffé|xiir,  D-ail^iirs  ^  à  quoi 

»  bpn  ce  rifgue,,  ce  courage  }\  Si  l*(w 

;^  efl  obligé  de  voler  m  gf  é  du  vent  ^ 

*  fi  on  nepeut  p^s  parvenir  à  fe  diriger,, 

p»\a  décQuverte  (era  roiiJAurs  zÀm-^ 

M  rabie  ;  mais  faqs  utilité  9  eUe  ne  J^biu 

n  jaioais  qu'un  jeu  «i» 

Vue  ^  plus  fortes  pieuTe^ife  la; 
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modération  &  <te  la  bonhommie^c 
Hi.  Goldoni  ,  c*eft  qu'il  parle  des 
Journaux  fans  humeur  ^  bien  différent 
de  la  plupart  de  nos  Ecrivains  ,  à  qui 
la  feule  idée  d*une  feuille  périodique  i 
donne^des  vapeurs  noires  ;  &  qui,  aô 
feulndm  de  critique ,  oublient  lèurplu^^ 
lofophie  &  leur  politefle  ordinaire. 

7»^  ïjt Mercure  ,  dit-  il ,  a  toujours 
9»  confervé  Tancien  ufage  des  Eni^rner^ 
«  &desl(?^o^r//7Aéj,dontildonnerex- 
»  pHcation  dans  le  volume  qui  fuit.^ 
ïaCe  ne  font  pas  ces  bagatelles  qui 
vM  foùtiennent  la  réputation  &ie  débk 
»  dn  Mercure  s  mais  <î  on  les  avott 
»  Supprimées ,  il  y  auroît  peut-  être 
«moins  d'abonnés;  auffi-tôtquecc 
»  livre  parolt ,  lèis  curieux  s^dnpref- 
»  fent  de  voir  s'il»  ont  deviné  tes 
»  Enigmes  &  les  LogogrînKes  dtt 
to  yoJumè  pjpécédent  ;  ife  tonfibent  im- 
SD  iiîédiâtement  après  fût  lès  Pièces 
»  nouvelles  de  ce  mêrne  genre:  i» 
p  les  étudient,  ils  paffènt  des  journées 
-^9  entières  dans  cette  occupation,  qui 
:»  devient  pour  é\ix  féneufe  &  P* 
»  quante*  *    . 

^    *  Une  Jimé  de  m^  comi6ifl«nc* 


^  qm  avoh  le  don  de  deviner  très« 
i>  îouvent  au  premier  7  coup  -  d*œil  > 
»  trouve  <ufi  pur  upe  Ënigâie  diabor* 
y»  lique  qui  la  met  im  dé^fpoit  ;  elle 
»  devine  enfin  ou  croit  ayôiirdeviné^ 
•*  eHe  eft  couchée.,  ellcfonoe^  elte 
.  »  fe  lève  ,  elle  écrit ,  elle  envoyé  Éiîre 
yy  part  à  (es  amis  de  fa  découverte; 
»  on  trouve  le  lendemain  qu'elle  s'eft 
a»  trompée  :.  )e  ne  pi|{s  pas  .peindte 
a>  Tétat  de  défolation  4àns  lequel  je 
ao  f  ai  vue» 

?>  V  Année  Linéraif^  eft  une  Feuille 

.9»  Périodique  qui  paroît  tous  les  moi&y 

»  &  dont  Moniieur  Frer£>«étoit  TAk- 

.t>  teur  à  mon  arrivée  à  Paris;;  c'éroit 

«  ua  homme  trèsrinftruît,  &  très^ 

.a>  fenfé  ;  perfonne  ne  faifoit  Y(^Mp'$^ 

•^  ^a3rihrc;-t}ïïauneKèce  deThéâtije 

»  mieux  que  lui  ;  il  étoit  méchai]^€ 

a»  quelqueÉbis^-maiis  c'étoit  la  faute 

n  du  métier. 

yy  Ce  qui  rendou  ce  Jçurnal  pli  s 
*  piquant  ,  c!ctoit  la  guêtre  qu\t 
sravoit  déclarée  au  PhiloTophe  Cm 
yy  Femcy  :  riK)moie  célèbre  eut  la  fo^ 
yy  blefle  de  s'en  fâcher  :  Freron  étoit 
jy  £1  bête  noixe  y  il  ie  fourroiç  pas* 
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wt<)ut,  il  te  chargéoit  do  farcaiTmes, 
<u  de  rrdictites  ;  &  cela  foùrnt(R)k  au 
»  Jouroalilie  à6  hëu^6sa]x<^n)2tt&iaiix 
t^  pdOr  remplie  fes  fPeùiÙës  &  poctr 
*»  anttilfeif  le  PobUe  »>; 

\j^%  petites  Affiches ,  41'exèmp^e  dû 
'Journal  de  Parie ,  fe  font  emparées  de 
farticlédes  SpeSacles;  ce  mais ,  ajouté- 
«»t-il,  U  ny  a  pas  de  mal  de  voiries 
^ouvrages  draméttqiies^  criblés  patr 
^  deux Autei^r&drfférensXekridemain 
*>  de  la- nouvelle  repréfedtationd'ùhe 
tj*  Pièce,  vous  en  voyez  dans  ces  deux 
r»  Journaux  TexpoCtion  ,  le  fuccès  & 
•^99  la  crki^ue  ;  quelquefois  les  Jbifr- 
'»  naux  font  d'accord  »  quel<^efotâ  i& 
•^  dilFéreBt' dans  leurs  avis  :  il  eh  éft 
^**  H!î  ^^iîl'fé^ère  ;  rautre^èS  beaucoup 
^  plus  indulgent ,  ]e  nè^ê  ftôï&merai 
»  pas  ;  le  public  le  'connoSt.  • 
'  »  Ces  éxpofitîons  ,  ces  critiques 
^  font  des. leçons  très-utiles  pour  lés 
^»>  jeunes  Auteurs j  d'âùttes  TèiiîUes 
i»P  donnent  au  boiit  de  quelque  Itiemps', 
u>  desextraits  &  des  remarquei fur  te 
'^>  méihei  '  Piècei  ;  maïs  les  fcçoufs 
-»  târdîfs  font  Inutiles;  la  pfomptitudfe 
•«►desK  Journaux 'dotit  je  viens-  cfe 


-  «parler  ,  écl^re  les  Âyteurs  fur  \m 
»  champ.,  ^  une  Pièce  toçibée  k  la 
»  première  repréfentation  »  fe  relève 
^quelquefois  à  la  de^uxi^mes  &  &t< 
»  autant  de  plaifir  .qu*elle  avoil  cauïe 
îP  dexicgout.  .... 

C'eft  le  PiibUc  «  n^e  dira-t-on  p^it^ 
>>ét7et  qui  indiq.ue  refl4rQit  qui  le 
I»  chaque  ou  Pennuie  ;  n^%  le$  Au» 
ï)  teurs  &  les  Cômédieqs  peuvehtrib 
i>  démêier  au  fufte  la  cau^e^  de  )a  ^u- 
»  vaif^  humeur  de  raffemblée  ? 
.  ïp  Ce  font  les  Auteurs-tjes  Journat^ 
p  qui,  d*après  Içur  propre  jugemeott 
p6c  diaprés,  celui  4^  Speâateucs 
»  qu'ils  dut  eu  Je  temps  d'exaroinet 
>»  attentivement  &  de  fang  froi4  »  ren*» 
f  dent  coiiiptedes^  boQS&  desmau- 

ï^^^^^^j  ^'UCFffœsrdis  av& 
^^  faltttaîtes,  ;  . 

;  »  Voilà  nui  façon  de  peilfer  fur 
?»rutiUté  de  ces  Ouvrage  périodi* 
>>  que$  que  feftithe  b^uçoup  >  <  niais 
*pour  lefquels  je  ne  voudrois  paf 
^  pour  tout  Tor^u  oimide  me  voie 
»»  occuperai  nV  a  rien  de  fidur  que 
p  d'ê^e .  obligé  de  travsûller  bon  gré  \ 
p  malgré.»  t0U$  les  jours.  On  a.  ^aa 
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a»  fe  partager  la  befbgne  entre  pfa« 
»  fieurs  Ecrivains  ,  les  engagemens 
3»  avec  le  Public  font  terribles  ,  &  la 
«i  diâfcttlté  de  plaire  à  tout  le  monde 
a^  éSt  défefpcrante. 

U  eft  extraordinaire  hnk  doute  dé 
voir  tin  étranger  venu  en -France  à 
cinquante-trois  ans»  avec  des  con- 
noiflancesconfofes  &  fuperficiéUes  dé 
U  langue  »  ofer  au  bout  de  neuf  ans 
eompofer  une  pièce  pour  le  pren%ier 
théâtre  de  la  hSfatiorn  ;  c*eft  ce  qui  eft  ' 
arrivé  à  M.  Goldoni ,  &  rinftuehce 
du  goût  François  fe  combinant  heu-^ 
reufement  avec  fon  génie  particlilier 
lut  a  fait  produire  le  Bourru  bienfa^ 
Janti  pièceq  u^on' petit  regarder  comme 
Ion  chef  tfoeuvre,  &  qui  s*eft  toujours 
ioutenue  îîxr ridtrêtuwîtî'e ^Yse  te  î?îe5 
brillant  fuccès  :  on  entendirâ  avec  plaî* 
fir  l'Auteur  raconter  lui-même  ce  qui 
fe  pafTa  à  la  première  repréfentation. 

«  Je  m^ctois  caché,  dît-il,  comme 
*>  j*à\Fois  toujours  feit  en  Italie  ,  der- 
B»  rière  la  toile  qui  ferme  la  déco- 
>•  ration  ;  je  ne  voyois  rîeti  ,  mais 
»  j'entendois  mes  Aâeurs  »  &  les 
9>  applaudiflemens  du  Public  ;  je  me 
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M  promenois  en  long  &  en  large  pen* 
^  dant  la  durée  du  Speâaçle ,  forçant 
»  mes  pas  dans  les  (ituations  de  viva* 
>>  cité,  les  ralentîflant dans  les  inftants 
y»  d'intérêt ,  4e  paflîôii  ;  content  de 
î?  mes  Afteurs ,  &  faifant  Técho  des' 
>)  applaudilTenvens  du  Pablk:. 

»  La  Pièce  finie  ,  j'eotends  des 
»battemèns  de  mains  ,  &  àQ%  cm 
n  gui  lie  finiifolent  pas.  M.  Dauherval 
»  arrivé ,  c*étoit  lui  qui  devoit  nie  ' 
a)  conduire  à  Fontainebleau*  Je  crois 
«qu'il,  me  cherche  pouï  me  faiff 
n  partir  :  pofnt  du  tout;  vener^ 
3x.Mon{iêur,-me  dit-il,  ilfeut  vous 
»  montrer  : — Me  montrer  !  A  tjiv  ?^^ 
».  Au.  public,  qui  vous  demajide— ^ 
»  Non ,  mon  ami  ;  partoiis  bien,  vite  , 
??  je  ne  pourrôis  pas  foateniri-.  Voilà 
^  M.  U  Kain  &  M.  RH[ardc{m  TOQ 
^.  prennent  par.  les  bras  ^  le  ine  traî* 
»  nent  fur  le  Théâljre» 

.  »  J'avois  vu  des  Auteurs  foutenxr 
»>.avec  courage  une  pareille  cçré- 
5>,monie  ;  jen*y  ctôîs  pas  accoutumé  : 
»  on  n'apOieUe  pas  les  Po^ëtes  en  Italie 
w  fur  la  fcene  pour  les  complimentei  ; 
?'je  ne  concevois  pas  comoiinc  uii  ' 


I 


>»  homme  pouvok  ctire  tacitement  aux 
>3  Speâateurt  :  me  voîtà  ,  Meflieurs , 
2>  apiplaudiflez-moié 

»  Après  avoir  foùtétiuj^endant  quel* 
3>  ques  fécondes  la  pofition  pour  mer 
»^  la  plusfingttlière  &  la  plus  g^êtiante^ 
»•  je  rentre  enfin  9  je- traverfe  le  foyer 
^  pour  aller  gagnier  lé  carrofle  qui  m  at- 
>9  tendoit  ;  \t  rencontre  beaucoup  de 
9»  naonde  qui  venoitme  chucher;  je 
M  ne  reconnois  pérfonne»  je  defeends 
«avec  mon  gmde  ;  j'initre  dans  la 
9>  voiture  »  oia  femine  &  mon  neveu  < 
j»  y  étoient  déji  moiîtâ  :  le  Succès- 
ti'de  ma  Pièce  les  Êitibil  pleurer  de 
>i  joie»  & riûftoire  de'ition  apparidon 
M  fur  le  Théâtre  le^  fait  éehter  de 
»  rire  >9« 

Après  le^cçès  du  Bourru  iUnfid* 
font ,  M.  GoUoniX^  riyK>fa  quelque  * 
temps  fous  fes  .tauners-^  comme  il  le 
difoit  lui-même  en  badinant  i  la  crainte 
de  les  fiétâr  par  un  ouvrage  rboins 
heureux  »  enchaînoit  fon  génie  :  enfin,  - 
cédant  aux  follicitations  de  fes  amis ,  - 
àcelledefonamour-i^propie»  il*  cher»  - 
che  un  nouveau  caraâèré /&  jette  - 
les  yeux  iur  YAvat^  fyfiutux  9  origi^ 
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uû  qui  eft  parfaîteinsnt  dans  ja  natûte  t 
&  ddnt  la  fociété  offre  une  mûoké- 
de  copies.  La  Bièca  étoh  deftiaée 
pour  le  Voyage,  de  Fontainebleau  ; 
nuis  ellft  ne  {mt  être  jouée  que  la 
vtilledtt  d4pWt  daRoi ,  àc^uied'uiie  ' 
maladie  qal  rethit  M*  P/MUe-  uû  m^k 
dans  le  Iit:c  l^AMfc  fàfiumx  fufe  veçk 
trè$  -  froidedieot;»  &[  TAutear  »  &n$^ 
vouloir  ,.aMi»ller,  d^  Tribunal  de  b  * 
Caphàlç^  du:  jugeoBiefit  de  la  Cour  p  . 
redf a  fi^  fe  cbauK^p  &  Comédie.  Pour' 
}a  ^r^  jUQ  peu  de  If  oubli  dans  lequel  . 
elleeft  F€i(lée.  ,;M«  Gold^tn  doaae 
dans  fes.  MifMètcSfyMn)  ejçtiaftt  tièse  ' 
ample.,  auq^e!-.!! joint  quelques^xmes  • 
des  meilleures  ^ènes  ^cda^iuffit  poui? 
&»é  juger   à  tout  coonoifleur  que^i 
l'ouvrage  a  beaucoiip  dç  oiérîce  :  je  : 
doute  cependafntiqu'on  doive  unique-^ 
ment  en  attribuer  la^chûteàu  malheur 
des  circonftances  &  à  la  foibleflfe  dti 
jeu  des  Aâeurs  ,  cQmiae-le  fait  M. 
Goldqai.  En  général ,  les  caraâères;  , 
tels  qye- celui  de  VAyarerfit/lufts»:^ 
formés  de  deux  palGqntf  combinées 
qui  Te  combattent ,  ne  font  point  afle^ 
tanclian$j  aiT^^  prononcés  pour  la. 
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multitude  ,  il  faut  trop  de  connoi^ 
fance  du  cœur  humain  pour  faifîr  des 
nuances  fi  délicates.  C'éft  à  la  même 
cÀufe  qu'il  fàixi  imputer  le  mauvais 
fuccès  du  Jàioux  hànieux  9  excellente 
Comédie  de  Dufrèni  ,  &  celle  où  il 
a  «le  mieux  développé  fon  génie  &  le 
taHent  qu'il  avoit  de  peindre^  la  nature* 
Bh  France ,  où  la  jalbufié  eft  prof- 
c#ite  par  lés  moeurs  ,  il  n*y  a  guère 
que  à^sJàlottx  honteux^  il  femblequ^on 
né  puiffe  pas  expofer  fur  la^ène  un 
Jahux  franc  9  tels  qu*il  y  en  ^  en 
Efpagne  &  en  Italie  ;  &  ce  fojet 
n'afàmais  réuffi  en  Friance  ;  mais 
les' Jaloux  honteux  étoit  fait  pour  y 
réuffir  ;  il  ctoit  dans  les  mœurs  na« 
tionMes,  &  cependant  il  n*a  produit 
aucun  effet  >  parce  que  lé  gros  àés 
fpedateurs  h*a  pas  fenti  le  mérité  tie 
ce  combat  peipétuel  entre  la  honte 
^la  jaloufie,  éptre  lecàraâère  naturel 
éi  les  moeurs  du  fiécle  9  qui  met  lé 
principal  perfonnage ,  pendant  toute 
laçièce ,  oàris  iîh  état  violent ,  &  àfifûS 
réttient  très-théâtral. 

•Une  ^ts  anecdotes   les  plus  cu- 
riéufes  dé  ces  Mémoires  ^  eft  celle  qiii 

concerne 
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Concerne  /.  /.  Rouffeau  :  M,  Goldonl 
avoit  formé  d'abotil  le^  delleîn  de  lire 
(on  Bourra  hienfaifant  au  Citoy;en  de 
Genève  ;  il  lyi  fit  demander  un  ren- 
dez-vous; &  l'ayant  obtenu,  il  fe  rend 
ruePlâtri^re,  à  rhôtel  de  la  Plâtrière, 
monte  au  quatrième  étage ,  &  frappe. 
Une  femme  qui  n'eft  ni  jeune,  ni 
jolie ,  ni  piquante  ,  vient  ouvrir  :  il 
iê  nooKne  ;  on  fintroduit.  D  voit 
l'Auteur  iHEmiU  ^occupé  i  copier  de 
bmufique,  qui  felève  auffi-tôt  pour 
le  recevoir ,  & .  lui  dit  ,  tenant  ui^ 
C^ier  à  la  main  :  voyez  fi  perfonne 
copie  de  la  nuifique  comme  moi  ;  je 
déëequ^une  partition  forte  delà  prefle 
auffi  belle  &  auflî  exaéie  qu  elle  fort 
de  chez  moi  ;  allons  nous  chauffer^ 
IlHemande  une  huche  ^  &  c*eft  Madamr 
RouffcAU({\À  rapporte.  M.  Goldpni  fc 
range,  &  offre  ia  eteife  à  Madame: 
ne  vous  g^nez  p^s ,  dit  le  m  ari"",  ma 
femme  a  fes  occupations*  Dans  le 
cours  de  rentreiîen  ,  P Auteur  du 
Bovfru  hienfaifant  amène  Rouffeau,  ^^x 

{oint  de  lui  demander  la  ledure  de  fa 
ièce  ;  c'étoit  ce  q  u'il  vouloi  t  :  mais  'il 
cofjit  détourn  é  par  Tayentuf  e  fuivantiP^ 
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et  /,  /.  Rouffeau  avoît  des  amis ,  & 
»>  beaucoup   a  admirateurs    à    Paris. 
M  *  *  * ,  étoit  du  nombre  des  ur\s  & 
>>  des  autres  ;  Lt  l'aimoit ,  il  l*efttmoit, 
»»  &  le  plaignoit  en  même  temps,  con^ 
93  noiflant  au(ÏÏ  bien  fa  détrefle  que  Tes 
9»  talens, 
j>  M****,  propofa  au  Littérateur  Gène- 
a»  vois  un  appartement  tout  meublé , 
»  très-joli ,  très-commode ,  .près   du 
»  Jardin  des  Tuileries,  &  pour  ne  pas 
P>  bieffer  la  déliçateffe  de  Ton  ami  ,'il 
9  lui  offrit  ce  logement  pour  le  même 
»  p;:ix  qu  il  payoit  à  fon  hôtel  garni* 
_ *»  M,  Rouffeau  s'apperçut  de  riniet^tion 
99  de  cet  nomme  généreux  ;  il  le  re« 
99  rufabrufquement ,  &  cria  tout  haut, 
99  qu'il  ne  vouloir  pas  être  trompé. 

99  M  *  *  * ,  qui  étoit  Philofophe  auflî, 
>»  mais  qui  étint  François  ,  içavcHt 
99  alUer  Ja  politefle  à  la  philofpphie  , 
9?  ne  fe  (^cha  pas  du  refus  ;  il  connoif* 
99  foit  rhomme  ,  &  lui  pardonnoit  fes 
9  foibleflfes  ;  il  ne  cefTa  pas  de  le  voir  ^ 
93  &  montoit  paifîblement  à  un  qua- 
93  trième  étage  pour  s'entretenir  avec 
9a  lui» 
99  II  a  voit  entendu  parler  des  Confef^ 
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tyjitmi  dt  7.  /• ,  0(1  ert  partie,  & 
»>  ayant  lui  -  même  dans  fon  porte- 
^>  feuille,  des  caraâères  duCècle"  qull 
s>  avoit  compofés  à  la  manière  de 
.  »  Tkicphrajle  ic  At  la  Bruytrc^  il.pro* 
»  pofa  à  ion  ami  la  leâure  réciproque 
»  de  ces  deux  ouvrages. 
.  »  M.  Koufftatt  ^cepta  la  propofî- 
»  don  j  mais  à  condition  que  M  *  ** 
»>  accepteroit  «n  fouper  frugal  à  f  hé- 
»>  tel  Plàtriere^  celui-ci  fit  voir  qu'ils 
m  feroient  plui  commodément  chez 
^9%  lui  ;  c'eft  égal ,  dit  Tautre  ,  il  faut 
9>  que  ce  foit  chez  moi ,  pu  nous  ne 
^  lirons  pas  ;  tout  au  ptus»  a}pute-t«il,, 
»  |e  vous  permets  d'apporter  une 
»>  bouteille  de  votre  vin ,  car  on  m*ea 
À  donne  de  très-mauvais  où  je  fuis 
••logé. 

w  Le  François  docile  s'accommode 
»  à  tout  >  mais  malhèureufement  il 
*>étoit  trop  honnête,  trop  poli ,  il 
»  envoie  une  corbeille  ave^c  hx  bou-» 
w  teilles  d'excellent  vin  ,  &  fix  bou** 
a»  teilles  de  Malaga.  Cette  furprîfe  rend 
a»  le  Genevois  de  mauvaife  humeur» 
»  Le  François  arrive  ,  il  s'en  apper* 
9  çoit ,  il  en  demande  l'explication» 


^44    L^A.^nÈE  LîTTtKÀïns. 

^  »  Nous  ne  boirons  pas ,  dit  l'homme 
»  fiché ,  douie  bouteilles  de  vin  à 
»  nous  deuK,  j'en  ai  tiré  une  de  votre 
n  corbeille ,  &  c'eft  bien  aflez  pour  un 
^  petit  fouper  ;  renvoyez  le  refte  fur 
9»  le  champ ,  oaj^ous  ne  foupçrez  pas 
»  chez  moi. 

La  menace  n'écoit  pas  effrayante  » 
33  mais  c'étoit  la  ledure  qui  intéref- 
53  foit  le  convive  ;  fon  dpmeftique  * 
)»  étoit  la ,  il  lui  fait  remporter  la 
»»  corbeille  ;  Roujfeau  eft  content ,  & 
»>  c'eft  lui  qui  lit  le  premier.  ^ 
'  3>  Le  renvoi  du  *vin  leùf  avpit  fait 
9»  perdre  du  temps  ;  la  leàture  efl  iv^ 
33  terrompue  par  Mme.  .Rouffèaa ,  qui 
»>  avoit  befoin  de  la  table  pour  mettre 
#  le  couvert  ;.on  auroit  pu  lire  fans 
»  table  ,  mais  le  fouper  fut  fervi  dans 
a>  le  même  inftant;  une  poularde,  une 
ce  falade ,  &  voilà  tout. 

33  Le  fcauper  fini  ,  c'eft  à  M*  *  *  à 
33  faire  la  ledure  :  il  lit  un  chapitre, 
»  c'eft  fort  bien  ,  il  eft  applaudi  ;  il 
»  en  Ut  un  fécond ,  M.  Roujfeau  fe 
30  lève,  il  fe  promène  d*un  air  très.-r 
33  piqué  ,  trcs-faché.  Interroge  fijr  le 
9  motif  de  fa  colère  ;  on  n^  vient  p^^  ^ 
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«répond-il,  chez  les  honnêtes  gen* 
»  pour  les  infulter.  Comment  !  dit 
»  l'autre,  de  quoi  vou»|>Iaigne2-vovs> 
»  Vous  n*avez  pas  à  faire  à  un  fot , 
o  reprend  le  Phîlofophe  ,  c*eft  mon 
»  portrait  que  vous  avez  tracé  avec  un 
»  coloris  chargé,  avec  des  traits  *faty- 
»  riques,  c*eft  aflfreux,  c'eft  indigne  !..•• 

«Tout  doucement,  dît  le  François,. 
»  je  vous  aime,  je  vous  eftîme  ,  vous 
*3  meconnoiflez;  c*eft  un  homme  dur  ,^ 
»  fâcheux ,  acariâtre  que  j'ai  voulu 
«  peindre.  •  .  •  on  en  rencontre  fi_ 
>>  fouvent  dans  la  fociété.  Oui ,  oui , 
»  reprend  M.  Roujfeau ,  je  fçais  que  je 
^pafle  pour  tel  dans  refprit  des 
>*ignorans  ;  je  les  plains,  &  je  les 
^méprife;  mais. je  ne  foufFrirai  pas 
»  ^u'un  homme  comme  vous  ,  qu*un* 
»  ami. . . .  vrai  ou  faux ,  vienne  le. 
»  moquer  de  moi. 

«  M  *  *  *  •  eut  beau  faire ,  eut  beau 
»  dire ,  il  ne  put  rien  gagner  ;  la  tête 
»  de  Pautre  étoît  mal  montée  ,  ils 
**  finirent  par  fe  brouiller  férîeufe- 
»  ment  ;  &  il  y  eut  par  la  fuite ,  d^s 
^  lettres  piquantes  de  part  &  d'autre  w. 

Ce  trait  Se  plufieurs  autres  de  cette^ 
L  iij 
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e(pèce  ,  prouvent  <}ue  cette  gra)i<& 
fenfîbilité  de  /.  /•• ,  n'étoit  qu'un  pur 
égoïfme,  qu'un  efpritfaux,  accom- 
pagné d*un  amour- propre  effréné*  Oa 
affeâ^  aujourd'hui  de  confondre  aVec 
la  fenfibilité ,  cette  facilité  à  s'offenfer^ 
cet  cfprît  dé  travejs  qui  transforme 
en  injures  même  jufqu'aux  égards  & 
aux  marques  d^amitié  r  c'en  prefque 
l'unique  fenfibiUté  des  femmes  ,  qui 
s'en  piquent  le  plus  ^  &  qui  eh  parlent 
fans  ceÔe  :  la  véritable  fenfibilité  eft 
bien  difierente  ;  c'eft  cette  diipofîtioa 
de  Tame  qui  fait  que  nous  nous  â£fec« 
tons  vivement  de  ce  qui  aie  moindre 
i^appott  avec  les  pèrfonnes  qui  nous 
font  chères ,  &  que  nous  attachons 
une  grande  importance  à  de  petites* 
chofes,  que  les  yeux  indifférens.  re^ 
gardent  comme  puériles»   .. 

Les  Mémoires  de  M.  Goldoni  font? 
furchargés  dé  détails  minutieux  • 
d'obférvations  communes  ;  ils  font 
très-fuperfîcîels  ,  très-frivoIcs ,  très- 
peu  inftruôifs  ;  Je  ftyle  en  eft  fouvent 
mcorreâ  &  négligé  ;  mais  ilsàmufent» 
ils  intéreilènt  par  la  vivacité ,  la  gaieté 
du  récit  ^  par  un  ton  cbarqaant  de 


i 
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caadeur ,  d'honnêteté  ;  &  ce  qui  eft 
peut-être   Tefifet  le  plus    flatteur  de 
tom«  efpèce  de  livre ,  ils  font  aimer 
&eftimcrr  Auteur, 
Je  fuis ,  &c* 


E  FIT  RE 

A  M.  Xecauchoisj 

Ayocat  au  Parknuntdt  Routn^  déftnjim 
&  Ubirauur  de' la  filU  SALmON  , 
lue  dans  une  Siantt  publique,  du 
Mufie  de  Tûulûufi ,  Je  1 1  Août  tyS-j^ 


D 


Es  Puget  >  des  \randjck  les  âmes 

enflammées 
S^emprefi*enc  dé  ttanfaiettrê  à  la  poftérité 
Ces  marbres  éloquens ,  ces  toiles  animée* 
Où  refpire  un  mortel  cher  à  Thumanité  ; 
fit  m  reftes  muette  ,  augufte  Poëfîe  !  • . .  ;  , 
Si  dèsmes  jeunes  ans,  je.vécu^fous  tes  loix* 
Allume  dans  mon  fein  la  flamme  du  génie  , 
Uais  âmes tranrports les âccens  de  ta  voix: 

^  L  iv 
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Toi  qui  chante  les  Dieux ,  confacre' roir 

langage 
A  célébrer  lesnoms  des  généreux  mortels, 
Qui»  par  leur  bi^oBtifance* en  retracent 

rirfïage  : 
la  terre  à  la  vertu  doit  drefler  des  autels. 

Que  tu  me  parois  grand  dans  ce  Hei» 
foli taire  y 
Où  tenant  de  Thémis  le  glaive  fufpendtt  9 
Lecauchois  tu  répands  ces  faifceaux  de  ltt« 

mière  ^^ 

Qui  démafqaent   le  crime  8c  vengent  la 

vertuî 
Mais  que  j*akne  à  te  voir ,  quand  de  ton 
{S  éloquence 

La  pitié  retenant  les  foudres  dans  ta  main» 
-  Tu  vas  dans  les  cachots  aux  ye«^x  de  1^»-, 
nocence , 
Paire  briller  refpoîr   d*un  jour   pur  & 

ferein.  .  • 

Tandis  que  tu  parcours  ces  voûtes  fouter* 

reines, 
Qu^l  objet  a  Frappé  ton  œil  compatîflànt  l  \ 
Ton  fîlence,  ô  Salmon ,  le  bruîifourdde 
les  chaînes 
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Font  couler  de  fes  yedx  les  pleurs  du  fen-. 

timent  : 
Quelle  main  ennemie  ,  ô  fille  infortunée  ! 
Epuifefur  tes  jours  la  coupe  du  malheur  ! 
Dans  les /flamnies  deux  foisà  périr  condam*. 

née  , 
Tu  jouis  cependant  du  calme  de  ton  cœur* 
iiTrache ,  Lecauchois  ,  cetie  proie  au  fupf . 

plice;  -     ^  • 

Ôue  ta  main  e^rercée  à  confondre  Terreur 
Des  complots  des  méchants  dévoile  l'ar- 
tifice; 
De  toi  Salmon  attend  ëe  la  vie  &  Thon- 

neur,  • 

Fais  jufqu'aux  pieds    du    Trône  .  éclater . 

la  lumière  r      :      .  • 
Louis  fécondera  tes  efforts  généreux  » 
U  eft  de  fes  fujets  moins  Je  Hoi  que  le. 

We;.  , 

S»a  QreiUe  eft  auverte  aux  cris  des  maJ^ 

heureux.  > 

Le  Ciel  couronne  jéniSn  tes  travaux  ,  ta  • 
confiance  » 
It  des  yeux  prévenus  écarte  le  bandeau  ; 
îXe  la  nuit  de  TerreuT  la  v4rité  s'élance> 
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l*e  crime  pâliflanc  fuie  devant  fon  ûzmm 

beau. 
Retrace-toi  ce  jour  de  mémoire  immor' 

telle  ; 
Salmon ,  faai  accufer  les  hammes  ni  le 

fort, 
B*une  mâle  aflurànce  héroïque  modèle^ 
Attends  d*ttn  froiit  ferein  fon  triomphe  ou 

b  mort. 

Quels  erts  oat  diflîpé  les  préfaces  fi^uÇ» 

très 
Qui  glaçoient  de  terreur  les  efprits  éperduil. 
Entendez  de  ThemU  les  àuguftes  Miniftres 
Annoncer  à  SaimofKfxt  fesfers  font  rompus» 
Four  toi ,  mortel  heureux,  quel  moment 

plein  de  charmes! 
Je  la  VOIS  à  Tinilant  s'élancer  dans  tes  bras^ 
Tomber  évanouie  &  baigner  de  fes  larmes 
La  main  qavïà  dérobe  aux  horreurs  da 

trépas* 
La  nature  a  parlé  ;  fk  voix  s'eft  fait  en» 

tendre;       .  ^ 

i>es   nuages  de  pleura  obfcurcifienc  les 
yeux  : 
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Tput  les  coeurs  font  émtt|»,,.«  fçètie  tou^ 

chante  &   tendre! 
La  terre  en  treflàillant  1  effire  aux  regard» 

des  Cieux  ! 

La  Croix ,  dont  nos  regrets  honorent 
la  mémoire , 
En  marchant  ton  égal,  inerita  notre  encens. 
Les  Pawf  les  Sirven  impriment  à  fa  gloire 
Le  fceau  qui  de  l'envie  écrafe  les  ferpens. 
11  vengea  la  vertu  du  crime  qui  Taffiègc  ,' 
Fit  refptéler  les  Ipîx  ,  chérir  l*humanité  ; 
Soutint   les    malheureux    dont   Tauguile 

cortège 
Lé  conduit  en  triomphe  à  l'immortalité* 
Vcrtueufe£/E//2/f,fur  fes  lèvres  glacées  (i) 
Tonnom  étroit  encore  à  la  fin  de  fes  joiirs; 
Tes  malheurs  ,occttpoient  fes  dernières 
.  penfées;  - 

^  .  T-      I     I  '      I 

(i)  Le  dernier  Mémoire  de  M.  la  Croix, 

célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Toulpufe, 
a  été  pour  C^ÂmAtf  JE^/iéx  accufée  de 
parricide  &  relaxée  de  ladine  accufation 
avec  5ooo  liy.  de  dommages-intérês.  Ce 
Mémoire  refpire  cette  feniîBilitd  touchante 
^ui  caraâéiife  tous  fes  écrits. 

L  v) 
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Mais  il  ne   put,    hélas!  en  terminef  ttf-^ 

cours; 
Ce  regret  Ta  fûîvi  fur  le  fombre  rivage.». 
Tandis    que   réfervé    pour   un    fort  plu» 

heureux  y 
Tu  peux,  homme  immortel  ^  ^auirdeton 

ouvrage , 
£t  te  montrer  encor  rappuL  des  malheu<r 

reux* 

Aux  ftammes  dubûicher  tu  ravis  une  proîe; 
Ccft  afièz  pour  t»  gloire  ^  trop  peu  pour 

«on  cœur  : 
À  nos  yeux  attendris  que  ton  ame  déploie 
Toute  fa  bienfai(knce'&  toute  fa  gran» 

deur^ 
Un  généreux  foldtt  pour  cette  infortunée 
Sentit  les  mouvemens  d'une  douce  phié* 
Salmoîiy  dans  les  cachots  ton  oi^eille  étonnée 
Entendit  foupîrer  la  vo'x  de  Tarnîtié» 
Si  ce  lieu  .  que    jamais   Taftre   du  jdur 

n'éctaîre 
Dérobe  à  Savary  le  bonhear  de  te  voir  ; 
Ses    crU   ont  fçu  du  moins  en  percer  la 

barrière , 
£t  porter  dans  ton  cœur  les  rayons  it 

l'cfpoir^ 
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tJDÎdtérrêt  fi  tendre  obtient  fa  récom- 

penfe  ; 
Tu  permets,  Ltcaziàhois^  àîa  main-  de 

J*âmour    ~ 

^      D'acquittei  le  tiibut  de  la  rccannoiflànce. 
Tes  vœuk  arden»  hâtoiem  l'aurore  de  ce 

joun 

i       Vois  autour    dé  Salmôn  j    quelle  pompe 

'  s*àpprêtei 

['     Ce  nVft  plus  le  cyprès ,  fymbole  du  mal« 

'.-         beur^. 

F     Ceft  le  myrte  amoureux  çoî  va  ceîadre 

\  fa  tête. 

J-es  flîtmbeaiix  de  Fhymen  brillent  pour 
ion  bonheur  : 
l''  ^    le  Ciel  qui  de  fei  feux  approuve  Finno» 

cençe 
I       L^enchaîneà  5*^1^/// pat  des  nœuds  folenn 
;    '  nels  ; 

Et  les  grands  dépotant  Porgueil  de  leur  - 
I  naiflancé , 

\       Viennent    la  couronner   aux  pieds    des 
faints  autels,  (i) 

I  (»)4-Wfçaît  qu'une;  Princefle  du  Sang 

I        ne  dédaigna   pas  de  couronner  Salmon  le 
fOur  de  fon  snariage  le2a^  Aoât  173^*» 


I 
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Lt  Déefle  aim  cent  r^x  «  f  ^til¥ 

Tenvie  / 
Ta  gloire  eft  un  poignard  qui  déchire  foa 

feio. 
Ce  monftre  fénébreux  fur  ta  brillante  vie 
A  défà  commencé  d'épancher  fon  venin. 
II  ourdit  fourdement  fa  déteftable  trame; 
De  fes  vaines  clameurs  pourquoi  t^offetife^ta 
A  fe  juftifier ,  abaifler  ta  grande  ame  I 
Ceft  la  marche  du   crime  &  non  4c  la 

vertu. 
Quand  le   flambeau  des  deux,  du  fond 

des  marécages  » 

Elève  des  vapeurs  dans  le»  plaines  des  âirs^ 
En  pourfuiyant  Oà  route  il  chaflè  les  nuages, 
Et  d'un  torrent  de  feux  inonde  Tuniverf. 

Recueille  en  paix   le  fruit  ^e  ton  ^le 

héroïque  ; 
X^envie  »  b  Ixcauchois  >  loin  de  ternir  ton 

nom 
A  rehauiTé  l'éclat   de    ta  Pabne  civile 
t)ont  la  France  attendrie  a  couronné  ton 

front. 
Par  M.    JDE  Treheuijl  i    du  Mufét  jk 
Touloufe  iqui  a  remporte  le  Prix  à  l'A^ 
demie  des  Jeux  Floraux^ 
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Ejfai  hifiorupic  fur  Ffiâul^Dieu  det 
Paris ,  ou  Tableau  Chronohpqut  (U 
Ja  fondation  &  du  Jes  accroiffemens 
fuucffifs ,  &c^dédié  à  tous  Us  Citoyens 
fli  ont  foufcrit  en  faveur  des  quatre 
nouveaux  Hôpitaux  ;  par  M.  Ron- 
donneau  de  la  Motte.  A  Paris  , 
^e{?Auteur,  i  PHôtel  de  Noailles, 
rue  St.  Honoré^  prés  de  la  Place 
Vtndome  ,  &  cht^  Nyon  t  aîné  y 
libraire  ,   rue  du  Jardinets  '  \ 

VJ*Érr  s*y  prendre  un  peu  tard  > 
que  de  faire  Thiftoire  de  tHétet-Dieu, 
au  moment  où  il  va  ceflTer  d^exifter- 
^ne  partie  de  fes  bâtimens  ne  for- 
fiiera  plus  qu^un  Hofpîce  peu  vafte  , 
"nais  commode  &  faîn.  Sur  les  débris 
du  refte ,  on  doit  bâtir  un  Quai  , 
iéCiit  depuis  (î  long-temps^,  pour 
contribuer  à  rembelliflement  &  à  la 
iàlabrité  du  quartier  de  Paiis  le  plus 
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pfeapîé  ,  &  qui  a  le  plus  de  befoin  de-" 
la  circulation  libre  de  Pair.  Quatre 
Hôpitaux  de  12,00  lits  chacun ,  vont 
fuppléer  à  l'avenir  ,  à  l*infuffifance  de 
YHôul  -  Dieu  y  dont  la  fituatiôn  ne 
peut  plus  s'accorder  avec  fa  deftina- 
tion  primitive* 

M.  Rondonnehu  ,  dans  fon.  Intro* 
dudion  ,  remonte  à  Torigine  des  Hô- 
pitaux ;  il  fait  voir  qu'ils  ont  été 
inconnus  chez  les  peuples  de  Tanti- 

?uité  ,  qui  aimoient .  mieux^donner  - 
hofpitalité  que  de  faire  ràumône  » 
&  prévenir  la  misère ,  qaede  lui  offrir 
des  refuges  &  des  hofpices-  pîublics. 
Conflanùn  fut  le  premier  qui  fonda' 
de  fpacieux  Hôpitaux  pour  les  pau- 
vres Chrétiens.  Son  exemple  fut  luîvî 
par  des  Princes  charitables  &  quelques 
pieux  Prélats  ;  &  dès^  le  quatrième 
liécle ,  on  comptoit  un  grand  nombre 
de  ces  hofpîces. 

L'adminifl  ration  des  Hôpitaux  étoit 
alors  une  fondion  eccléfiaftique  ^ 
qu*on  ne  donnoit  qu*à  des  Prêtres  ou 
à  des  Diacres  d'une  charité  connue  ^ 
<iui  ne  rendoient  de  compte  qu'à  leur, 
Èvêque.  Dans  le  relâchement  de  la 
xi^cipline, les  Clercs  avoieijt  converti 
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cette  admlniftration  en  titre  de  béné- 
fice ,'  dont  ils   ne   rendoîent  aucun 
compte  ;  &  ils   appliquoîent  à  leur 
profit  la  plus  grande  partie  du  revenu* 
On  â  demandé   pourquoi  h  plupart 
des  Hôpitaux  ,  qu*on  nomme  HôteU 
Dieu,  &  qu'on  nommoit  alors maîfons- 
Dieu,  font  placés  auprès  des  Métro- 
poles, &  dirigés  par  des  Chanoines^,- 
Lorîgine  de  cet  ufage  peut  fe  rap- 
porter au  Concile  d'Aîx-la«ChapelIe, 
en  816.  On  fit  dans  les  Statuts  de  la 
Règle  dés'  Chanoines  ,    qui  furent 
drcfïes  par  ce  Concile ,  à  la  demande 
àd  Louis- le- Déhonnaire  ^  fils  &  fuccef- 
feur  de  C&ar/emagne  ;  ci  Les  Evêques 
»  établiront  un  Hôpital  pour  recevoir 
»les  pauvres  y  &  Jui  a  (ligneront  un 
»j 'revenu    fuffifent    aux    dépens  de 
»  l'Eglife.  Les  Chanoines  y  donneront 
»la  dixme  de  leur  revenu  ,   même 
»  des  oblations  ;    &  un  d'entr^eux 
»  fera  choifî  pour  gouverner  l'Hô- 
^»  pîtal  y  même  au  temporel.  Les  Cha- 
*  noines  iront  au  moins  en  Carême , 
»  laver  les  pieds  des  pauvres  ;   c'efr 
a»  pourquoi  l'Hôpital  fera  tellement 
«ifitué,  quih  puiffent  y  aller  aifé- 
^  ment)9,  C'étoit-làune  imtitutîon  bien 
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fage,  &  digne  d*un  fiècle  éclairé» 
CertainemeBt  fi  Ton  propofoic  encore 
au  aergé  d'Aablir  &  d'entret^nit 
les  Hôpitaux  ^  il  le  feroit  un  honneur 
&  un  devoir  de  confacrer  une  grande 

!)artie  des  biens  de  TEglife  à  ces 
bnâions  de  charité  9  qui  font  de 
Teflence  même  &  de  lefprit  der,  la 
Religion  Chrétienne. 

Aujourd'hui  la  France  renferme 
plus  deyoo  Hôpitaux ,  &  une  ceotaibe 
aétablilfemens  de  trois  "ou  quatre^ 
lits  fondés  par  des  particuliers,  non' 
çocbpris  les  Hôpitaux  Militaires  »  qui 
font  au  nombre  d*envîron  yoOé  On 
eftimede  cent  à  cent  dix  mille  lé  nom<i 
bre  des  malheureux  qui  peQplent  ha« 
bituetlement  ces  différentes  Maifons }    ^ 
mais  il  y  en  a  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  qui  ,    dans  le  cours  d'une 
année  ,  y  trouvent  un  afyle ,  pui(que 
la  mort  Se  la  guérifon  renouvellent 
les  places  très  *  fréquemment. 

Les  revenus  des  Hôpitaux  dérîvetit 
de  leurs  biens  patrimoniaux  »  en  ter^ 
rés  ,  en  mailpns  ou  en  rentes  9  det 
droits  fiic  Us  Communautés  levés^  à 
leur  profit ,  fous  Tautôrité  du  Souve^ 
raîh  9  dès  (ecours  annuek^  en  argent^ 
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fournis  par  le  Tréfor  -  Royal  ,  ou 
affignés  fur  d'autres  caiflès  ;  enfin, 
des  dons  &  des  aumônes  des  âmes 
charitables.  C^eft  entre  dix -huit  & 
vingt  millions  qu'on  évalue  Itt  revenu 
annuel  doiu  les  Hôpitaux  ont  la  dit 
uofîtîan  ;  &  le  quart  de  cette  femme , 
a- peu- près  ,v  appartient  à  rHôpital* 
Général  &  à  VÉôtal-Dim  de  Paris.  Il' 
ine  femble  qu'une  pareille  femme , 
judicieulement  :  repartie  entre  les  ci- 
toyens pauvres,  pour  les  aider  dans 

•  Içurs  travaux,  feroît  fufiifante  pour 
qù^aucun  d'eux  déCormais ,  n'eût  be- 
foin  d'aller  à  l'Hôpital j^.  Il  feroit  bietv 
étonnant  qxie  vîn|[t  millions  de  revenue 
ne  puffcnt  pas  procurer  le  néçeflaire  à 

1^  c^nt  mille  mallbeurfeux  qu'un  pareil 

'  ieCours  exciceroît  au  travail  :  au  lieu 
q«e  les  dépenfcis  ,  1  entretien  &  lu 
r4gie  des  Hôpitaux ,  abforbe  peut- 
être  plus  de  la  moitié  des  revenus,  en 
^ure  perte  pour  les  indigens. 

L  opinion  commune  eft  que  rfl<fee&' 
Dieu  a  été  fondé  vers  l'an  600  ,  par 
St,  Landry  ^  Evêque  de  Paris.  Depuis 
ce  moment ,  les  Souverains ,  les  rré- 

j  lats  &  les  citoyens  charitables  n'ont 
cfiiTéde  fubyenk  par  des  donations  ^ 
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aux  befoins  toujours  xroiâans  de  cet 
ho({>îce  de  misère.  St.  Louis  eft  le 
premier  de  nos  Rois  qui  fe  diftingua 
le  plus  par  fes  bienfaits.  SesMinîftres- 
fe  plaignirent  de  ce  qu'il  faifoît  de" 
trop  grandes  charités  ,  il  les  laîfli 
murmurer  ,  fan^  vouloir  rien  changer 
à  fa  manière  d'agir  :  «  il  eft  quelque- 
>i  fois  néceflaire ,  jdifoit-il  ,  que  les 
»  Rois  excèdent  un  peu  dans  les  dé- 
»  penfes  ;  &  s'il  y  a  de  l'excès  ,  j^aitne 
»  mieux  que  ce  foit  en  aumônes,  qu'en 
»xhofes  de  luxe  &  fuperflu  ». 

Ce  fut  en  lyoj,  que  le  mauvais 
ordre  qui  régftoit  dans  la  régie  de 
YHôtcl-Duu^  obligea  d'^D  ôter  Tad- 
mîtiîftration' temporelle  aux  Doyen  & 
Chapitre  de  Paris  ,  pour  la  confier  à  ' 
kqit  Bourg,eois,  qui  furent  nommés 
par  le  Prévôt  des  Marchands  ,  Se 
par  les  Echevins'.  Ce  ne  fut  pas  fanr 
beaucoup  d'oppôfitions  <îe  la  part 
du  Chapitre,  que  le  Parlement  le  força 
enfin  de  céder  ,  &  même  de  rendre 
compte.  Le  Chapitre  n*a  confervé  que 
l'adminîftration  fpirituelle.^^ 

Sous  François  J,  où  le  luxe  com- 
mençoit  à  paroître ,  le  nombre  des 
jpauyf es  ay^m^ntoit  chaque  joui:  j  .d«& 


^rres  funeftes  &  des  faifons  dé&f- 
treufes  ajoutèrent  aux  maux  dé  U 
dafle^du  peuple  la  plus  indigente*  Le^ 
Hôpitaux  regorgeoient  de  pauvres  8iC 
de  malades  :  on  les  tranfportoit  en 
fi  grand  nombre  à  ^ITôul-Dieu ,  que 
'  Je  défaut  d'emplacement  obligea  dç* 
les  mettre  jufqui  douze  ou  quinze 
dans  un  même  lit.  Le  fait  eft  atcefté 
paries  Regiftres  du  Parlement*  On 
sWupa'fans  cefle  à  aggrandir  ^Héttl- 

Henri  ir  permit    à  cet   Hôpital 

de  Ipvex  ppndant  4e|ix  ans,  une  im- 
pofition  dp  dix  ÎTo^s  fur  chaque  minot 
de  fel  qui  ïe  débiteroît  dans  la  pén^- 
^  ralité  de  Parii.  Enfuite   il  lui  laiiïa 
cet  oâroi  en  Domaine ,  à  la  charge 
de  bâtir  l'Hôpital  Se:  Louis.  Vjfôtfil^ 
pieu  fut  dépofledé  de  çq  droit  fous 
Lom  XIII  ^^qm  Ijui  affigna  fur  les 
Gabelles  cinquante  &  une  mille  liyrps, 
cffe:^  mal  payées  par    les    Ferrniers,, 
comme  il  eft  dit  dans  un  compte  rendu 
.en  16^0.  Un  autre  coiripte  rendu  en 
;  1665,  finifloU  par  ces  mots  :  «  s*il  y  a 
»  quelque  chofe  en    î*éta^  cî-jdefJTus  , 
3>  fo;t  en  larecette,  foit  en  la  dépenfe, 
a  dont  quelqu'un  défire  d'être  éclâirci^ 


dA 
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»  il  prendra  la  peine  de  s'adrefllèr  aa 
»  Bureau  ée  tHoiel-Dieu ,  &  on  lui 
99  donnera  en  très-peu  de  temps  ^toutes 
9>  (brtes  d*éclaircii&mens.  »  Cette 
confiance  honnête  des  Adminiffarateurs 
a  été  mal  imitée  depuis  ;  car  on  (çait 
que  cette  adn^iniftration  efl:  devenue 
très-myftérie^e  ;  ce  qui  a  peut-être 
réfrbiai  la  charité  des  âmes  bien&i- 
iântes.  Ces  comptes  du  dernier  fîècle 
offrent  une  longue  lifte  des  biGnËd* 
teurs  de  tHctel-I?Uu.  (^t^  voit  dés 
dons  de  cent  mille  livres  par  quelques 
Magtftrats,  &  des  rente$  de  deu», 
ou  trois  &  jufqu  à  (ix  mille  livres  par 
de  fimples  particidiers.  Il  nous,  feoiole 
en  un  mpx^  que  la  charité  de  i-autre  ; 
fiècle  étoit  plus  libérale  que  la  bîoi- 
(aifance  du  nâtre  :  &  remarquez  auffi 
qa*on  ne  fe  vantoit  point  de  fes  cha* 
rites ,  qu'on  n'en  (ailolt  p>int  parade  ^ 
ni  oftentation,  &  qu'on  n*avoit  pas 
befoin  d'y  être  invité  par  desfI4it$» 

Il  ne  paroît  pas  que  VHaui-Jjti^ii^ 
pendant  onze  nècles  depuis  (a  feiuia- 
tion  y  eut  éprouvé  d'incendie  ;  &  lians 
le  nôtre  feul ,  dans  refpace  de  jj  ans , 
il  a  fcHifiert  deux  incendies  àts  plus 
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terribles.  Le  premier  eft  de  1737  :  la  i 

nuit  du  I  aa  2  Août,  le  fea  prît  dans  , 

un  grenier  que  Pon  nomme  k  grenier 
du  <hiffon^  régnant  depuis  la  (aile  Se. 
JDinii ,  }ufqu*au  Poni  -au  •  Double  ;  il  J 

fe  communiqua  enfuite  dans  les  autres  *< 

greniers,  &  fans  de  prompts  fecours^  \ 

toate  la  maifon  auroit  été  confumée*  ; 

On  compta  environ  trente  perfonnes  ! 

de  bleflees ,  &  fept  de  mortes.  Au 
camoVèncement  de  Tannée  (iiivante, 
grâce  aux  nombreufes  chantés  des 

"nabitans^  tout  le  mal  fat  réparé*  On 
commença  dès-ïors  à  râlécnir  fur  les 
défavantages  fans  nombre  dé  fempla* 
cernent  de  cet  Hôpital  :  il  parut  quel- 
ques projets  pour  le  conftruire  ailleurs; 

I  mais  rincendie,  les  préfets,  &  tous 
les^maux  entaffés  i  CHôtel^DUu  furent 
bientôt  oubliés.  Il  fallut  pour  réveiller 
f  attention  publique^  le  nouvel  incendie 
de  1772.  Geluî-ci  fut  encore  plus 
affi^x  que  le  premier;  la  nuit  diî 
29^" au  30  décembre,  le  feu  prit  dans 
Icndroit  fouterreîn  où  l'on  fabrique 
les  chandelles ,  &  ne  fut  entièrement  \ 
éteint  que  dix  purs  après*  La  perte 
fut  évaluée  à  deux  millions,  il  ne 
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fut  pas  facile  dans  un  foyer  fi  confî- 
dérablc  (dévaluer  le  nombre  des  mor^* 
Cet  horrible  nialheur  fît  jrenouveller 
les  projets ,  .&  excita  des  réclamation^ 
fens  nombre.  Ce  ne  fut  qu'en  1777, 
qu*un  Arrêt  du'Confeil  établit  une 
commiffion ,  pour  remédier  à  jm.  mal 
fi  pfef&nt;  mais  comme  fi  Ton  eut 
craint  que  la  commiilîon  ne  propofât 
de  nouveau  de  transférer  ttiôtel-Dicu, 
on;  fe  hâta  de  faire  recônftruîre  dei 
bâtimens  fur  le  local  incendié. 

Il -y  a  tout  lieu  de  croire  cependant . 
que  Je  nouvel  Edit  du  Rqî  aura.fgn 
exécution  ,  &  que  de  mîférables  in^ 
tércts  particuliers  rie  s*oppoferont  pas 
plus   long- temps  à  un   mtérêt  auffi  , 
puiflant  que  celui  de  tant  de  malheu- 
reux ^j8c  même  de  toute  une  Capitale 
comme  Paris  ^.exp.ofée,àtout<es  lortM^ 
de  contagions ,  ^  aux  dangers  du  feu^ 
par  une  pofitîori  auffi  défavantageufe  fie  -. 
auffi  incommode  que  celle  de  Vffoul^.. 


m> ■■  I  ..  .  -  .   I       ,       ,  .    ■■■        ,  I       .     rfi       I      II  I       'iiiNi 

»       -  "^    .  •  ;•        ' 

'L'AN. NÉE,-;- 

L  I  T  T  É  R  A  I  R  Êi 
LETTRE     XXI. 

ffijloirc  iCEUfabeth^  Reine  £An^lf» 
'     /erre ,  /zVee  i/ej  eci^/j"  originaux  anglais  p 

i^a3es  y  titres  y  Ut  très  &  autres  pièctSf 
.  vumufcrms  qui  rkont  point  encore: 
'  paru  ;  par  Mademoifelle  de  Keralio  ) 
^  deCJcadému  JtArras  ;  tome  troifiime^ 
^ .  A  Faris,  ,  che[  /Auteur  ,  rue^  de 

Grammont ,  Numéro  171  ;  6*  cAeç 

Lagraoge , Libraire^  rue  St.  Honoré i 

vis 'à  •vis  le  Lycée  ^ 


N 


_  o  u  S  avons  vu  ,  en  rendant 
compte  des  deux  premiers  volumest 
de  cette  Hiftoire  ,  que  le  perfonnage^ 
dont  U  y  eft  le  moins  queftion*  c'était 
:  N^  4t-  -30  Qaol^ri  tj^jK    M      ' 


EUMeth  ;  tt  qu^elle  n'y  étoit  pr^^» 
fent^e  que  4^  loin  en  loin  ^  pour  ne  . 
'  ia  pa<  kifler  oublier.  Duns  ce  t  roilièoif 
voli)me,.  on  la  voit  plus;  fouvent  } 
maïs  Ce  n'eft  encQmqyç  pour  y  jouec 
un  rote  feçondairé^  odieux  <ie  tvran, 
4an3  la  fanj^lante  tragédie  dç  Mari^ 
Stîtaxt ,  Reine  d*ËcoUe  ;  tragédie  qui 
pe  finit  pa9  même  \  ce  volume,  &  don( 
la  càtaftrûphe  ne  fe  trouvera  quç  dan^ 
]e  quatrième*  ÏE^uKqae  tout  Fintérât 
de  celui  -  ci  roule  abfolument  fur  I4 
Reine  Afam  ,  il  faut  bien  que  nouf 
donnions  une  i^ée  des  Ë^^  ài>téf  ieùr^ 
è  ceux  dont  nous  allons  parleir^  M  . 
^ue  noi|s  9vioQ&écarté$  de  notfe  p^e? 
mîcre  analyfe,  ,pour  Rpus  ocçupeç 
feuîefnenc  SI&lifabuK 

On  feait  que  Maflt  Stmrt\  fille 
*i  Jtf^a^r,  %^\  tfEcpflfe,  &  d^ 
^4fi6  àe  torraint  ^  hérita  du  Trâne^ 
de  fon.Père  ,  huit  jo^rs  ^près  fa 
naifTançe  ,  en  1442^  Henri  FIII  ,  Roi 
d* Angleterre ,  voulut  la  marier  avec 
i*  Frittoe  Edouard  ^  fotl  ^|s  ^  afin  d#  - 
tévMx  tes  dtax  Ko^atsme^,  Mds  ctor 
IMfkrape  ff^ayant  pas  du  Heu  j  ette 
fîpott(a  tn  t^S^y  Fmnç0is  j^ttakiti 
<ie  f^c«e^  ||b  ft  i|««e^iiift ^^4 


H^Françùis  II  étanl  mort  ^n^  1*560  ^ 
M^itf  repàfla  en  Ecofle  »  quittant  là 
Franee  avec  peine  9c  avec  douleun 
Sei  regrets  lont.  éternifés  dans  çojt 
vers,  qu'elle  éctîvît  en  pleine  Mer^ 
quand  eU&  eut  perdu  de  vue  noji 
cote»  :  . 

Adieu  y  plaifant  pays  de  France  » 

O  ma  patrie  ,     ' 

La  phis  chérie 
Qui  as  nourri  ma  je«iie  eàt/ance*  ' 

Adi^tt  France  »  adieu  mes  hea^x  joùri^ 
La  aef  qui  4îsjotnc  nos  amonrt^ 
N*«  ff  de  lAQi  que  la  mottié* 
Vae  fart  te  refte,  elle  eft  tienne/ 

Jeia  fie  à  ton  tmîfWs, 
Pour  que  dé  Pautre  il  rt  fouvieiMief 

Bfç  retour  en  Ecoffê  y  Marti  épooft 
en  fecondes  noces ,  Hehri  Smart ,  fon 
CQufin.  Le  Comte  de  Murray  ,  fr^ 
de  la  Reine  ,  ambitieux,  fouii>^  6c 
cruel ,  médita  dè^s-lors  de  la  perdre  » 
&  <fe  régner  à  fa  place.  Matit  étqît 
imprudentte  éc  tenfiDie  ;  il  la  lit  fbup« 
çûnp^  de  galanterie/  Un  Munciett.> 
italien  y  nommé  David  Rî[7;p  y  fut 
accuTé  d^êtte  dans  fes  bonnes  çacui 
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Jlenn  ,  Prioce    greffier   &   prefquf 
■  fiupide,  qui  n'avoit  que  le  nom  de  Roi', 
méprîfé  de  (on  époufe ,  aîgri  &  ja- 
loux ,  quoique  Ki^  fût  un  vieillard 
dégoûtant ,  entré,  par  un  efçalîer  dé- 
Vobé  ^    (uivi   dé    quelques   hommes 
armés  ,    dans    la     chambre    oà    fa 
femme  <  faupoit    avec   le    Mufîciçn 
Jk  une  de  Tes  favorites.  Qn  rénverfe 
i^  table ,  &  on ,  tue  Ri\j{p  ^ux  yèu:| 
de  la  R^ine  ,  enceinte  alors  de  cinq 
|qpis9,&  qui  femit  en  vain  au^deyaot 
^  Jui.  Murray  jetta  enfuite  les  yeux 
fur  le  Comte  dcBothnd^  qu^il  préfenta 
à  fa  faur.  Bothnel  s'jptaht  flatté  de  lui 
plaiire  »  &  portant  fon  ambition  JQfqu'â 
Tépoufer ,  forme  avec   Murray  ,  le 
complot  de  la  mort  dû  Roi ,  apr^ 
«avoir  tenté  inutilement  tQùs  \t%  oeuiç 
,|de  (aire  confentir  lal^eine  au  divorce, 
.Xe  Roi  fui  d<jnc  affafllné  à  Edimbourg, 
•dans  une  maifpn  ifolée,  qijie  Içs  meur« 
triers    firent   faiiter   par   une  minè^ 
j^othnel  (ut  acppfé  du  crime  ,  8t  fut 
.^  lavé  de  Taçcufation  par  des  Juges 
,  qui  étoie0t  vendus  âMe^r/toy^  La  Reine 
.  ^éme  ne  parut  pas  fâchée  de  le  croire 
^.Juinocçnt^  BotAnel^  <pxi  nç  dfjq^lolt; 


pas  les  vues  de  Murray ,  Voulut  pro-l* 
fiter    dé  foh  crîrpe  i  niais  la  mémoire  * 
du  Roi  5  fa  perte  encore  réceftte ,  ne/ 
lui    permettoiçnt.  pas   de   demândeif 
Ij-tôt  â  fa  Veuve,  le  prix  de  fè^'foinsé 
Cependant  fon  projet  demandoftune 
célérité  ,    de    Tac^uelle  dépendoit  le 
rticcès.  Il  imagina   donc  de  fe  faire/ 
préfenter  à  la  Reine  ,  par  la  Noblefle  ; 
ou  Royaume.  Lorfqu^il  eut  féduit  les  ' 
Noblefs  ,  chacun  en  partituirer ,  il  les  ^ 
invita  tous  à  fouper  cheîs  lui ,  &Ieut 
perfuadâ  de  figheu  en  corps  ,  une 
Adrèjfe  à  la  Reine ,  pat  laquelle  ils  ' 
le  reGômovandoientacette  Princefle  ^ 
comme  dîgtîe  >i*obrtenir  fa  main ,  fie  ' 
y  îoîgnokBt  iW&urante  de  ta  réfoluf*  : 
tioh  oà  ils  étoient  d'approuver- fes^' 
prétentions.  Dans  tout  cela  ,  lé  plan  ■ 
de  Murray  étgît  de  rendte  odietrfe  !»• 
Reine, ^  en^  la  forçant  d'époufet  celui ^ 
que  toute  la  Natigti  regardort  comme 
raflàflrn  du  Roi;  à^\^  perdre  enfuît©' 
avec  foiï  nouvel  époux  ,  cbmme  tous 
deux  complices  de  cite  affaflînat ,  8c  '' 
de  gouverner  au  moinfs  comnie  Ré-  ' 
geiir,  j*il  ne  pouyoit  fe  défaire  du^ 
fijs    de  la  Reine\i^ui   fat  depuis. 

Miiî 


■Jacqms  yj.   Toute  la  conduite,  dfe. 
^^urmy  ,    te    twf,  -  ce  qui    arriva  , 
prouve  que  tel  fut  Naïvement  £bn 
projet. 

Le  Comte  dt  Bothnd  ^  tttAttQ  àm 
fa  plus  grande  pircie  de  la  Hôblèdè^ 
"voulut  Petre  auflî  de  la  perfonne  d« 
la  Reine.  Le  ai  avril  ir67,  cette 
Pjrincefle  fe  rendit  au  Château  de 
Stirling,  où  ètoit  le  Prince  d*Ecdfre« 
j&o/Âfl^/rafTeinbla  mille  chevaux  y  fous 
prétexte  de  protéger  les  frontières 
du  Royaume  contre  de  prétendus 
eunemis^  &  joignit  Mwc  le  24»  à 
fon  retour  dans  la  Capitale.  Suivi  âe 
fà  troupe  artnée  \  il  prîf  le  cheval  de 
KKeine  par  la  bride  >  &  la  çonchitfit 
^\j  Château  ie  Dumbar.  On  peut 
juger  tie  la  furprife  A  de  indigna- 
tion de  Marie^  arrêtée  comme  prifbo- 
xiïère  par  un  Courtifan  qu'elle  avoit 
comblé ,  de  diftinâions  :  maî$  le 
Comte  9  attribuant  fa  témérité  i  1» 
violence  de  fa  paâïon  ,  prenant-  un 
extérieur  timide  &  refpeâueux^  &  la^ 
confurant  de  lui  accorda: Ta  grâce  sT 
i\  main  ^  lui  jcnôntra  l^aâe  ligné 
P^   la^^iK^^btelTe  ^Êcofloife.^  MarU 


Stuart  ^  frappée  d'étopneinent  à  Utm 
d^un  fî  grand  crédit  ^  fe  voyant  fa 
prifonnière  ^  fans  confeil»  fans  aaiî^ 
&  fans  que  perfonne  remuât  pouc 
prendre  fadéfentp  »  elle  crut  que  l'aâe 
de  la  Nobleile  étoit  le  vœu  de  la 
Nation  ;  conddérant  ,  en  outre  »  la 
haute  naiflaiice  du  Comte  J€  Mothnd^ 
ks  fervices  5  fa  fagaçité  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  &  dans  le 
niétier  des  armes  »  fa  fidélité  envers . 
^  fa  mère  &  envers  elle  ,  &  Tefpèce  de 
taché  que  fa  réputation  alloit  fouffric 
d'un  enlèvement  i  elle  fe  détermina  , 
..iquoiqu'à  regret^  à  lui  accorder  fa 
grâce  &  le  nom  de  fos  mari.  On  pré- 
tendit  même  que  lorfque  Botknel  la 
nmena  au  Château  d'Edimbourg  >  il 
avoit  acquis  des  droite  fur  elle.  Il 
avoir  foixante  ans,  &  la  Reine  vingt« 
q[uatre»  £n6n  Bothtul  ofa  recevoir  h: 
main  de  Marie,  le  ij  mai  ij(S7^  trois 
mois  après  la  mort  du,  malheureux: 
jffenri  ;  &  MarU  ofa  la  donner  à  celiiî 
q[ue  la  Nation  entière  accufolt  d\i 
meurtre  de  ce  Prince.  De  ce  moment, 
plus  de  rçpo$  ^  plus  de  bonheur  pour 
elle.  Condamnée  par  }es  jugefi»^^* 

M  iv 
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"publics  ,  ^lle  fut  encore  accablée  dê$  ' 
mépris  &  des  traltenfiens  injurieux  dç  ' 
ce  mênfie  Bothnc/^qûi  n'avoit  point' 
le  titre  de  Roi ,  &  qui  voulait  régner  y  [ 
qui   la  confinoit  dans  l'intérieur  de 
fon  Palais  ^  Femprifonnoit,  pourainfî  ' 
dire  ,  au  niiîieu:  de  fes  Gardes  ,  &  ne 
laiflbk  appjfocher  perfoniredVIe  qu'ea 
'  fa  préfénce.  Marie  paflTatiaris  les  lar-  ' 
«les',  le  peude)ours^qu*on  laiiFa entré* 
Jeurs  ihatns ,  la  fuprçme  puiflahce. 

Ce  fut  alors  que  les  principaux  de' 
la  Noblefle,  excités  par  Mz/rr^j,  fe 
liguèrent    contre    Marre    &    contrer' 
Bothnel;  ils  eurent  bientôt  une  Airméer 
La  Reine  &  fon  mari  n'eurent  que  de^ 
Ibibles  fecoups.  Le  parti  contraire  étoit  ' 
celui  de  h  Nation,  Sur  le  pOÎnt  d'eir 
venir  aux  mains ,  la  Reine  effrayée 
des  fuites  d'une  batailîe ,  voulut  con-  * 
férôr  avec  l'un  des  Chefs  du  •  partt  ' 
oppofé.  Elle  -  fit-  appeller  le    Lord  ■ 
wangt  y  qui  lui  dit  que  Bcftknet  éxoxt' 
certainement'Coup  \h\t  du  meurtre  de" 
Henri  ;  &  qu'elletlevpit  l-âbaLudonnèr.* 
Marie  répondit  qu^elIe  y  éroitréfolue^* 
aux  conditions  que  lés  Lords  renrre:- 
ioîent  daifs  Vohi)Sàt9^i'Grait^  étant? 


Uçaffé  dans  r Armée  confédérie,re^ 
Çut  ^ur   la  ïleîne  ^   k  ferment  de 
ndélité  des  Chefs.  Des  qu'elle  en  fut 
informée  ,  elle  fît  appeller  BothneL 
•c  Cherchez    votre  ialut    dans   unet 
»  prompte  fuite,  lui  dît- elle  j  je  ne. 
^  veux  ni  répandre  le  fang  de  mes  fa» 
«►  jets  ,  ni  halkrder  ma  vie  pour  votre 
3»  caufe  rjereprends  niesdroitsfurmon 
»  peuple  ;.  fauvez -vous»»  Ce  miférable 
obéit  en  filence;  il  fat  conduit  enfuite 
en  DànneinarcL  Auffi-tôt  elle  pâfli^ 
dans  Tarméedes  Lords  ,  qui  parurent 
la  reeevoîi:  avec  toute  ^forte  de-xeC- 
peâs»  Mais  tout- à -coup   la   fcène 
changea;  il  falloit  obéir  aux  inffiga'- 
tiens  de  Murray^  qui.  fe  voyant  déiî* 
vré  dé  Bothnel  fdn  çomplicq^  voulolt 
arraçBerle  pouvoir  fuprême  des  maîn» 
de'ia  feêur.  Ifs  imaginèrent  donc  que 
leur  unique  reffoùrcp  étoit  de  la  reri^ 
dre  méprîfable  aux  yeux  de  Ja  aatioa, 
par  des.  affronts  dont  rhiftoire  offre'è 
peine  un.  autre  exempte-  Tartdîs  qu'elle 
attendoit  dans  Fè  Çampr,  Finftaat  du 
départ  y  des  clameùrsf^  le  firent  enten- 
dre autour  d^elle  i  une  foule  de  fbldatj: 
rwvkomâa.^  €q|.^\4.do«Jiajir  leï  rroûMf 


^i^ 
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'^tSk(èxi  de  feo  BKkrî,  de  de  vite  aduî^ 

tère»  Ses  pleiffs^  fes  cris,  ûirentîn»*' 

tîles,*  la  Nôbîelfë  oubfioît  le  ferment 

Qu'elle  venoit  de  lui  &ire.  M:arit  fut 

cofidultei  la  capitale  5  au^imlietrti^uti^ 

vile  populaôe  qui  Taccâbla  dlnjurci 

&  de  mat^iâiofis  ;  cm  kir  jctta  de  la 

boue  au  vifage^  La   pouffièf^  ^  I& 

fueur  y  la  douleur ,  fes  làrines  la  ren- 

^ôieat  méconnoll&ble»^  Après  favoir 

^   fiyrée  à  tous  ces  outrages  ^le^  Lords  > 

fatigués'  &   n6n  (àtisfaîts  de  cette 

afFreufe  fournée^  ta  confinèrent  danl 

la  maifon  du  Prévôt  d'Edîittbourg,^ 

Marie  ajrant  ouvert ,  le  ljendeniàin> 

une  fenêtre  de  rappartemerit  oà  elte 

avoit  pafle  ta  nuk,  îe  preoaier  obj«t 

qui  frappa  fes^^^^ux^^  fut  une  bannièw* 

placée   vis- à- vis  de  la  maiibn.  >  le 

corps  mort  du  feu  Roy  y  étoît  repré* 

Tenté'  étranglé  au  pied  d*un  arbre  » 

-&  près   de   luî^  le  jeune  Çrîôeé  à 

,  genoux  ,  avec   un   rouleau  dans  la 

bouche  j  fixr .  lequel  ces  mots  étoîelit 

,  écrits  :  jugé  &  vense  ma  caufe  ,  S 

,  man  Dieu  t  la  vue  de  cette  nouvelle 

.   JTcène  attira  tout  le  peuple,  L*  Rcîae 

le  prh  à  témoiû  du  lidiumeift  i^ù*€lb 
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éprouvoît,  acrie  fppplîa  de  prendre 
fa  dé^enfé  :  h  fureur  de  la  populace 
étoit  épuifée.  Les  piailles  de  Marie  ^ 
(on  défordre^. fa  beauté»  fes  pleura 
âmireattous  ies.fpeâateurs.  On  a»^ 
|K)UÇ9  aux  Lords  que  la  faveur  du 
peuple  étok  pour  elle  ,  qu'on  alloît 
Drifer  les  por«5  de  /a  prîfon.  Habiles 
à  changer  de  rôle  9- ils  revinrent  z\x% 
apparences,  de  la.  roumiifioo  9  &  lui 
x)flKrent  de  la  remettre  en  îûreté  d^ns 
foD  palais ,  &  de  la  rétablir  dans  (on 
autorité.  Crédule  &  géitéreufe ,  Aîûn> 
eut  la  fbible0e  d'ajouter  foi  à  leurs 
offres  >  &  de  dire  au  peuple  que  tout 
Aoit  pacifié  >  &  qu  elle  ûéfîroit  qu'on 
Ce  retirât.  On  lui  obéit  ;  &  'es  Lords 
'  .fign^ot  Tordre  de  fon  emprifonne* 
inent  »  la  conduifirexvt  au  Château 
deLockleven.    , 

Dès  ce  montent  ,.  Elifabcth  fei- 
gnant des   (entimens  de  cocnpaffioa 
Iww  l'infortunée  Marie  Stuan  ^  qu'il 
uiétoit  facile  de  protéger  (ontre  les 
.rebelles ,  animoît  en  fecret  l'efprit  4« 
r  révolte  des  Nobles  &  du  peuple  ccojf- 
fois.  Enfin  ^  les  conjurés  refolurent 
>Ii|;ei  Mfim  ^  figoier  un  aâ^  de 
Mvj/ 


J^7^   l'/^vAri^  ^LrTTÉRÀhtÉ: 

f  enoncîâtîoo  à  la  èourotine ,  ien  Si* 
veur  de  fort  fils  ;  un  autre  afte  piiur 
conférer  iaa  Comte  de  MUrray^A^ 
régence  du  ^Royaume;;  *c  un  trDÎ^ 
lîème  pdui*  élire  lè^  membres  'à'urf 
Cbnfôit  natfonali  Uhè-  demande  aàflSt 
imprévue  confternâ  cette  rrialheùi 
reufe  Princefle.  Sa  réfîflânce"  fût  auffll 
vive  que  ion  indignation.  Om  ofaTi 
menacer  de  Tes  lut  faire  fîgner  dé 
fon  propre  fang  ,  fi  elfe  perfiftoit 
!dan$.  cette  opiniâtreté,.  «  Je  «*• 
9»  noncerai  pmtôt  à  h  vie  qaaiL 
»  trôîfîe,  55  s*ëcria-r-eJîèenver(antd^& 
larmes  de  .déf^fporr;  L'AmbafFadeiir 
A'Elifabzth  eut  L'àdrefle  de  lui  per- 
fuader  qu'elle,  pourroit  (îgner- les^ 
,aâ»$  propofés  ,  en  lui  fàîïant:  obfer- 
Ver  que  tout  ce  que  h-  crainte  & 
la.  fprce  arrachent .  à  *  celui-  qui  '  n'cft: 
pas  libre  ,  n^efl:  d'aucune  valeur  ,. 
lors  qu'il  le  défavoue  en  pleine 
libertés  J^arie  eut  encore  là  foiWeflfe 
de  fuivre  ce  Cbnfefl  \  &  l'on,  verra 
quel  ufage  fit  EUfab.uh  àt*  ce  cotr- 
lentement ,  pour  fempécher  Mark  <fo 
irentrer  dans  fes  Etats  en  Souveraine; 


*n/Êcoflfe,'  en'iàveur  :de  Marié;  \t§ 
Mamilton    étoierit    »   la     têtCé    Ge4 
Nouveaux   confédérés   s'sengagerent  ^ 
au  prix  àé  laat  vle^&deleiirs  bi^ns  ^ 
â  remettre  ïair  Reine- eir  -liberté,  ^ 
krirendfe  là  Cburoniic^  à  cbnc^'tK 
yir  ati  châtiment  de3 -meurtriers  da 
feu  Roi  ,  &  i  îa   cottfervâtiotP  dtà 
jeorte   Priiice*^  Ceux    dii    parti  ^  dà 
Murray  ne  tardèrent  pas  à  célébrer  le 
coutonneinent  de  cet  enfacit  f&  deusi 
Lords  ,  au  nom  de  la  Reine  fa.  mèrcii 
î^enoncèrent  pubtiquemeftt  îaa  Gqûj* 
verrièment  du.    Royaume    d'EcoiTei 
Aucun-  des  Sèigtteuvs    Ecoflbîs^  du: 
parti  de  Mariz  ,  ne  pafut  i:  cette,  cë^ 
rénîonie*  Murmy  n^^^ioit  plus  qu*à  fer 
montrer  ;  il  fe   hâta    dfe  paroître  ^. 
irevêtUi  pottr  ainfi  dire,  du* pouvoir 
Souveraki  ,  maître  d'un*  eti&nt  ào^ 
berceau,  &  d*une  femme  captive ,  & 
ibutenir  des  feeours  à!Eli}ahth\.  ^ 
politique  alla  plus   loin -,    it  voulut: 
être,  obligé  d- accepter  la^  Régence  \^ 
par  là  volonté  de  là  Reine  elfe  même; 
a  TâHa  voir -dans- (a  prifoiî  y  contint: 
%à  joie ,  cacha»  ifes  de(feins  ^  &  la  «çuç: 


û^ 


le  jetttr.  irii  préfençe  4e  ce  îïhm 
perfide  lui  paf ut  être.  ceUe  d'un  coi»; 
iblateur  &  d'un  ami.  Il  ep  prit  te 
langage  &  la  douceur  ,  écouta  (es 
plaintes ,  te  détail  de  fi^  nialheurs  ^ 
prit  foiti  d'efiuyer  les  larmes  <}uVUe 
f épandait  ;  il  la  prefla  ,de  lui  auvrii: 
fon  cœur  y  comme  &  (on  unique  ami  ^ 
<c  à  fon  plus  fidèle  fujet  ;  Sç  a0ec« 
tant  d'unir  la  fé vérité  d^u>e  vertu 
éprouvée  à  la  fenfibilité  d*un  frère 
ttn^y  &  à  la  politique  d'un  hcnuoe 
'd'Etâtj.  il  hii  recommanda  de  ne  lui 
cach^  aucune  des  foiblejOfès  qu'os 
^oûvoit  avQir  à Jui  reprocher.  Mari§ 
féduite  pat  cet  extérieur  de  teadreile^ 
pénétrée  de  reconnoiilànce  5  éblouie 
par  ui|  faux  efpoir  ,  fit  Taveo  de 
quelques  erreurs  ,  ms^  s'emporni 
vivement  contre  ceux  qui  la  déchir 
iroient  par  -des  calomnies  atroces. 
£nfin  il  la  fit  tomber  dans  un  violent 
défefpdir,  lorfqu'en  lui  promettant 
de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de 
lui  pour  aifuret  la  vie  »  il  lui  fit 
lèntendre  qu'elle  de  voit  ireaoïK^er  au 
trône»  &  même  à  fa  liberté.  Sa  dou^ 
leac  &  fe^  lwofi&  lue  fm^e&t  è  fe$  ^eux 


qu'un  orage  paiTagâir ,  dont  !a  viô^ 
îcnce  alloit  aflurer  fon  triomphe*  En 
t&t^  elle  fe  leva ,  elle  fe  jetta  unt 
féconde  fois  dam  fes  bras ,  &  le  çoi^- 
)ura  d*-accepter  ïa  régence  ,  afin  3e 
oe  point  Tabandomier  à  d'antres  matni 
que  les  fiehnes.  Enfin  preffé  par  fes 
follitltatîons ,  Murray  lui  laHFa  entre- 
voir qu*il  pourroit  la  fatîsfaire  ,  & 
prit  c#ngé  d*eïle.Elle  fembrafia  en- 
tore  »  &  le  chargj^a  de  fa  bénédic- 
tion pour  fon  fils. 

Au  milieu  de  fes  fuccès  ,  tan  cri-^ 
inînel  ne  peut  fe  dérober  à  tous  \t% 
afironts  qtfîl  a  mérités.  A/j»rrtf;^  en. 
éprouva  «n   fenfible  de  la  part  du 
Ro!  de  Dannemarck,  Ce  prince  ayant 
appris  que  Bothml  étoit  prifonnîer 
Clans  fes  états ,  ne  vouhit  pas  rendre 
h  liberté  àraflaffin  du  Roî  d^Ecoffé^ 
&  le   retint  dans  les  fers.  Murray  ^ 
crut    déjà    tenir    dans    fes    nrains 
la  vie  de  ce  complice  ^  redoutable  , 
&   Renvoya    demander  au  Roi   de 
;  Dannemarck.  Ce  Prince ,  qui  avoit 
reiidu  juftîce  k  Bothml ,  la  rendît  auflli 
â  Murray}  î!  lui  fit  dire  que ,'  le  rè- 
'  '  garda»:  comsfie  Pi&rpatew  des^  dtt&s 
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de  fa  Souveraine  ,  il  n*avoit  rien  I 
lui  répondre»  Ce  mauvais  fuccès  lui 
caufa  les  plus  vives  inquiétudes«. 
iTant  que  Bathnd  refpirott,  il  pou^ 
voit  découvrir  Todieux  myfière  qaoa 
cfpéroit  ;  enfevelir  avec  luL 

l>Jlurnty  yZi^xH  avoir  noirci  ta  r^- 
put^tion  de  Marie  dans  les  ^  Cours? 
Etrangères,  voulut  la   dif&mer  pu- 
bliquement en  £coiIe«    Il  chargea 
Buchanan  de  cette  diffamation^  8c 
Bucharmn  Êibriqua  les  fameuf^s  lettres^ 
.qui  r ferv}rent  à  la  ruine;  de  Marie^ 
Ces.  fettres,  dont  on  h^  vit  jiamaisu 
que  àxs  copies-,  puifquë  les  origj* 
laaUjX  n*exiftpîent  pas  ,  marquoient  pne- 
paifion  eârénée    de  la   Reine  pour 
Bothnel^  &  une  complicité  dé  Tafiaf^ 
finat  du  Roi,   On  vit  bientôt  s'ou*- 
vrir  les  féances.  du*  premier  j?arle-- 
ment  ^  convoqué  fous   fe  nom   da^ 
Jacques  K/,  par  le  JRégçnt  Muiray^ 
Ce   fut  là  qu'on,  jugea  Marie  con« 
vaincue  des  crimes  dont  on  l*accù»- 
fcit  y  dattes,  des    litres   adrej^écs^  ài 
^Bothnel  y  &  que    perfonne   n*avoîc: 
vues  î  il  fuffil  que  Murray^  alTurât  le^ 
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geai  j>(Knt  à^  les  montrer.  On  refitf 
auffi- le  Pj^ocès  à  Bothntl  t  quand  ft 
ctoit  préfeat  &  qu'il  pouvoir  dénon-f 
car  fes  complkcS  ,  il  avoir  été  ab^ 
/bu5;  abfent,  il' fut  condamné.  Ôit 
fit  exécuter  quatre  dé  ît^  domeïli-^ 
ques,  qui  avouèrent  le  crime  de  Jéut. 
maître,  en  proteftant,  'dzvanc  Dieu&^ 
fi4  Anges  ,  que*le  Comte  de  Bothntl 
leur  avoir  dit  que  les  Comtes  y^ 
Morton  &  de  Murrày^  '  étoient  ie^ 
auteurs  du  meurtre /^ dont  il  n'étoit 
que  rexécuteur  &  le  complice ,  & 
^ue  la' Reine  n'en  avoït  pas^de  con- 
çoiffance.  , 

Cette  Prîncefle ,  à  Taîde  du  jeund 
l^tàDoùgras\  frère  cadet  de  JWw/nj^^ 
s'échappe  enfin  de  Lochleven  ,  & 
fe  retire  au  Château  d'Hamilton  ; 
ou  elle  cft  reçue  en  Souveraine.  On  * 
jui  fait  voir  une  armée  de  trois  mille 
hommes  ;prête  à  cortibattre  t>our  ellci 
Elle  eût  bientôt  un  pUis  grand  nom-, 
bre  de  partifans  &  de  d'éfenfeurs.  Oa 
^é  tarda  pas  à  en  venfir  aux  mains  J 
'^  parti  de  Murmy  fut'  vainqueur ,^ 
8c  Mfln>  obligée  de  prendre  la  fuites 
Après  une  marche  pénible  ,.ellejaxriv« 
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i  Dunderdan.  Li  elle  pauvoit  pn»H 
dre  égaieitient  la  route  da  TAngTe^» 
terre  ou  celle  de  la  France.  Son  mal-* 
heur  voulut  qu'elle  fe  décidât  pour 
VAngleterre  ^  &  pour  fa  èoûm  /gmf  ; 
Etijabith.  Arrivée  à^Ilarlifle ,  elle  écrit 
i  cette  bonne  foeur  9  &  lui  demande 
«ne  entrevue  :  Toffre  volontaire  que 
M^rie   lui  fai^oit  de  plaider  i^  cauf» 
devant  elle  ,  fut  rej^ttée  ôiElifabeih  ,- 
^ui  répondit  que  Marit  étant  accufée 
par  fcs  fujets  d*un  crime  abominable  ^ 
ou  meurtre  de  fon  mari,^  elle  ne  pou- 
voir ni  la  condamner,  ni  l^abfoUdre^ 
&  qu*un  procès  public  étoit  la  feufe 
manière  de  détruire  cette  împutatîoiié 
En  ^XX^r\^m\  »  Msiriç  fut  tr^osfér^ 
de  Cariilte  à  Bofton,  Se  gardée  ét^çi» 
tement.  ilf//rr^,  fprttméparla  R^ne 
'  d'Angleterre,  de  venir  prouver  fes 
accufations ,  fe  fit  accompagner  de 
trois  perfonnes ,  -dont  l'un^toit  ÏMf 
thanan  ^  pour  Iqi  fenrir  de  confei!. 
Mark   nomma  pour    fe$   défefîfeufi 
J'Evêque  de  RoflF,  Prâat  d'un  carac- 
tère inébranlable  dans  fa  fidélité  en- 
vers  fe  fouvcraine^   &    trois  Lords 
diàingoéà»  Eltfabuk  oomma  le.Du^ 


4h  ^tM      %T^j.    sA$ 

die  Norfolik ,  le  Coitite  de  Suffix ,  8c 
Sir  Raiphs  Sadier  ;  &  les  confereâces 
s'ouvrirent  dans  la  ville  d  York  ^  te 
4  Odobre  i^6S.  Après  les  dîCci^CBionM. 
|>réliminaines  ^  &  bien  des  débats  » 
jBuckanan'  produifit  enlin  la  fameufe 
ckfTette  dont  on  a  voit  parlé  tant  de 
fois  avant  de  la  montrer.  Ce  n'étoient 
point  cependiant  des  lettres  originales  i 
inais  de  fimples  copies  non  collation- 
nées  9  non  légalifées,  non  revêtues  de 
Quelque  forme  qui  pût  en  conftater 
rautfaenticité  ,  &  dont  il  ne  voulut 
^poînt  fe  dejfaifir. 

Elifabeth,  étonnée   du  refus  que 
feîfoit  le  Régent  d^Ecoffe  de  commu* 

in<îuêrles  or^uves  dç  fon  »ççufati9n,  4C: 
firant  ^uel«s  Lettres  de  Marie  à  Both'* 
-  ^cl  fuilent  authentiques»  ou  croyant 
4u'oa  pourroit  les  regarder  comoie 
telles  ,  elle  réfolut  d'attirer  à  dlle  une 
a£&ire  dont  elle  prétendoit  enfin  s'at<* 
tribuer  le  jugement.  Sous  prétexte  que 
fa  ville  dToniétoit  loin  de  la  capitale  ^ 
&  que  cette  4iftance  occaiionnolt  des 
retards  continuels  dans  le$  délibéra** 
fions  Se  dans  les  réponfes  d]b  fon  con^ 
Â^^  M^  V»w{mk9  Conférences  i 
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Londres  même ,  au  palais  de  Weu-' 
itijnfter*  En  donnant  cet  ordre,  ellef 
recommanda  fortement  à  (es  Comipif- 
fâires  de  fie  poînt  effrayer  Marie  y  & 
de  lui  préfenter  au  contraire  cette  nou-^' 
Velje  difpofition  comme  une,  marque  ^ 
de  (on  amitié,  &  un  moyen  d'accé- 
lérer là  décifion  de  fon  affaire,  Eli©, 
joignit  à  fes  trois  Commiffaires  queW 
ûues-uns  des  mertibrei  de -fon  con-. 
ieil;  CécillySacoTi^  le  Comte  àiAron^^ 
iiel^  le  Comte  de  LeiceJier'Sc  le  Lord* 
Clintofi.  Elle  àmiifa  long-temps  léd 
'  Commiffaires  Ecoffois  par  des  proteP 
tations  d*aminé   pour  fafaiir^  Mai^ 
cette    duplicité  n'en   impofoît  ni  .à. 
rEvé<Iuê  dé  RoflTj*  BÎ  au  Lord  Herrch^ 
Dans  une  féconde  audience,  ils  Fui 
repréfentèrent  qu'ils  ne  pouvoient^ 
par  refped  pour  leur  iraîireffe.  Sou- 
ve^raine  indépendante,  ouvririez  conf-' 
férénces  dans  un  lieu  où-les  procès  cri- 
jminels  étoient  examinés.  Ils  luirepré< 
fentèrent  que  Marie  Stuart  ne  pouvoit 
Touffrir  rhumiliation   de.  fépondre  ï 
fe^  propres  fujets,  &  qu*elle  fe  fentoit 
outragée  en  voyant  jE/i/<?^e/A,  admettref 
à  fa  Cour  &  en  fa  prcfence,;  le  Comt^ 
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ïe  Murray  &  fes  zd^értf^Sy  &  Gonfen- 
pr  a  entendre  teurs  calon^nieç  &  Ieur$ 
ôccûfations  ,  tandU  qu'ellç  ,  Rein^ - 
,  tfEcoflè,  captive  &  banniç  delafb-* 
piété  des  iiommes  ♦  n*obtenoît .  pa$ 
d'être  admîfe  en  préfenc§  de  h  Reine» 
Elifabuhy  furprife  cie  cette  fermeté, 
^montra  en  les  écoutant,  beaucoup  de 
jnodération  ^  leur  promit  que  là  cau(^ 
feroit  difcutée  dans  un^cnaxnbre  qd 
fon  n'avoit  jamais  jugé  aucun  procèç 
pour  crime  d'Etat,  &  protefta  qu# 
ion  intention  n'étoit  point  4?  juger 
la  Reiîie  d'JEcolTe,  dont-  ThQntjgur  tiç 
jeroit  ni  compromis  ,  ni  flétri. 

Lès  Commiflaires ,  (mcéi  de  fubit 
le  joug  de  la^éceflîté-,  fe  foumicenf 
aux  volontés.  àiElifabeth  ;  mais  a  I^ 
première  féance  de  Veftminfter  \  ils 
proteftèrpnt  folemnellement  &  dans 
les  termes  les  plus  fort5^^  contre  tout . 
jugement  définitif  qui  feroit  rendcï 
contre  leur  Souveraine ,  par  quelque 
perfonne  8c  quelique  autorité  que  ç^  ' 
'fut ,  parce  qu  elî^  ne  dépendoit  d'au- 
cune puiflance  fut  la  terre,  &  qu*'il$ 
fe  regaf doient  feulement  'comme  dé$ 
Ç^xxunîfiàxres  ?c  dgs  Amb^deuw 
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d'utt  Prince'  libre  ,  qui  viennent 
Conférer  avec  les  A.mbàfladeurs  d'uâ 
Prince  étranger.  Pçu  de  jours  ^près 
Pouverture  d*urie  quatrième  cet 
jflon ,  les  mêmes  CommiflTaîres  de  la 
Reine  d'£coflè  intentèrent  uneaccufat 
tion  formelle  contre  Murray  &  Tes 
àdhérens,  comme  auteurs,  fauteur^ 
&  complices  du  meurtre  it  Henri 
Smart ,  comme  ayant  tous  figné  uà 
aâe  d'aiTociation  pour  ce  crimç,  fSt 
rayant  préfenté  a  leur  confédéré  ,1 , 
James ^  Comte  de  Bothnel y:2in(i  qu*il 
à  été  dépofé  devant  dix  mUle  témoinî 
4e  r^xécution  dès  ferviteurs  du  Comte 
exécutés  pour  le  même  crime. 

Elijaheth  ne  pouvoit  confentîr  ^ 
Taire  paroltire  Marie  Stuart  dans  une 
afTemolée  des  Grands  de  fa  Nation  9 
ide  ceux  d'Ecofle  &  des  Ambafladeurs 
Etrai^^ers.  De  pareils  témoins  ai^ 
rotent  pénétré  1  artifice  &  fait  taire 
rîniquité^  Marie  Stuart ,  belle  »  élo* 
quente,  fpîrîtuelle,,  Princeffe  fouve-. 
raine»  opprimée  parfes  propres  fujeti» 
auroit  eu  trop  davantage*  Ces  mou- 
vemens  fecrets,  qui  accompagnent 
les  grandes  fautes ,  agitoient  £lijaied; 
elle  ne  craignoit  rien  tant  que  la  Tuet 
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(fane  PriBceCe  qui ,  ne  Ovant  iamait 
o6eufée,  auroit  port^  (ur  elfe  Ie$ 
regards  iffiirés  $c  tranquilles  de*  Tin* 
nocence ,  tandis  qae  les  reproches  de 
fa  coilfcience  Tauroient  contrainte  ) 
baifler  les  yeux.  Les  Commiflâires  d^ 
Marif  pfoteftèrent  hautement  devant 
le  Confeîl  contre  la  conduite  d^Eli* 
faiefh;  ils  déclarèrent  qu'^iprès  uqi 
tel  déni  de  jufticé  .  le;  négociations 
dévoient  être  roippues,  &  la  Reine 
tf  Angleterre  privée  du  droit  qu'elle 
S'étoit  arrogé  de  prononcer  contre 
Vhonneur,  la  perfonne,  la  Couronne 
&  l'Etat  de  JWiinV ,  Reine  d'Ecoffe  » 
PnnceSe  libre'  fi:  indépendante  de 
jous  les  Princes  de  la  terre.  Ils  ajour 
tèrerft  qu^ils  ne  répondroient -point 
au  Comte  de  Murray  ^  ifïh  n^bbte^ 
noient  lîne>prQmefle  formelle  que  U 
Reine^  lêpr  Sdttveraîrie,  viÇî»<itoit  eti 

rrfohne  défendre  Ifoa  bonnçur    fit 
,  gloire  ôffenfés,  -  ^ 

Dès  çmÉïifaieth  eut  entre  les  maint 
les  papiers  dont  elle  s'exagéroh  Tim- 
f>ortance  ,  él!e  rompii:  les  conférences 
de  ÎP^eJtmir^en  ;  mais  ne  voulant  pa$ 
perdfé  Toccafion  de  publier  ce  qiu 
fOMvoit  cQinproroettre  J-hoaneur  de 
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^criCy  e]^  aflemblaibnConfieil  pnvif 
^  Hamptoncoxirt,  fou%prétexte  d*e?ca- 
jnimer  les  preuvei   qubn   venoit  de 
hji  foHrnir.  Après  c^t  exameiij,  les 
dépurés  de  -Marieiurent  appelles.  JS/i- 
£nHih  refiilà  plus  formellement  que 
jamais  d'admettre  la  Reine  d'Ecofle 
à  fa  défenfe  perfonnelle  ;  elle  lui  laiÇa 
le  choix  Ou  de  4:harger  un  homme  feul 
do  foin  de  la  défendre,. ou  de  per- 
mettre qu'on  lui  envoyât  un  An^loîi 
pour  entendre  fa  défenfe.  Il  eft  reniarT 
quable  qu'elle  ne  pignit  à  ces  propo* 
^rioBS  aucune  oftre  de  coramuniqi^r 
à^MarU  les  pièces  fur  lefquell^^.  elle 
avoît  à  répondre;  &  il  eft  étonnant 
queTEvçque  de.Rafs  n*ait  pas  relevé 
une  injuftice  auffi  criante.   Enfuite 
jBlte  écrivit  à  Marie  une  lettre  pleine 
de  douceur,  &  en  mcrne  ternps ,  elle 
.envoyoit  des  ordres  fecrets  à  ceux 

âùi  la  gardojent  pour  là  précipiter  dans 
e  faufles  démarches,  c'eft-à^dire,  pout 
Juî  faire  Irenoncer  folemnellement  à  (a 
couronne,  comnie  on  le  voit  par  un 
,écrit  rédigé  dé  la  main  de  Cécill ,  & 
j^ôrtant  pour  tlmi  Projet  j?our  effrayer 

Mari^ 


:^^ 


J^^r*'^  Stuart ,  t enficher,  de  ri^Oftdrt 
&  daccufir  Murray. 

Marie  rejetta  taus  tes  faux  con« 
feils  que  lut  lit  fu^gérer  ta  perfid» 
Elifabcth  ;  elle  ne  les  écouta  <)u'aveç 
îrïAgnatton  ,  8c  &  &rmeté  âotm^ 
ceux  qui  étoient  chargés  de  tèffmytr^ 
Ils  rapportèrent  à  leur  Reine  quellf 
pe  devoit  poiirt  penfer  à  eftrayer  une 
âme  qui  ne  craignok  que  rintamie; 
i!s  lui  confelUèrent  d'alarmer  rÊvéquc 
de  Rofs^i  ou  de  fe  déclarer  ouverte* 
ment  &  de  fouténlr  par  les  armes 
Tautorité  de  Tuifurpateur.  Ces  nou- 
velles alarmèrent£///^^^Â.Les  députés 
de  Marie  lui  demandèrent  ce  qu'elle 
penfoit  des  preuves  remifes  entre  fes 
niains  par  les  ennemis  de  leur  Sou-- 
yeraine^  Elle  répondît  encore  qu'il 
fallait  du  temps  pour  leur  examen^ 

3ui  devoit  déjà  être  fait»  &  duquel 
evoit  réfulter  la  nullité  des  lettfei 
Êbriquées,&  h  Condamnation  de  Mur^ 
iny.  Le  feul  parti  auquel  on  s'arrêta  j 
lut  de  traîner  l'affaire  en  longueur  ; 
on  efpéra  qu'en  traitant  avec  dureté 
îa  Reine  d'Ecofle^  en  la  laiffant  efi 
rufpehs  5  mn  T^meneroit  à  donAer4 
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jpar  dôFéfpôîr,  un  '.confentement  refti(J 
avec  tant  de  courage.  Les  députés  dq 
'Marie  déclarèrent  encore  au  Confeil 
A'BliJhbith  ,  que  leur  Souveraine 
étoit  déterminée  à  pourfuîvre  Tac^- 
fttîon -qu'elle  àvolt  intentée  contr*e$ 
fujtts  rebelles ,  &  à  répondre  aux 
^lônmieç  inventées  contr'«lle;  il» 
demandèrent  en  fon  nom,  que  .les 
écrits  originaux  leur  fuflent  commu-» 
triques ,  ou  qu'au  rhoins  on  leur  eo 
dôfrnât  detî  copies  ,  d*après  lefquelles 
ils  pùSent  former  une  défenfe  *  & 
dëïrfontrer. qu'ils  étoient  faux  §:  con* 
trouvés.' Ges  demandes  augmentèrent 
Yemb^rris'â^Eïifabeth'y  elle  remît  la 
réponfe-àtrois  jours.  Le  réfultat  de 
fés  réfle^tions  fjt  d*effayer  encore  U 
^ropdfîtion  4'ùn  accommodement 
fintte  Mark  Se  les  rébelles.  L*Evê(ju^. 
tdè  Hofs  lui*  répondît  qye  la  Reine^ 
tf Eçqfïè  ne  fe  foumettroît  lamâis 
*'à  la  refignation  de  la  Couronne ,  & 
Mïue  cette  condition  ne  feroit  le  fon^ 
Renient  d^aucun  traité*  Enfin  ,  Mads  ' 
voulant  fé  délivrer  des  follicitatîonç 
^Eii/af^età,  refufa  fornleilement  touîÉ- 
içfpçcç  d'^çoininodepiçntf    .^ 
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%\iElifabeth  it'avoirt  pas  eu^  le  tcmjiist 
.tf^mpçcher  ,  la  côntrarîoit  trop  dans 
fes  vues,  pour  qu'elle  permît  de  ht 
tcoatinuer.  Le  lo  Janvier  ij^p,  clip 
:dit  à  fon  Confeil ,  que  dans  le  cours 
des    accufation^  réciproques,   entre 
Ja  Reine  d'Ecôfle  &  (es  fujets  ,  cette 
Priaceflfe  ayant  refufé  de  répondre  aux 
accufattons,"&'le  Qomtt  de  Murray 
idéfirant  retourner  en  Ecoflè ,  pour 
le  bien  &  la  paix  du  Royaume  ,  elle 
3e  lui  permet  à  lui  &  à  ceux  de  fon 
parti,  quoiqu'ils  n  aient  fourni  attcune 
preuve  qui  j>ui£fc  lui  fdire  concevoir  urit 
mauvaiffi  opinion    de  fa.  bonne  fœur^ 
&  d'y  refter  jufqu*à  ce  que  la  Reine 
allègue  quelque  chofecontr*eux;  Cécil 
tint  le  même  difçours  eh  préfendÉ  des 
îôembres  du  Confeil  privé ,  &  devant 
îes  députés  de  Marie  ;  il  ajouta  que 
les  Ceintes  ^e  Hurray  &  dt  Morton 
avoîent   appris  qu'oh  répandoît  des 
,    bruits  à  Tégard  du  meurtre  de  Htnd 
Smart ^   &   qu'ils  y  étoîent   mêlés; 
qu'avant  fon    départ,   le  Comte  dé 
liutray  avoi»  voulu  être  confronté 
Vavec  les  Députés  de  bi  Reine,  poui; 
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ippceodrç  d*f  «31  s^ils  prétendaient  l'ae^ 
cufer  de  ce  ciime  »  au  nom  de  l^ 
Souveminie  ,  ou  en  leur  propre  nohi» 
jLi'Evéque  de  Rofs ,  fommé  par  CécU 
fie  répondra  àiCQtte  demande,  fentic 
l'adreue  dç  cç  pi^ge;  mais  il  réplir 
qua  qu*^u  nom  de  fa  Souveraine  & 
par  Tes  ordres ,  il  écoit  chargé  de  les  | 
^cc^fer  ;  que  f^s  ordres  écrits*  avoient  ^ 
cté  remisa  EÙf^beti,  rânnée  précé^ 
.fdence  ,  S^  que  Marie ,' Reine  d'ÉcoIIè, 
les  dédarpit  aviteurs ,  machinateurs  & 
fauteur^  de  cet  afTaffinat;  qu^il  |es 
lïccufoit  donc&  fournirait  les  preuyès, 
A  cette  rép^nfii^^lç  Cofmte  de  Mufray 
fubftitua  ^audace  à  la  fermeté  d'un 
Jiomme  innocent.  Il  offrit  de  défendre 
X^  cai|fe  en  préfence  de  U,  freine 
d*E^(k  ,  &  d'être  ^dniis  devant  elfe, 
JJE^fèq^&  lui  fifpliq\ia^u'iï  n'étoit 
pas  népefTaire  de  porter  iî  loin  fa  dé* 
fenfe,  puifqu'ils  étoiçnt  chargés  pai 
leur  So^veraine  d^  f  entendre  »  & 
qu^Elifaietfi  avoifreçu  Içs  açcufatîons 
de  la  ileine  d'£coue,  ignées  de  fa 
m^ip,  Murray  n;infîfta  point ,  &  partit 
iàn^  demander  À  voir  ces  accufatiqnf^ 
Pans  ^es  entrefaites ,  les  Comtes 
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Vaincus  qut  Marie  étdlt  innocente  dit. 
meurtre  de  H^iri  Sftuart ,  &  que^ 
Alunay  en  éCoit  coupable^  ofiroient 
publiquement  de  le  foutenir  par  la 
voie  des  armai  ,  &  lui  envoyèreot  un 
•cartel ,  déclarant  que ,  s*il  ne  l*açcep^ 
toit  point  ^  il  devoit  être  réputé  cou- 
^bie  Se  convaincu  de  ce  meurtre» 
JDans  un  temps  ou  ces  fortes  de  com- 
bats écoient  regardes  comfne  un  }uge«- 
ment  de  Dieu,  les  refufer  étoit  (m 
condamner  foi-même  ;  & .  Murray  ^ 
qui  avoit  montré  du  courage  à  la 
guerre  i  le  condamna  dans  l'opinion 
publique  ,  en  refufant  le  cartel. 

Àtîrie  a  voit  beaucoup  de  partîfans 
en  Angleterre;  le  Duc  de  Norjoldk 
lÊtoit  de  ce  noml>re  :  c'étoit  le  plus» 

fraod  Seigneur  du  Royauîiie*  >^Il  (e 
atta  d'obtenir  la  main  de  la  Reine 
4*Ecofre ,  &  s'engagea  pour,  elle  dans 
cle  Ënifles  négociations  avec  Murray. 
qui  les  trompa  tous  deux.  EUfcéuh^ 
inftruite  de  cette  intelligence ,  fie 
transférer  Marie  Stuart  au  Château 
de  Tutbury ,  où  elle  fut  gardée  plu» 
févèrement  que  jamais*  Cependant  le 
Duc  de  NorfoUk,  s'étoit  fait  un  parti 
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Ait  létè  auquel' il  devoir  enlever  îi 
Sienne  /d'Ecofie,  &  la  remettre  (vit 
&n  Trône.  Ce  defiein  fut  découvert 
par  les  efpions  d'Eiifabeth  ,  le  Duc  de 
NorfoUk  arrêté  &  mis  àj&  Tour ,  & 
MarU  transférée  encore  à  Coyentry  i 
&  traitée  fans  aucun  tnénagenient»  La 
détention  de  Norfotck  fk  prendre  les 
^rmes  à  ceux  de  fan  parti ,  mais  il 
kur  écrivit  lui- méitie  que  fon  proj«l 
n*avoit  jamais  été  d*en  venir  à  un« 
(édition ,  &  qu*il  les  prîoit  de  pofer 
tes  armes,  Elifabetk ,  effrayée  detoui 
les  foulevemens  -qui  'fe  iaifofent  ea 
faveur  de  Marié -^  fut  fur  le.  point  ()• 
confentitôux  propofitions  de  Munay^ 
çui4iemandoit  qu^eUe'^s^en  débarra^âl 
en  la  livrant  entre  fes  mains. 

Cependant  Murray  fe  rendît  en 
peu  de  temps  fi  odieux  par  fa  tyraflai?» 
^  par  le  bruit  qui  s^étoit  répandu! 
qu'il  avait  propofé  aux  Lords^ft?^* 
&  Grange^  de  le  défaire,  du  'jcun^ 
Prince  tfEcoife ,  que  tous  ceux-niécbes 
qui  l'avoient  fervi  dans  fes  crimes, 
l'abandonnèrent  avec  eiftoi.  Il  ne 
voyoit  pî<ïs  i  ^  lorfqull  paroîffoît  en 
public^  que  des  hommes  trembfatïs 
5iui   fu^oieot  à  ibn  approche  %  & 


tfaûtres  f  lus  bbdiîs  çjui-0foî«^  l^'^' 

liilten  Enfin  un  Eco^8bi$i»  }|iQité»^ïî 

fes  outrages    au  A^wçt:  jiégré .  d6 

fureur  &  de  défefpoir,  iJlivral -Ecoflei 

&  vengea  Marie^'nn  mônftf^,  enni^ml 

de  (à  patrie  &  de  rhumankc.  Jamn 

Hamilton ,  pris  à  ia  bataille  où  MarU 

avoit  été  vaincue  ,s'étoît  écliappé40  ' 

fà  prifon  t  Murray  avoit  confifqué  fei 

biens.  Mais  fa  femmej^ietirée  ai^Châ^ 

teau  de  WoodhoufelSIi  crc^yoit  pou* 

voir  en  jouir  paifiblement  Le.Rét 

gent  ayant  dorme  ce  Château,  à  Tune 

de  fes  créatures ,  envoya  des  foldats 

J)our  3*€n  emparer.  La  jeune  fenMne 

y^  avoit  faît.cacfeer  fan  mari  ^  qu'jêlfe 

îttmoit  tendrement  ;  elle  oppofa  quelr 

«|ue  réfiftance  ,  &  cette  fermçté  favof- 

rifa   h  fuite  à^Hamiùon  ;  mais  elle 

demeura  feule  en  proie  à  des  barbares, 

ipii,  fans  r^eÔ  8c  hm  pudeur  ^  ht 

dépouillèrent  &  la  chafsèrent  nue  du 

diâieau,  dans  tine  nuit  fi  froide^ 

<|u  avant  le  lever  du  folerl,  on  la  tfouv» 

privée  de  tout  fentinrent  &  tnfuite 

<ie  la   raifon.   Le    jeune    Humikm 

fit  ferment  de  venger    une  femme 

adorée,  &  de  périr  ^  phi  toc  qu«  tb 


laifiêr  ce  crime  impunu  Dans  fdn  dei 
fefboir,  il  ne  cacW  pas  même  fort 
denèki;  tous  ceux  qu'il  rencontra 
furent  témoins  -dé  Tes  tranfports  Bc 
«ntendirent  fes  fermensr  Mais  la 
Comte  de  Mnrray  étph  devenu  Tob jeu 
d'une  baine  fî  générale ,  que  perfonnit 
n'entreprît  ni  de  calmer  la  rage  du 
}eune  Hamilton^  ôi  d'en  prévenirreffçt. 
Le  2?  Janvlej|^î570  ♦  les  Députés 
^Etifahtth  avflRit  reçu  à  ^f  Itng  un« 
audience  de  Afi^rray ,  pour  traiter  d# 
réchange  de  Mdrit  avec  le  Duc  à^ 
Northumbtrland^  Murray  fe  cf oydît  àtf 
moment  d*un  triomphe  complet^  K- 
felloit  pour  fortîr  de  la  Ville»  pafler 
par  une  rue ,  au  haut  de  Jaqudie  étoît 
une  ^galerie  de  bois  ,  où  HaJniUo» 
Tattendoit.  Il  Tapperçut  qui  vendît 
lentement  à  cheval  ;  le  pallage  étbit 
reflerré  &  rempli  de  peuple ,  ir  lui 
lira  un  coup  de  moufquet  qui  TétenV 
dit  mort.  Hamihùn  ne  fut  point 
'pourfuivi  5  on.  lui  laiffa  tout  \t  temps 
de  \%  retraite ,  &  il  pafla  aifémént.  en 
France.  Marif.  donna  des  îarmçs  à  la 
•mort  de  fon  perfécutèur  ,  &  demanda 
îpour  lui,  à  Dieu,  miféricprdè  âc 
«lâneaQe^JLiadQuteui:  d'JEUfatuh  ^ 


êiSSttMÇi  elle  s'écrioît  qu'elle  avoiti 

pierdule  meilleur  ami  quelle  eût  w. 

inonde^  &  le  plus  dévoué  à  Tes  inté-^, 

récs.  Bien  loin  de  rendre   la  Reinet 

<J'£cofie  au  peuple  qui  la  redeimndoit,^ 

Mlifabeth  envoya   des  troupes  poui^ 

ïéprîmer  .leur  zèle  ^  &  ces  troupes 

ffiarquèrent  leiir  route  par  une  déro\ 

latioa  générale  ^  en  détruifant ,  par  I^ 

&r  &  par  le  feu ,  cinquante  Châteaux 

^  trois  cent  Villages. 

.  On  verra  ,  dans  le  volume  (uîvant,. 

comment  les  entreprifes  que  former 

i|^nt  les  partifans  de  Marie  Stuan^  Se 

tes^pmfUnces    étrangères,  pour  la. 

délivrer  de  la  tyrannie  à^Elifabeth^ 

nefcrvirent  qu*à  fo:urnir  des  prétexter 

à  la  Reine   d'Angleterre  pour  faire 

tomber  (ur  Técbafaud  la  tête  de  la 

Îlus  beÛe  &  de  ja  plus  infortunée 
'rinceffe,  dont  elle  avoit  la  £bible0e 
d^être  jaloufe  ;.  on  regrette  qu'une 
iîiftoire  fi  întéreflante  >  foit  délayée 
dans  des  détaib  Inii^is^  qui  ramènent 
lans  cefie  des  circonfiances  tout-à» 
&t  temblables ,,  &.  ^ui  ne  deyroieojr 
^re  indiquées  qu'en  peu  de  mots.^ 
LÀuteur  a  difcute  ce  fameux  pcocès^ 


fôn  mémoire  beaucoup  trop  diffus , 

a  du  mo'ms- t'avantage   de  ne  {aîfTer 

fîen  à  défirer  pour  réclaîrciffemenr 

d'unre  caufe  dans  laquelle  ^Eli/ahetk 

^oit  être  coôda^fin^e  au^  tribunal  d& 

l'univers  &  de  ïa  poftérîté^  MUc.  Je 

.JSLcmlia  a  très  bîen   prouvé  daas  fe: 

Botes,'  f  infidélité  à^   Bumt   &  der 

RobtrtfoB  y<{VL\  ^  pour  difculper  ^//Ti- 

beûi ,  ont  voulu  au(S  juftiHer  iW/z/r^y^ 

'  «n  altérant  k$   témoignages  hîfto^ 

Tiques^    en  tronquant  le5   Êiîts ;  eii 

fiipprimant:  les.  aâes  les  plus  auth^n- 

Bqueç^,  en  opprimant  ènfitii  ftnno- 

cencft  &  la  vérité.  Voilà  pourtant  de^ 

^MQi  font  capables  des  Philofophes  ; 

&  voilà  jùftement  comme  ils  éîcrivcBt 

FhiCtoire.  Après  la  loâurc  des  difcut^ 

fions  de  nptn^*  Auteur  fur  toutes  lès 

knpoftures  h^orîques  de  Humt/^ 

^  if^poffible  de  ne  pas  Je  regardet 

comme  un  homa^    feux»  flatteur > 

perfide  ^  traîtfe  à  fon  devoir  dliifto^ 

rien,  &  calomniateur  public  de  Ilîtr 

pK>cence  façrifîée  à  la  lycannk.. 

!ï§  luis  j,  tel. 
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jus  n<niveautçs  fe  fuccèdene  rapî^ 

dern^t,  Moj^eur^à  tous  les^  Théâtres» 
Z*e  ij^^uxltaliens ,  Cé/efime'yh  i6  ^ 
Pénélope  ^  à  rOpéra  >  le  aQ  ^  aux 
François  ,  ia  Maifm  ^Moiiere.  3& 
vais  vous  dite  ^a  mot  des  deux  pre^ 
mières  nouveautés  y  puis  \t  vous  énr 
tretiendrai  plus  à  loiur  de  la  detniëfe» 
CoMÉDi£  Itaxiekne*  CéUfiim  elî 
tirée  du  Pcayfan  ginéreupe  ,  Aqecdotè^ 
ëes  Détttffimtns  dé  l*  Homme  fenfibh^ 
de  M.  d^Armiud  ^  hs,  Omtàgçs  de 
cet  Ecrivain  intéreffaqt ,  ont  fourni  è 
la fcène plusd^une fîtuation  touchante^ 
Chez  lui,  c*eft  un  Payfah  RufTe  ,;  uni 
▼raî  Pay(an.y  po&fleuf  de  la  fille  de* 
Ion  Seigneur  ,  condaoïjiée  à  périr, 
%vâ  la  refpeâe  JBoujours  i  la  rend 
cnfuite  à  ion  père  ^^  &  reçoit  fa  mai» 
^our  prix  de  fon  refpeâ:  &  de  fa  défica- 
felTe.  Ici^  laicèneeft  €^n  Languedoc  :: 
Ctlepji&  eft  fîîle  du  ^i^ameuirèux 
tLaymond^  Comtfr  d^  Xquioufe^  Bllé 
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^ttoit  périr  auflï ,  &  on  croît  Tavilrr' 
€ti  la  livrant  à  un  Payfan  :  ma;s  ce 
|>ay  faa  n*tt\  a*  que  Thabît  ;  c*eft  Olivier 
Jk  Ramtaui ,  fils  tfun  brave  Cbeva- 
lier ,  condamné  &  flétri  par  Raymohd^ 
cette  cîrconftance  augnrente  encore- 
le  mérite  de  fbnaôïbn.^ITemtnèacau 
fond  des  bois  CèU/lim.^  fin  vie  de  (a. 
Nourrice  :  il  a  pour  contpagnon  ucr 
vieux  Bûcheron  ,   ancien  Soldat  de 
jfon^  père ,,  qui  te  reconnoîr,  |Tou$ 
idcux  prodiguent  à  ÇeRjîinzj  Tes  fpîns 
Ifes  plus  obKgeans.  CèpendàntR^mo/îrf 
revient  vainqueur}  it apprend lefQçt 
de  fa  fille  ;  &  met  à=^  prix  là  tête  du 
PâyfanjCelùi-ci.va  Toffrir  lui-même  r 
Raymond  le  condamne  au  fuppUce: 
CébJIihe'2iCçovLn\  déclare  tout  ce  quî 
i*eftpafle  Lcerétît  attendrît /Pajz/zcwi/i 
^ui  accorde  d'autant  plus*  volontiers . 
Ccl^Jllm  'a  fon  libérateur ,  Cjuil  ei! 
aimé  d'elle  ,  &  fils  d*un  CKevalîèr  ^  & 
<i'un  Chevalier  envefy  qui  ît  à  .été 
înjufte^  Le  fûjet  eft  intéref&nt  ;  it 
pourtant  la  Pièce  n'a:  ea  qu'un  fuccè/ 
inédiocre.  Cela    vicnr  apparemmené 
de  ce  que  PAuteur  fl*cn  a  pas  tiré  tout 
Je'paTti  pQffible,'a  été  trop  avare 
4^  %uâtioas  ^  d«  fçènes  toufibantes  r 


M«e.  Du^j^an  s'y  eft  furp^fCfe ,  BcUi 
I>île,  Carlinc  fur-touf^a  été  détickufe 
-^  dans  le  rôle  du  feuhe  Payfàn,  L^Adt^ue 
'àes  paroles  eft  M,  Mugntvot  ;  M. 
JSrunon  e(ï  celui  dela.Mufique^  qui 
eft  fouvent  agréable  ,  inai$  eiï  général 
un  peu  monotone, 

'     ACABéMlE  RûZALE  CE  MmidlTÉw 

Tindopt  n'^eft  qu'une  repïife>r  L'Aui 
teur,^  M.  AtirmaTr^/yparoîtavoir  pto* 
iïté    de,  plu&urs  crhiqu^a  que'  foH 
Opéra  avoit  efluyées  ;  il  a  fupprîmé 
fe    rôle  înutile  de  Laène\  PwUop^ 
jreparoît  au  fécond  A.âe;;  le  tom^beats 
.  a  dirparu ;: en  revanche ,  on  noUi  donne 
up  BaHet  de  plus ,  ce  qui ,  à  TOpéra;; 
vatitbiien  mieux;  le  dénouemeijtfiir-tQut 
eft  changé  r  Z/Z/^deinandc  des  ^rmiàs^ 
attaque    les    Préteridans  ,  triomphe  < 
d'fetrx ,  Minerve  defcend  des  Cieu?9 
dans  une  gloire ^  entourée  des  Mu<e^ 
&  des  Arts*  M^e^SnHukerty,  a  déployé 
dans  cette  reprife  toutes  hsxeSources 
^fon  arti  tous  les  grands,  talens  de 
fOpéra  fe  font  fîgnalés  dans  ira  Bâlkr 
4>eaucoup  plus  confidérab!e>  I^a  jeene 
Dlle.  Roji  y  a  donné  les  pluà  grandj^s 
e^érances  ;   Se  cepenclam  ,  tiï^^té 
-  Iwsces^chan^gm^ns^  maigrie  l^;aua{;. 
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de  Mme*  St.  Huberty  ^  le  tombeâv 
fupprinté ,  le  BaRet  ajouté  ,  Tes  efForû 
Jréunis  de  tous  tes  Daiffeurs  y  &  la  fen-^ 
fïbilîté  délicieufe  du  Mafccîén  ,  du  cé« 
lèbre  Piecini  9  qui  refpire  en  mille 
endroits  de  cet  ouvrage  »  le  fuccès  2 
été  médiocre  ,  &  les  appIaudiiTeniens 
froids  &  rares.;  c'èfi  peut-être  faute 
dufujet. 

;  Théatioe  Fjiançoisv  La  Maifon 
de  Mùtierê  ^  ou  ta:  Journée  du  Tartuffe^ 
f epréfentée  pour  la  première  fois  a» 
Tnéâtre  François  >  le  20  de  ce  mois  ^ 
eft  traduite  de  Tltalien  ,  de  Ijilolïen^ 
Cottfédfe  en  cincf  Ades  dé  M.  Goldont 
Il  s*agit  ici  de  l'ouvi-age  du  célèbre 
Goldôni  :  iî  en  trace  refquiilè  dans  le 
fécond  volume  de  fes  Mémoires ,  & 
Ton  reeonnoît*  qù*en  effet  c'eft  1» 
tnême  Pièce  que  celle  dont  je  vous 
•fends  compte^  Je  ne  fçavois  qi^ 
penfer  de  ta  myftérietife  annonce  de  fe 
rièce  FrafiÇoife,  JTai  été  frappéd'abottf^ 
Je  Tàvoue ,  de  TafFedation  avec  laf 
qudlé  on  diflimulojft  le  nombre  deli 
'Aâes  ,  en  affichant  feulement ,  là 
Mai/on  de  Motitre  ,.  ComéSe  nouveUs» 
Mais  lejorn*  de  larepréfentation  ,a» 
fsf^àfç,  %  bien  plus. grande;  oq^ 


Snçoît /tf  Maifùndc  Molière '9  oit      ' 
U  Journée  de  Tartuffe  ,  Comédie  ffour 
vtlk  :  rien  de  plus.  Point  de  petite*  ; 

Pièce  à  la  faite,  >^  £h  {  qaoi  (4ifoisr^e)»  > 
«eft-ce. encore  XïàvkligarQî  C^tte. . 
*»  nouveauté  eft-e!lè  fi  l^tgue  .^..ii.  || 

».  conGdérable ,  qu  eUe  p»iflfe  .  fuffire , 
»  elle  feule  à  toute  la  foiiT^e?  iM^iVrâ?  t 

ouvre  la  fcène ,  Molière  luî-me nie  e»     -  ' 

robe  de*  chantibre,..,.  Quel  plaifîr  de, 

;  vpircç  grand  homme*,  à  (on  fecrér 
taire  »  compoCint ,  méditaiit  I  Je  vout 
Pavoue, j.'  Monfieur ,.  f  ai  crur  le  voîcj 
W-mcme  :  il  faut  le  dire  »  tA.JÊiUuryt 
ne  le  repréfentoît  point  mal  du^toutr 
&  GoUoni  mérite  encore  mieux  cet 
flogej  car  te  caradère  de  Molière  x& 

,    Pflez  bien  fouterru.  Je  gémiflbis  feuler- 
joew  de  voir  Molière  d^s  tes  augolflè  V 
dans  les  perplexités  ^  8c  je  difois  fou?-*     * 
Vent  tout  bas  t  pauvre  Molière  l  pamw 
Molière !ï/à  féconde  fcène  a  fait  beau- 

^  toup  rire  t  ce  n^eft  pourtant  pas^^  lai 
meilleuiîe  »  à  mon  grc  r  votiSs  vous^i 
Jfappellez  la  traduftion  de  Lucres ,  te»  > 
Manufcnemh'Gn  papilbtes  y  la  Per-^ 
^que  j  &c.  Le  feit  eft  vrai  ;  je  iw 
içais  cependant  s'il  devoit  paro^ve 
JM  la  fcèae  ;  quoi  ^u'il  e«  toit^il^ 
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îût  plaifîr  î  pài  ri^  nu  voîtà  défarnilS  • 
Et)!re  nous.  Moiteur  ^  je  regrette 
fâoins  la  traduâiôn  de  Lucrèce  qù'itoe 
Comécite  :  quel  dommage  ^  fi  c'eût  été' 
lé  Myfantkrope  6^  le  Tdrniffel  je  ne 
Taurois  {amaiii  |)aFdonné  à  Lesbin^ 
(fe*eft  le  nom  do  Vilet  de  Molim, 
Valet  naïf,  mais  peu  întérf^iTant  dan^la 
Pièce  )  j  coriîme  c*^toit  Molière  déni  fa 
maifon  qu'on  nous  avoit  promis,  oti 
nous  Ta  momré  fous  foutes  les  êictô» 
^ând  Auteur,  bon  acnî^  bon  maitfe, 
âïnotireujt  au(S»  ^  •  &  pourquoi  non  ^ 

I  la  feafibnité  hïi  tout  notsé  génie* 

'  Il  atmè  donc  la  fille  de  la  Berardt 
il  a  avec  elle .  uiie.  fcène  touchante; 
£a  mère  ^.  qut  eft  ploufe  de  fa  Ç!à^^ 
9c  qui ,  parambkion  ^af{»re  à  la  main . 
de  Moticré ,  les  furprend..  Molière  leinc 
4e  répéter  avec  elfe ,  la  fcèned'Or^t 
9c  de  Marianne.  La  Berard  hïtSmm 
ia  fille  ,  &  refte  feule  zy&^  Molière  z 
kikfcène  s*eft  refroidie  y  Tapparition: 
<ie  la  bcHine  Laforh  >  fervante  de 
Jll0£e;v,rarechau£^»  On  Ta  applaa^ 
4te  avec  tranfpbrt^  &#aniéurs,  ç'écoit 
téb^'^  Sellècoun  qui  jouoie  ce  râle» 
^Qlkri  fort  ^  Se  ^i^6t  entre  di&i^ 
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tementun  certain  M.  Pyrhn,  un  hy- 
pocnte,  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
tourceci  ■  peut-écre  un  rôle  trop 
confîdcTabJe.  lï  diflille  fon  Venin  dans 
toutela  roaifort.  Il  fait  naître  des  fcru- 
P«Ie$  dans  l'efprit  de  cette  pauvre  fer* 
vante}  ,1  lui  peint  Molure  comme  un 
ffiechant»  un  impie;  il  Juiperfuade 
que  par  les  foins  qu'elle  rend  à  foir 
n^'tre    elle  eft  complice  de  fes  abc 
tt»pables   ouvrages  ;   il  l'exhorte  4 
qwtter  au  j>Iutôt-cette  maifon  infer- 
nale. . . ,  B  faîloit  en  refter  là  ;  ca» 
outre  que  la  fcène  devient  trop  longue. 
«  eftinyraifemblable  que  la  ôdelle ,  la 
ïiT  ^fi^^t^^  détermine  à  quitter 
^'«rt ,  dans  r«fpoir  d'avoir.  aiHears 
«X  etus  de  profit  de  plus  :  que  fi 
implicite  foit  un  nfouvement  fubia- 
•geeparles  perfides  in/înuations  d'un 
}F«wat  ;  palfe  ;  mais  l'intérêt  doit  être  ■ 
^ns  pouvoir  fur  «He*  La  voilà  donc 
««idefra  quitter  fon  maître.  Pyrîon  i 
content  de  ce  côté  ;  s'adreffe  nwrnte- 
Jnt  a  la  BerafH&lh  fille  :  il  percô 
■/e  cœur-  de  fa  fille ,  en  difant  que 
y^^re  eft  aimé  de  la  mère  ;  il  erav 
Poifonne  l'efprit  de  faYnère  ,  en  lui, 
'Pprennant  quo  Moiiere  eft  amoureux 
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de  fa  fillé  ;  &  après  cfCts  beHe  &  faiijFM 

expédition ,  il  fort.  Mohere  réparoitt 

Çkàpelk  vient  le  tourmenter ,  commis 

â  Ton  ordinaire  ;  il  lui  reproche  fori 

amour  pour  la  Charge ,  il  le  raille  fut 

fes  amours  ^  puis  il  va  rire  ailleurs  s 

mais  la  ThorHUen  arrive  de  Flandres  «  ' 

grande   nouvelle.    Uinterdîâion   ^ft 

révoquée  ,  pertniffion  dé  jouer  T//»* 

pofteur  :  quelle  joie  !  que  Molière  m'^ 

fait  de  plaifir  en  ce  moment  !  Jt  voui 

tiius  ^  fourbes  j  mpofleurs^  dit-il  :  ce 

beau  mouvement  m*a  tranfporté  ;  M» 

Fleury  Ta  bien  faifi.  Maïs  fa  joieeft  dtt 

courte  durée.  ÏJà  Bj^rûtd  vient    lui 

déclarer  qu'eUe  ne  jouera  point  diDS 

Vlmpoftmr  9  que  fa  fille  n'y  jouctt 

point  non  plus.  Quel  défefpoîr!  priV 

Tts\  reprochas ^  îimet  tout  en  ufage, 

mais  en  vain.  Il  lui  rappelle  fes  enga^ 

gemec^  envers  le  public  :  eh!  bien  ^ 

je   ferai    malade  >  dit -elle.  Etes 

èiFet  ,  voilà  les  vapeurs  qui  la  prefw 

nènt  9  &  elle  fort  ^n Jettant  les  haut$ 

tris  :  pauvn  Molière  /ai  -  )t  dit  xovê, 

basi  &  plus  bas  encore,  fai  dit  ipau^ 

yres  Auteurs  l  car  il  y  a  encore  def 

Berard^  Ce  n*eft  pas  tout  :   jL^/4 

yiént  lui  demander  fdn  congé  j  je  te 
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tépfee,  je  ne  puis  me  faire  â  cette 
idée,  &  j*aî  été  révolté  d'entendre 
Laforétdixe  à  fou  bon  maître,  quelle 
lequitte  pour  aller  dans  une  maifon, 
oà  elle  aurdfix  écus  de  profit  déplus^ 
fans  cempter  les  étrennes.,..3e  me  hitçk 
aufurplus  ,  de  vous  annoncer  qu*elîê  ' 
nô  fortira  point  ;  t}u?  'ce  n*eft  chez 
elle  qu'une  erreur  du  moment.  Molière  ; 
fort  défefpéré.  hz  TAorilliere  reçoit  Iz 
vifite  de  deux  courtifans ,  qui  deman-  ' 

^  dent  à  être  placés.  La  fcène  eft  digne 
de  Goldoni ,  digne  de  Molière.  C'eft 

.  quelque  chofe   de  fort  plaifant,  que* 
dô  les  voir  juger  Molière  avec  une 
aifance ,  un  ton  tranchant.,  d'entendre  ' 
l'un  d*eux  ,  demander  fi  Molière  ira 
jufqu'^  vingt-cinq  ans  ;  Fautre  répond 
qu'il  ira  un  peu  plus  loin  ;  &  Chapelle 
fo  joignant  à  eux  ,  croît  dire  beau- 
cpup ,  en  foutenant  que  Molière  vaut 
teieux«  que    Scaron.    £t    cependant 
fào^rheétoit  Moliere^itcs  larmes  m'en 
viennent  aux  yeux.  La  Thçrilliere  a 
calmé  refprit  de  la  Berard  ;  elle  Jouera, 
ainfî  que  fa  fille  i  Molière  éft  content,* 
Il  Teft  tout- à- fait  :  haforit  demande' 

.    pace  ^  &'  prie  Molière  de  la  garder  \[ 
eûe^ieQd'vn  compte- naïf  de  toiK  w* 


a\ 
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que  Pyrlon  lui  à  dit.  Molière  miçSlt  » 
une  vengeance  famglante.^  lî  diâe  i 
Laforit ,  fon  rôle.  Elle   le  joue  fort 
bien.  Pyrlon  revient  ;   fous  prétexte 

Sj'u'il  fait  chaud  ,  elle  le  débarrâffe  d9 
on  manteau  &  de  fon  chapeau  :  on 
entend  du  bruit;  c'eft  Molière  :  Laforet 
le  fait  entrer  dans  un  petit  réduit ,  où 
Ton  mettolt  le  charbon,  Molière  fe 
ûjint  du  manteau  &  du  chapeau }  quel 
tréfor  :  qudU  phjrjïonomit  a  ce  chapeau^ 
dit-i! ,  il  eft  déjà  tout  habillé  pour 
Jouer  Tartuffe.  La  Berarâ  &  fa  filJe 
Wroiffent  auflî  tout  habillées;  on  part 
pour  aller  à  laiComédie,  &  letïoifîejoie  . 
aâe  finit .  *  .•  .  •  •  •  .  . 
Or,  Monfieur ,  fçavez-voùs  ce  qui 
eft  arrivé  alors. ..  je  vous  le  donne  à  ' 
deviner  en  dix;  mais  vous  ne  le  devi- 
neriez jamais.  Il  faut  vous  le  dire  : 
on  a  joué  Tartuffe. , .  Quoi ,  Tartuffe  ? . 
Oui,  Tartuffe^  là  Comédie  toute  er^ 
tière  9  eâ  cinq  Aâes.  Vous  }uge2  Hit 
public  a  été  fûrprîs  !  fa  furprife  ce- 
pendant n*eft  venue  que  par  dégrés  ; 
caip  une  grande  partie  des  fpeâateurs 
i  cru  d*abord  que.  ce  n*étoit  qu'une 
répétition  de  quelques  fcènçsdu  Tar^ 
*u0^p  mais  c^'àxÀ^  on  »  vtf  îq^feco^dj 


^âc  &ccéder  au  premier ,  &  le  trcû* 

iième  au  fécond  ,  on  a  feconou  qw 

c'étoit  Tani^c  iiyj^on  jouoît  tout  d9 

bon.  Alors*../  il  faut  le  dire  ^  on  â 

trouvé  Tartuffe  même  un  peu  long:^ 

:  on  a  tir4  les  montret  :  à  9  heures , 

tartujl^d  n'étoit  pas  encore  fini»  Et  \% 

fle  fçaîs  fi  c*étoit  prévention^  ou  laifi^ 

^de ,  m  .  dépit.  4*être  ainfi  trompé  ; 

tnd«  Tariuffe  a  paru  mcûns  bien  foué 

^u'I  rordin^ire.  M,  F/eury  foéoie.^ 

qui  repréfeatoî*  pour  la  pr^èrefois», 

U  rôle  de  Tartuffe ,  n'a  pas  tout4-fait 

répondu  à  l'attente  du  public  5  &  tout 

ea  applaudiOTant  à  fpn  coftume ,  i  foii 

^ûitlçn,  &  fu]>tout  à  Ton  ^èle  «  oa 

a  trouvé  fon  débit ,  fon  ton  ,  trop 

flîoqotone  t  au  futplus ,  cela  n*a  rien 

MÎniiouc  (lu  plaifir  quHl  avoît  fait  daiw 

Je  rôlede  M^Ucre  ;  &  on_le  lui  a  bieft 

prouvé  i  la  fin  -du  fpeâ^cle»  Eofin.^ 

,Î4r;«j^  a  fini  ;  &  id  une  partie  da 

Çublica  encore  cru  que  tout  étoit  dtt^ 

&  fedifpofiDÎtà  partir  ;  point  du  tout^ 

grâces  :  à  la  célérité  d^s  -Coeurs  ifç 

deshabiller,,  un  coup  de  fiflet  noi»  a 

feit  reparoître  Tintériçur  de  la  M^ifi» 

^HoUere.^  de  manière  qu'après  iui 

jP^titçntrVôede.j'  Aàes,  le  ^aatriâw| . 
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.  iaâea  commencé*  Lcsbin.vcat  anndllder 
:à  Laf^rtt  le  grand  (uçcè^^VImpcfieur^ 
récit  qui,  àuroit  été  pli^s  piquant  dans 
.toute  autre  circonftahce;  car  je  le 
^répète.  Tartuffe  n*a  point  réuffi^cé 
jour  là  :  Pyrlan  fort  de  fon  réduit  ; 
&  ea  vcrîié  11  j'en  juge  par  moi,  qui 
^ jétois  alÇs  »  &  qui  cependant  ai  trouvé 
le  tempsv  bien  long  ^  il  Ta  du  trouver 
Jbien  autrement  lui ,  qui  étoit  courbé 
,dans  un  coin  plein  de  charbon  ;  ft 
qu'il  apprend  ne  le  guérit  pas  :  il  ap- 
prend que  VImpojlcur  a  été  joué  j  qu'il 
;a  été.  aux  mies,  &  que  y<m  manteau 
&fo:i  chaptauont  contribué  au  fuccès; 
il  devient  furieux  ;  il  veut  fe  jetter  for 
iL^orét  ,1  elle  le  repouflfe  avec  uû 
.manche  a  ballai  ,5  Pyrlon  s  enfuit  : 
le  public  rit  en  cet-  endroit.  Je  ne 
trouve  pas  cela  fort  plaifant,  Depuils 
jce  moment  la  pièce  décline  vifible^ 
ment;  Aio/iejTc  xeparoit  pourtant,  & 
jon  rend  à  M*  FLtury  les  applaudiffe^ 
mens  qu'on'  avoit  refufés  à  Tartuffe  \ 
j'aiirois  voulu-  qu'en  ce  momentPyr/b/i 
€Ût  été  là ,  que  Molière  l'eût  accablé 
dev  if^s  mépris ,  eût  déployé  devant 
lui  fa'  joie  5  &c.  &c«  point  du  tout , 
i^peine  s'ocQi^n-U  un-moment-d^ 


ffyrlon  :  îl  cft  vw  qu*il  n*a  pas  mêm^ 
le  temps  de  favourer  fa  joie ,  &  dé 
jouir  de  fes  fuccès  &  deVfa  gloire  i 
la  Berard  viçnt  le  tourmenter ,  ce  qui 
a  paru  fatiguer  le  public.  Il  n'a  pas 
cru    devoir   mettre    autant  d'intérêt; 
ijue  TAuteur  aux  tranfports  jaloux 
d'une    Comédienne  ,;  à  l'amour  p^P 
£onné    de  MoHHsrc  pour  une  jeun« 
Comédienne  9  &  à  fon  mariage  avec 
elle  :  delà  dei  ris  »  des  huées ,  injufte^ 
fouvent ,  il  faut  en  convenir.  Molière 
^toit  un  honnête  ho/nme  :  il  aimoît 
tout  de  bon  la  fille  de  hJBerarJ.  J'aime 
i^  croire  qu'il  n'y  avoit  jamais  rien 
eu  de  férieux  entre  lui  &  la  Berard^ 
Mais  enfin  le  public  n*a  point  voulu 
faire  toutes  ces  réflexions.  Peut-êjtre 
SLuffi  a  t-il  voulu  fe  venger  de  la  longue 
attente  où  orr  l'avoit  laiflTé,  &  il  a 
témoigné  fbn  ixiécontentçment  pen*» 
dant  toute    la    demiière   moitié    d\i 
^quatrième  &  dernier  Àâe  :  il   faut 
Vavouer-auflî ,  ce  dernier  A6te  eft  très- 
îbible^il  n'y  a  prefque  rien  ;  &  peut- 
-être falloît-il  finir  la  pièce  au  moment 
où  Ton  va, jouer  Tànuffe.  On  a  appell^ 
r  Auteur  mais   foiblemeftt;   de  forte 
^w  Ton  n'a  p^  mêtne  été  à  pôrtéct 


fil,  ÛjÊSirÉJË    llTTERAïks, 

i'ap^prénâre  qui  îl  étoît.  Quoi  qu  u 
(bit ,  on  doit  lui  fcaivoir  gré  d*avoir 
enrichi  la  fcène  Françoife  d'un  ou- 
vrage de  Goldoni^  qui,  à  tout  prendre, 
à  fon  ihérite.  Les  trois  premiers  Aâes 
vont  aflez  bien  :  le  caradère  de 
Molière'' t{i  bien  foutenu;  celui  de 
Lc^orit  eli  d'après  nature/aux  Hxécus 
près  :  la  Thùrtllihc  eft  un  rôle  agréa- 
bic  :  Chapdh  pouvoît  être  plus  pi- 
iquant ,  mais  il  a  beaucoup  de  mots 
très*heureux.  La  fcène  des  Marquis ^^ 
comique.  Pyrton  domine  trop  dani 
îa  pièce ,  &  puis:  le  voifinage  dii  vraî 
Tartuffe  lui  a  fait  bien  du  tort.  Qu  oh 
fupprimecette  édition  d'une  Coiiiédie 
en  cinq  Aâes  ;  qu*à  Texempre  de  (?o/- 
doni;  on  fuppofe  (eulement  que  la 
Comédie  de  Tartuffe  ait  été  jouée  en-  . 
Ire  le  troiCème  &  quatrième  Aâe  ;  & 
i}u*à  la  Maifon  de  Molière ,  on  joigne 
une  autre  <^omédie  de  Molière  en 
trois  Aâes ,  comme  il  paroît  que  cela 
aura  lieu ,  &  j'ofe  répondre  dufuccès  ? 
Vcft  Molière  dont  il  s*agit^  &  c'efl 
4rûld6ni  qujf  le  fait  parler  :  Touvra^è 
|>eiit*ii  manquer  de  réuflîr  ? 
Jù  fuis,  âop. 


UANNÉE 

LITT  ÉRÀIkÊ, 


LETTRE    XXII. 

Cmfidératîons  Jur  les  RUheffis  &  1$ 
luxe  ^  avec  cette  Epigraphe  : 

Aurtâ  Httfic  verè  fui^  f«cul«« 

^AAmfterdam  ;  &fe  trouve  à  Parts  ^ 
ehe[  h  veuve  Valade ,  rue  des  Nuyersm 
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ANS  la  décadence  du  goût  Se  du 
génie  ,les  efprits  fe  portent  naturelle- 
ment'vcrsiesfciences  qui  n'exigent  que 
des  obfervations  &  des  raifonnemens  : 
U  politique  &  la  morale  qui  ne  doi- 
vent jamais  êtTè  fçparées;  rhiftoire  quf 
çrctc  à  Tune  &  à  Tautre  tant  de  lu- 
mières.; voilà  les  véritables  fciençes  ^ 
N^  ^S.  ^  J^ovembre  i^8y/Q^ 


^1-f   L^jKffÈM  Littéraire^ 

lf$  plus  dignes  de  l'homme  >  les  plû9 
e0ennelles  à  Ton  bonheur:  ce  ne  (ont 
pas  cependant'  les  plus  à  la  mode.^|ja 
chymie  ,  la  phvfique  »  Thiftoire  nalu- 
rellç  5c  les  différentes  parties  des 
n^thématiques  »  occupent  le  premier 
rang,  quoiqu'elles  foient  beaucoup 
moins  nobles  Sren  quelque  forte,  ^tfath 
|;ères  aux  mœurs  &  aux  qualités  fo- 
ciales;  ce  foot  au0i  les  fciençes  que 
Ton  cultive  ayec  le  plus  de  fuccès , 
parce  qu'elles,  font  fopmifçs  à  j'expé» 
rîence.  $c  ji»  calcul ,  &  qu'elles  prc- 
fentcnt  à  Tefprit  des  objets  fenfiWes 
&  déterminés ,  fur  lefquels  on  ne  peut 
pas  déralfonner  compe  fur  la  morale 
&  la  politique* 

Les  Philofophes  &  les  Moraliftes 
modernes  ont  ^bfolument  réformé 
l'art  de  gouverner  les  fbcîétés.  Leur 
prinape  eft  tout  -à-faît  différent  de 
icelui  des  anciens  Légiflateurs.  Ltî 
fages  d^rantîquité  établiffoientlesver- 
tus  &  les  mœurs  comme  Tunique  bafe 
jle  la  prpfpérité  publique:  il  n'eft  plus 
queftion  de  cela  aujourd'hui  5  c'eft  l'ar- 
gent qui  eft  le  fondement  de  ^ute  la 
||9liti^ue  mpderne  ;  tous  les  Ecrivaini 


jàc  l'antiquité  fe  fonnSIeVés  contre  le 

luxe  d\nevoix  unanime.  Aujourd'hui 

^  le /ttjttfeftpréconifé  comme  avantageux 

&  même  néceflkire  :  la  fervitude  d'un 

peuple  îmmenfc   qui  fe  confume  de 

travaux  pour  irriter  &    aflbuvîr  les 

pa{Iions  d'un  petit  nombre  de  rîchies; 

jroilà  ce  qu'on  décore  du  beau  nom 

d*induftî  ie  j  dans  le  fyftémc  aâiiel , 

les  hommes  ne  font  point  eftîmés  par 

ce  qu'ils  font  réellement ,  mais  par  ce 

qu'ilspofsèdent;  le  meilkur-citoyèn  eft 

celui  qui  a  le  plusâ  dépenfèr  &  qui  dé- 

penfe  lepîus.  Ceft  fus  les  profufions 

de  l'orgueil  &  de  la  débauche  ,  qu'eft 

fondée  cette  précieufe  circulation  qui 

vivifie  le  corps  de  l'Etat;  les  mauvaifes 

mœurs  font  devenues  le  principe  du 

6onheur  public-  cet  excès  decor'fup- 

'  lion  étoit  réfervée  à  Un  fiécle  philo- 

fophique  ,  &  jufqu'à  nos  jours  ,'  on 

avoit  regardé  le  lux£  fcandaleux  de 

quelques  riches  ,  comnie  une  infùlte 

.  faite  à  la  misère  du  peuple  ,  &  non 

comme  la  fource  de  Tabondancè  pu- 

blique, 

.Il  eft  vrai  que  9' par  une  fiiîte/des 
.VÎCQ$  du^Gouvéjrhement,  Knégafliç^ 


des  fortunes  s*eft  augmentée  fi  pro-^ 
digieuf^pment ,  qu  il  faut ,  {)our  qu  unf 
Nation  enti^rç  ait  du  pain  »  qu*ui| 
petit  nombre  de  (lapides  C^<^/2tf  s'aban* 
donne  à  toutes'  le$  extravagance* 
que  peut  fuggérer  lIvrelTc  de  la  profr 
périté  ;  mais  cet  état  violent  &  mon& 
frileux  >  qui  avilit  rhumanité>  qui 
détruit  toute  les  vert^s  &  dégcside 
toutes  l^s  âmes ,  ne  doit  pas  être  pr£>' 
fente  comfne  un  écat  florluant^xomm^ 
ie  triompha  dçs  arts  ,,de  l'induftrLe  fif 
ducominerçe,  comme  la  perfeâibn 
de  la  fociété  ;  ^  il  ne  fain  pas  érigef 
en  chef  ^  d^oîuvre  d^  la  politique  ^ 
i'affrêux  palliatif  4■^n  mal  peut  *  êtttj 
incurable» 

Je  vous  ai  déjà  rendu  compte  i 
jMloniieur  ,  d*un  très -bon  ouvrage  df 
VhhhéPluquet  iux  le  /^;vp.  ;  T Auteur 
9ii  a  parlé  tn,  moraliûe  plutôt  qu'eq 
politiqife  ;  iiraconfidéré  tel  qu'il  eft 
dans  le  coeur  de  l'homme  9  plutôt  quf 
tel  qu'il  exifte  dan^  la  fociété.;  il  ef) 
a  décrii  les  çaufes ,  II  ^n  a  expofé  les 
zSqXs  9  beaucoup  niieux  qu'il  tfa  fait 
connohre  en  qyoi  il  çqnGfie  ;  fon  livre 
4?.aUlws ,  ç:fç^JHpQ^rlçfQndst4^n•^ 


ji  i^  if  iÈ     ii8%      ^t7 

^iik  iiné  forme  agréable  ;  le  ftyle  en 
eO:  loar<i ,  difïus ,  &  il  faut  acheter  pai( 
un  peu  de  &tIgue,rinftraâion  qu'on 
y  trouve*  Celui  que  ]e  vous  annonce  ^ 
eftplus  piquant,  plus  léger ^  &  ce« 
)>endant  plus  profond  fur  ce  qui  con«* 
cerne  Tadminifti-ation  publique*  ît 
eavifage  le  laxi^  en  lul-mêmç  plutôt 
quefdn  inâuence  fur  les  moeurs  ;  il  e(l 
j^lein  de  recherches  curieulès  &  in(^ 
truâlves  fur  Tbiftorique  du  laxc  eit 
France;  &  quoîqu^il  écrive  toujours 
en  homme  du  monde  5  en  politique  , 
Sc-hôn  point  en  déclamateut ;  quoi- 
«ïu'il  ne  s'érige  point  en  cenfeur  de  h 
corruption  générale  ,  par-^tout  it  re- 
préfente  le  iuxé  comme  plus  capable 
d'appauvrir  que  d^enrichir  tm  £tat« 
Les .  inventions  ingénieufès  des  arts  » 
i'élégance  &  la  commodité  des  mai*^ 
fons,  la  richefllê  &  le  goût  d'es  ameo^ 
i>lemens;  cette  multitude  de  tableaux, 
de  ftatues  ;  cette  quantité  prodîgieufè 
de  bijoux  $  plus  précieux  encore  parle  • 
travail^que  par  la  matière  ;  cette  foule 
de  chars  Ie{tes&  brîllans,  d*équî|)ages 
magnifiques  ,  les  étoffes  autrefois  les 
plusrares  &  les  plus  chutes,  devenues^te 

O  iij 
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partage  de  prefque  toutes  les  clafTer  j 
cet  éclat  trompeur  ,  cette  vaine  appa** 
rence  de  ricbeûes  qvii  fafcine  les  yeux  , 
annonce   une  véritable  '  misère  ;  elle 
prouve.les  jouiflances  d*urvpetit  nom- 
bi*e  &'les  privatians  d*un  plus  grand  î 
elle.attefte  que  Tor  eu  de  plus  en  plus  , 
concentré  dans    un  petit  cercle,  & 
que  ceux  qui  le  pofsèdent ,  en  abufent 
pour  acheter  les  fueurs  ^  peuple  à 
bas  prix»  La  plupart  des  objets  que 
Xious  regardons  comme  des  richefles, 
ne  font  que  le  produit  de  la  conji^ 
ration  des  riches  contre  le  peuple» 
L'éclat  qjue  répand  au  loin  la  quamité 
de  n^étaux-  concentres  dans  la  capi* 
taie,  attire  fan^  cefle  ks  agriculteurs! 
Jes  campagnes  fe  dépeuplent,  &  lews 
habitans  viennent  périr  dans-  cet  at>^ 
xnofphère  de    vices  y  de   misère  & 
4'opulence.  ...{:. 

•  ce  Je  fuppofe  ,  dit  l'Auteur ,  «pie  la 
a>  fer vitude  exîfte  encore  de  nos  joursw 
I»  Que  feroit  le  propriétaire  de  mille 
w  e(claves  ?  il  exigeroit  d^eux  un  tra^ 
;»>  vail  tel  qu'il  voudroit,  &leur  don- 
jM.nôroit  en  échange  le  plus  étroit 
;??  AéceiTaire  i  il  pourrait  'feire.  hiùt'^ 


^  il  pourroît  appliquer  fes  efciave^  à 
^  tous  les  métiers  ^  acquérir  dans  peu 
yr  des  meublas  de  tout  genre  &  aun 
»  travail  précieux.  Suppofans  enfuitc 
»)  un  propriétaire  qui  emploie  det 
»>  hommes  libres  ;  chaque  journée  lui 
»  coûtera  quatre  fois  plus  :  il  obtiens- 
a»  dra  donc  quatre  fois  moins  d*ou«> 
»vrage* 

^  â»  Le  numéraire  étant  concentre 
»»  dans  un  petit  nombre:  d'hoirimes  ^ 
*>  par  l'extrême  inégalité  des  fortuneî> 

,  •»  &  toutes  lescaufes  qui  la  favorifeaty 
«»  il  en  refaite  un  inconvénient  fem* 
to  blable  à  celui  de  Tefclavage. 
«  9>Lacpn|U£ation  des  riches  produit 

.  ^  une  fervitude  réelle  pour  Us  pau«- 
^  vres  ;  mais  Tefclave  eft  moins  i 
»  plaindre  qu'un  payfan  ,  qu'un  arti*- 
:»  fan ,  en  ce  qu'il  a  de  moins  Tinquié* 
'»>  tude  du  lendemain  5  la  crainte  aune 
f>  maladie  qui  le  prive  de  pain  lui  & 
M  (à  famillei»  L'intérêt  de  fon  maître 
9  efl  de  lut  donner  une  fubfîftance 
'»  convenable  dans  l'état  de  fanté ,  & 
3»  de  le  faire  foigner  dans  fes  maladies  »» 
On  remarque  dans  les  dépenfes  & 
le  luxe  des  anciens  ^  un  caraâère  d'élé-^ 
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irsrtion  &  de  grandeur  mccmnia:  atiX 
modernes»  Ils  bâd{](bie&t  des  Teisple»^ 
des  portiques  ^  ils  élevoient  des  arcs^ 
de  •  triomphe  ;  &  nous  oropns  d^ 
boudoirs»  Aiutrêfois  lés^feigneursFratF- 
çbis  fe  diftinguoient  par  un  fafte  utile  , 
par  une  magnificehce  noble  ^  ils  en- 
tretenoiént  une  foole  4e  gentHshoHH 
mes^  leur  fhàifon  étoit  remplie  d'une 
•foule  d*écuyers  &  de  pages^ 

ce  Lorfque  le  nombre  des  riches  s  eft 
»  multrplié ,  lorfque  Topuknce  de  plu- 
n  fieurs  à  furpafie  toutes  les  propoi^ 
»  tîons  connues,  ils  ont  été  numiliés 
»>  des  difiinâîons  quinsettoient  vn  » 
w  tervalle  entre  leur  état  &  celui  des 
'-n  grands.  ZI  fembte  que ,  ne  pouvant  , 
»  s*élever  jufqu*à  eux  >  ils»  aient  &t 
»  leurs  efforts  pour  les  rabaiffer  à  lear 
'»  niveau  en  leur  infpirant  le  goût  do 
>>  luxe  ,  sûrs  de  lès  furpafler  dans  ce 
»  genre.  Par  ce  moyen ,  ils  les  ont 
'^  habilement  fait  rencKiçer  au  faftd  9 
3>  qui  caradérifoît  leur  fupériorité 
'j>  récUe.  Les  grands  ,  fédùits  par  Tat- 
.99  trait  du  luxe^  ont  abandonné  tout 
»  ce  qui  tient  à  la  repréfentation  ex- 
i>  térieure;.  ils  n'oiot  doAC  plus  paiu 


^  précédés  de  gentilshommes  :  ils  ont 

»  ceifë  d'avoir  des  pages.  L'élégance 

n  afuccédë  à  !a  magnificence;  le  luxe 

9»  a  remplacé  le  fafte.  La  Noble d^  eft 

a»  deicenduc  ide  fon  rang  pour  tonv 

99  batcrederiche(resàrichei!esayec<fef 

»  hommes  obfcurs  9  dont  Targenc  for- 

'>  moit  feul  Texifience;  elle  a  éprouvé 

»  dans  cette  lutte  le  défavantage  le 

9)  plus  marqué.  Dédaignant  des  em* 

9  plois'Utilesdont  les  profits  énormes 

P  alimentent  le  luxe  de   la  finance^ 

»  elle  s*eft  ruinée  pour  l'égaler  »  &  ^ 

»  corrompue  par  elle ,  s*eft  trouvés 

»  dans  peu ,  trop  heureufe  de  recourir 

>»  à  fon  alliance  pour  pouvoir  conti«< 

»  nuer  à  Timiter.  Les  terres  les  plus 

»  confidérables  ont  été  poflëdées  par 

99  des  hommes  nouveaux  ,  &  la  vafia* 

9»  lité  réduite  à  de  vaines  formules» 

»  Le  changement  continuel  des  pro- 

3»  priétés  fait  difparoître   le  refpeâ: 

a»  profond   des    vafTaux  ,  foodé  (ut 

y>  l'antiquité  de  la  naiiTance  &  de  la 

»  pofleflîon  du  fief.  La  dénomination 

»  dt  feignetir  n^a  plus  fignifié  qu'uts 

p  propriétaire* 

9»Ceft  ainfi  que  par  fa  nature  ^  b 


»  richeflfe  tend  à  mettre  tout  au  même 
»  niveau ,.  fubjuguc  toutes  le^opl- 
?>  nions*  Jl  ne  peut*  y  avoir  en  quel-» 
)?qûe  forte  ni  rang  ni  prérogative» 
»  qui  balancent  fort  pouvoir  foitve-^' 
3?  raînv  EHe  doit  tout  avilir  ,  à. corn- 
a>  menccr  par  la  vertu,  fon  phisdan^ 
*»  gereux  ennemi  :  elle  triomphe  d'elles 
^  par  le  ridicule- 
ce  La  fopiété  des  joueufsdontite  une 
^-iinage;  fenfible  des  effets  de  la  ri- 
^'chèflè*  Les  rangi  fe  confondefit  ^ 
a»  les  dignités  s'oublient ,  lorfq ufe  Taya* 
?>-rice  &  le  befbin  d'être  vivement 
»  agité  raflemblentplufienrs  perfon'nes 
»' autour  d'une  table.  Le  plus- vil  de» 
•  hommes  par  fes  mœurs  ,  par  fon 
»  rang ,  fe  trouva  tout  d'ûnxoup  '^Sr% 
^  à  côté  d'pn  Prince  ,  tranfpbrté  au- 
^^près  d*un-  Monarque.  Le  puilTant 
pr  attrait-  de  Tor  fait  taire*  l'orgueil  ; 
»  &  force  les  plus  fûperbes  à  fouffrip 
>3i  une  familiarité  qui  tient  de  l'égalité  »i 
Une  Académie  vient  de  couronner 
un*  Difcours  fur  l'utilité  de  là  décou- 
verte d'Amérique:,  dont  le  ftyle.eft 
fort  éloquent ,  mais  dont  les  principe» 
fotu  fauK&  dangereux  :  l^abondaace. 


du  numéraire  que  cette  dé<;otwerce 
a  répandue  tout-à-co^p  en  Europe , 
.  eft  la  principale  caufe  de  Ce  luxe  Se 
de  cette  corruption  dont  les  ravages 
^'augmentent  tous  les  jours. 

»  Qui  pourrôit,  dit  notre  Auteur, 

•  »  fixer  te  terme  où  s'arrêtera  la  feçoulTe 

^  »  opérée  par  les  richefTesdu  nouveau 

»  monde  î    Un   feul  intérêt    animé 

»  tous  les  efprits,  La  fcience  de  Vitti^ 

»  pot  occupe  feule  tous  les   politi- 

»  ques  ;    Fhomnie  d'état   neft   plus 

.  »  qu'un  financier  t,  tout  e(l  réduit  en 

»  diapitre  ^e  recette  &  de  dépenfiç.  I^a 

.  »  moralité  de  Thogime  n'eft  plus  digne 

»  d'aucune  attention  ;  on  ne  voit  plus 

^  dans  rbamme  qu'un  confommateur, 

--»  dont  on  épie  les  befoins  pour  les 

»  aflujettîràun  impotr 

»  Il  n'y  a  plus  de  milice  nationaîe» 
.3»  Les  armées  ne  font  pas  en  propor*» 
»  tion  du  territoire  &  delà  population» 
:»  mais  du  numéraire  qu'on  peut  raf- 
.  »  fembler*.  On  (e  procure  des  troupes 
.  »  comme  des  manoeuvres ,  &  des  Sou^ 
.  »  ver^insfontco^nunerce  de  leurs  fumets 
'  9»  comme  de  betes  de  fomnae  »* 
.  ^    Riea  de  plus  difficile  à  xiéfinir  çj^\m 
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Id  luxe^  Pla&urs  grands  Philofoplki 
ie  font  trompés  (ur  fa.  nature.  Notfe; 
Auteur  le  regarde,  par  rapport  à  Tétat, 
comme  un  tmplêi  fiériU  des  hûmmtr 
&  des  matières  ;  &  par  rappport  aur 
par^uliers ,  comme  tufagc  deschofa 
dont ttprix- excède  Uspwportiom dcloi 
firmne.  Les^^  richefles  font  Ils  principe: 
^ti  tuxe  qui  n'en  eft  jamak  que  Tabus*. 
iVbiià  pourquoi  U^  anc&n&  LegiOl* 
teur  avoient  cherché  autant  qu'il'^étoit 
Bof&ble^  à  proportionner  &2  à  borner 
fes  fortunes  des  citoyens»  Voilà  poui> 
€fuoî  ir  étoit  défendu  ♦  dans  les*  pit-- 
sners  Héeles  de  la  République  Rb** 
Htaine,  de  po(fëder  plus^  de  cinq  cen» 
arpens  :  les  richefles  qui  s*acqtiîèreflt 
lentement  par  le  commerce  &  Tm* 
duftrie,  font  bien  moins  funeftes  qitei 
ces  fortunes,  foudaines  qui^  fe  repaf- 
tîffent  fuîT  un  petit  nombreàlàCoat 
&  dans  la  capitale ,  &  qui  font  le  fruit 
de  rintrigue  &  du  hafard  plutôt  qtie 
du  travail  :  ce  font  celks-I»  qui  en- 
fententle  luxe  dangereux  &  defttut* 
teur  qui  appauvrit  les  Etats.  Elles 
xeflèmblent  aux  torrens  qui-,  loifi^®^ 
fexdifer  la  terre  ^  reByerfent  &  dc^ 


^(fcnt  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leuf 
paflàge  :  ces  richeflfes  fubîtes  enivrent 
les  efprits,  les  rempKflfent  de  défir^ 
déréglés.  Lors  du  fyftétne ,  on  vit 
des  aâionn^res'  devenus  opulens-  eâ 
peu  de  jours  ,  faire  chauffer  des  ra- 
goûts avec  des  b^fets  de  banque  , 
pour  avoir  le  phîfir  de  dépenfer 
cinquante  mille  francs  dans  un  repas» 
Le  luxe  qui  provient  de  cette  caufe ,. 
n*a  d'autre  racine  que  l'impôt^  Ceff  le 
peuple  qui  \  aux  dépens  de  fa  fub-^ 
feftance ,  fournît  aux  counifans  &  aux: 
financiers,  à  Tolfif rentier,  lès  moyensr 
de  (atisfairc  leurs  fantaifîes;  Les  palais 
q\ii  s'élèvent ,  les  meubfes  précieux 
qu*il$  renferment^  font  payés  parlé 

Lfe  caraftère  des  différentes  Natron^ 
înfluc  d*une  manière  très-marquée  fur 
îa  nature  du  luxe  :  on  lit  avec  plaifir 
.  dans  rAuteur,.Ie  portrait  de  la  natioa 
Ffançolfe  :  quoique  le  fonds  n*èn  foit 
pas  neuf,'  h  touche  en  efl:  agréable 
^  ingénieufe  ,  8c  on^  ne  s^attend  pa$ 
i  trouver  de  pareils  morceaux  dan& 
Wî'traîté  de  finance  &  de  politique  " 

^  U  efl  un  peuple  à  qyà  Ùl  vivacité 


n  rend  tout  fenGbIe  à  Texcès  y  àrquv 
»  {a  légèreté  ne  permet  pas  d*épro«ver 
»  d'imprefEons  durableâi.  B  a  plus 
»  d'amour-^propre  que.  d'orgueil  ;^  il  a 
3?  befbin  fans  cefle,  par  cette  raifon, 
»  deropîniond'autnripours'eftinier; 
ao  U  eft  porté  à  (%  cooununiquer  ,  à 
?>  vivre  ea  fociéte.  Ce  n'eft  pas  affez. 
»  d'être  grand  dans  cette  Nation ,  il 
to  faut  être  aimable;  de  f^re  de  grandes 
ao  chofes  ,  il  faut  dire  des  bons  mots» 
»  Elle  aime  à  être  étonnée»  dJe  fe 
9è  laife  d'admirer.  Le  betola  que  donner 
>3  ramôur-propre  du  fufirage  des  au^ 
»  très 5  lui  infpire  ime  perpétuelle  envie 
»  de  plaire  :  delà  cette  politeflfe  qu£ 
ao  la  caraâérîfe..  £Ue  aeft  dominée 
»  par  aucun  fentimènt  profond: delà 
»  fa  douceur  &  la  facilité  de  fps  oiCBurs» 
»  Oh  trouve  chez,  elle  mille  gens  qut 
»  donnent  Tidée  àiAlcïbiadc^ 

»  Ce  peuple  ,  imite  {ans  ceflè  & 
)/r  embellit  tout  ce  qu'il  imite.  Il  donne 
M  à  tout  un  tour  particulier  qui  naît 
»>  d'iin  goût  fin  &  exercé.  IJne  déli- 
93  catefle  outrée  règne  dans  la  plupart 
a»  des  defprits.  Elle  eft  telle  qu'un  ridi- 
#  culeu  fuffit  pour  empêç^  de  «er\di«|f 
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h  jufiice  au  génie ,  aux  talens,  à  fa 
9»  vertu.  La  gaieté  ,  cette  facilité  d'çtre 
» intérefie ,  dîftrait^commeles enfans, 
»  par  la  plus  légère  circonftance ,  cft 
,3».  an  des  principaux  traits  de  Ton 
.»  caraâère»  EUefe  foutenoiten  France 
»  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre 
»  des  Armagnacs,  des  fureurs  de  l'a 
»  ligue ,  des  troubles  de  la  fronde* 
»  Un  peuple    léger  ,  imitateur  , 

*  doit  être  feniîble  à  toute  efpcce 
*»  d'éclat.  Son  inconftance  doit  empê^ 
»  cher  que  lès  divers  états  de*  la  fo- 
?vciété  foient  contenus  dans  leurs 
»  limites*  Il  doit  préférer  de  vivre 
>vdans  les  villes,  &  fur-tout  dans  la 
•capitale,  où  les  rangs  femblent  k 
»  confondre.  La  mobilité  des  ima:» 

*  ginations  doit  ûiire  varier  à  l'infini 
»  les  modes*  Lesouvriers  doivent  être 
»  inventife  ;  &  les  j-ournées  à  bas  prix; 
*»  Beaucoup  de  gens  doivent  fe  ruinée 
»  (ans  jouir,  &  unrquemeflt  pour  avoii 
»  l'air  d'être  riches.  3>  . 

L^Anglois.  plus  libre  ^  plus  indé- 
pendant ,  moins  frivole ,  moins  focial ,: 
plus  original  dans  fes  gdûts  &  dan» 
f^  payons  j,  dépenfe.  pour  fe  latift 


faire  .^  &  non  pour  brilîer  ^  tf  fait  im 
emploi  plus  utile  de  fa  fortune  r  chez* 
lui,  la  répartition  de» riçheflesed  moins 
inégale ,  parce  qu'ellies  fofit  çn  général , 
fondées  fur  le  commerce  ^  acqui/es^ 
par  le  tra^vail,  féconomie  &  lesr  taienrs» 

L'Efpagnol  fier ,  parsf&ux  ,  riche 
en  métaux ,  a  du  faite  plutÀt  que  du 
luxe  ;  le  défaut  d'mduftrie  concentre 
Jes  ricbefies  dans  les  makis  de  quelques 
grands  feigoeurs  ^  ils  ont  tout ,  &  k 
peuple  rienv  ^ 

I/Italien  fbbre  &  vain^  a  desia^ 
i>Ieaux  préckux ,  de  belles  ftataes  ^ 
de  magnifiques  palais ,  aux  dépeiâ  de 
fa  table^ 

.  Le  /uxt  des  p^ys  du  nord  confiftt 
en  de  fomptueux  feftins  ,'  &  dans  un 
igroffier  étalage  de  Tor  &  de  Targene* 
.  Les  femmes ,.  dans  TÂfie  ^  font  un 
çbjet  de  luxei  en  Europe- »  &  fin» 
tout  en  France  ,  où  elles  font  fouve* 
raines  ^  ce  font  elles  qui  th  iiifpirent 
le  goût.  .« 

-  En  France  «  tout  fiéchit  devant  la 
)»  femme  ,  elle  tient  dans  une  maki  1^ 
9»  fceptre  de  la  mode  ,  dans  rentre  le 
do^aiveduridioule^I^opinion  pabliqut 
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^  n^eft  fouvent  que  Tenfatit  de  foh  îma«. 
»9gination,  la  renommée  que  Técho  de 
?»fa  voix»  La  célébrité  cft  en  pure 
ft>  perte ,  fon  éclat  s^obfcurcit ,  iî  la 
>»  ifemme  n'y  ajoute  le  vernis  de  la 
t»  mode;  Foible  par  fa  nature ,  vaine 
»  pat  conféquent ,  elle  fonge  fans 
<»  cefle  à  montrer  lès  forces  qu'elle 
^  tient  de  fa  foible(&« 

)»  La  légèreté  de  fon  efprît  fait  que 
»  tout  ce  qui  eft  nouveau  a  des  droits 
99  fur  elle.  La  vanité  la  rend  fenfîblie 
»  à  tout  ce  qui  a  de  Téclat,  Le  crédit, 
»  la  puifTanCe ,  ta  célébrité  ,  les  décd* 
^  rations  extérieures,  font  des  moyerrs 
»  prompts  pour  obtenir  (c$  faveur*. 
»  Ambitieux  de  lui  plaire  ^Thomme 
»  s'empreiTe  de  fuivre  fes  caprices^ 
a»  créateurs  àt%  modes*  Elle  amie  les 
»  fêtes  ,  parce  q»*elle  a  Pcfpérance  de 
»  triompher  par  fa  beauté,  de  Tem- 
»  porter  par  fa  magnificence.  Tel  eft 
»le  caradcre  effemiel  des  femme»; 
»  Le  pays  où  elles  régnent  avec  plus 
»  d'empire  doit  avoir  un  plus  grand 
9  luxe  que  tout  autre. 

»  Une   focîété  ,  où    les  femmes 
».  dominent  soreiTemble  aux  pièces  de 
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»  théâtre  où  èlleè  font  le  principe  Sc  . 
»lc  but  de  Tintrigue,  &  détermi- 
»  nent  le  dcnouemenf.  L'homme  ^ 
»  dans  une  telle  fociété  ^  doit  fe  rap- 
n  procher  de  pliw  en  plus  de  leurs 
n  mœurs  &  de  leur  efprit  \  fon  objet 
»  principal  eft  de  leur  plaire.  Il  faut 
»  qu'il  fçache  fe  plier  à  leurs  fantaifie^ 
»3  qu'il  adopte  leurs  goûts  ^  leurs  (en^ 
9>  timèns. 

w  Coitiment  ne  pas  s^affimiler  entî^ 

?5  rement  à  la  perfonne  dont  on  étudie 

t>  fans    ceffe  les   penchans,  dont  on 

>3  brigue  avec    ardeur   le   fuS&age, 

3>  à  cdie  qui  peut  à  la  fois  esnivfer  des 

»  plailîrs  de  Tamour  &  combler  des 

•»  dons \ de  là  fortune.  De  fon  câté-, 

»»  la  femme  croît  s'élever  en^^  fe  rap- 

^  w  prochant  de  l'homme  5  elle  renoncer 

.»  aux   vertus  de  fon  fexe ,   qui  ne 

»  font  plus  à  Tes  yeux  que  des  pré- 

»  jugés.  Dans  cette  émulation  réci- 

,»  proque ,  les  deux  fexe$    doLveiît 

^  perdre  leur  caradère  diftindif.  53 

•     Les  détails  fur  la  fortune  ,  dont 

quelques  hommes  puiffans   ont  joui 

,  en  divers  temj^s  3  ne  font  pas  robjet 

d*Hne.  vaine  çuriofitéî  ils  fervent! 


faire  connoître  les  mœurs  des  fîècles 
où  Us  ont  vécu  ;  ils  mettent  à  découd- 
vert  la  corruption  des  Gouverner- 
inens>  la  prodigalité  des  Princes,  le^ 
défordrç  des  finances  :  quelle  idée  ne 
fe  forme- 1  on  pas  de  lavidité  des 
courtîfans,,  fouslerègiie  àt  Henri  11^ 
quand  on  fe  rappelle  que  h  Duchèfle 
de  f^aUntinois ,  le  Connétable  de  Mont^ 
morency  ,  &  le  Maréchal  de  Sainte 
André  y  pay  oient  des  Médecins  à  Paris 
&  dans  les  provinces  ,  pour  être  inC- 
truits  d'avance ,  dje  la  mort  prochaine 
de  ceux  qui  poffédoient  des  charges^, 
des  emplois,  des  bénéfices?  On^bup- 
çonna  nrême  quelquefois  les  Favoris 
de  récompenfer  les  Médecins  pour 
leur  rendre  dés  fervices  plus  marqués 
que  celui  de  les  inftruire. 

La  fortune  du  Connétable  Cliffbn^ 
fous  Charles  FI^  peut  être  évaluée  ene- 
virop  à  vingt-fept  millions  de  notre 
çttpnnoie  ,  ce  qui  eft  prodigieux  pour 
le  temps  où  il  a  vécu;  ce.Connétable, 
.  comme  le  Romain  Crajfus  ,  auroit  été 
en  état  d'entretenir  une  armée, 

Jacques  Cœur^  Argentier  de  Charles 
VIl^  étoit  Seigneur  de  quarant^^^Pa- 
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roifTes.  On  peut  juger  de  rimmenfit^ai( 
fà  fortune ,  par  une  amende  de  quatrél 
millions'dé  notre  monnoie,  à  laquelle 
il  fut  condamné  i  une  partie  de  ce 
grands  biens  avoit  été  acquife  dans  If 
Commente  du  Levant. 

Un  partage  des  Mémoires  du  Maré- 
chal de  yieillivilU ,  donne'^une  idée 
de  la  richeffe  àts  habitans  de  PanV 
au  feîzième  fiécle  :  •«  il  y  a  ^  dît-îl 
M  dans  Paris ,  plus  de  cent  maifons  à 
^  trente  mille  livres  de  rente  chacune} 
t»  environ  deuxcehs  de  dix  miiie  livres; 
9>  trois  ou  quatre  de  cinq^  à  fix  mill< 
»  livres  ;  &  une  vingtaine  pour  V 
•»  moin:$,  de  cinquante  à  foixanteihf/ie 
»  livrés  de  rente ,  tant  en  fonds  de 
>»  rentes  quîen  rentes  conftituées  »« 
Ces  fortunes  ,  en  comparant  lé  priit 
du  marc  &  àt%  denrées  ,  peuvent  être 
évaluées  aux  quatre  cinquièmes  en  fu$. 
de  plus.  Ainfi ,  celui  qui  avoît  trente 
mille  livres  de  rente ,  en  auroît  au- 
jourd'hui cent  cinquante  ;  &  çelui^ 
jouiffoit  de  faîxante  mille  livres  de, 
rente,  trois  cens.  Il  faut  auffi  re-| 
marquer  qu'à  Tépoque  dont  il  eft  quçf- 
tion  ^  qui  eil  la  féconde  aqpce  apris' 
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la  mort  <Je  François  premier  ,  Paris  ne^ 
icontenok  pas  trois  cens  mille  habltansjt 
^u  Heu  qu'il  en  Contient  aujourd'hui 
^'peu  près  fept  cens  mille. 

On  peiit  juger  de  l'oputence  dut 
Maréchal  4^  Ancre  9  &  des  moyens 
^LuxqueU  il  en  étpit  redevablfi^  par  ce 
qu'en  dît  Zow/\r  XIII ,  en  faifant  part 
4e  ùl  inorc  au  Parlement,  ce  II  a  yold 
^  mes  finances  ^  &  a  baillé  ines  fermes 
99  à  qui  bon  lui  a  femblé  ,  pour  tel 
»  prix  qu'il  a  voulu  ;  s'eft  fait  engagée 
ip  les  taillés  de  la  Normandie  depuis 
?3ta  more  du  feu  Roi  mon  père^  a 
?»  tiré  de  mon  épargne  9  douze  01^ 
»  quinze  millions  de  livres ,  &  depuis 
a»  fa  mort  on  a  trouvé  dans  fes  po^ 
?>  chettes  pour  dix-neuf  cens  foixante*^ 
^  trois  mille  livres  de  proineiTes ,  dei 
99  Feydeau^  Camus  ^  &'autrés  fes  çonfi<n^ 
n  dens  >3. 

Fouquêt  9  ^  çélèt;>re  par  (bn  liix$  j^ 
(a  magnificence,  fa  généroÇté  envers 
les  gens  de  lettreç  «  jouiffoit  d'uni  re<« 
ireni^  de  quatre  à  cinq  millions  ^quoi« 
qu'on  eût  b^^^coup  de  reproches  à 
lui  faire  ,  il  fut  trop  rigoureufement 
f^n\  r(â^4irj|raç$  qe  ïm  bomiçur  ni 
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à  Colbert  y  qui  fe  montra  dans  cette 
affaîre ,  ingrat  &  perfide  ,  ni  à  Louis 
XIV ,  qui  niit  dans  la  punition  tJ'un 
homme  de  ce  mérite ,  de  la  petitefle 
&  de  la  cruauté.  Mii^ari/z  étoit  plus 
coupable  que  Fouquet ,  comme  celui- 
ci  le  prouva  dans  fes  Mémoires.  I^a 
fortune  de  ce  Cardinal  eft  la  plus 
confîdérable  des  temps  modernes  j  & 
fiirpafle  celle  des  plus  opiilens  citoyens  ! 
de  la  Grèce  &  de  Rome,  Ses  revenus 
en  Abbayes  ,  charges,  pofleffions 
inontoient  à  feize  millions.  Pour  les 
dots  de  cinq  nièces  &  la  part  du  Duc 
de  Nevers  ,  on  compte  dix  -  huit 
millions  ,  qui  en  font  trente -fîx  de 
notre  monnoie  :  il  laifla  à  la  célèbre 
&  malheureufe  Honenfcy  un  héritage 
de  quinze  millions ,  qui'cn  vaudroit 
aujourd'hui  trente.  Un  an  environ 
avant  fa  mort  ,  il  fit  tirer  chez  lui 
une  loterie  compofée  de  pierreries  ' 
bijoux,  meubles ,  étoffes  ,  chandeliers 
de  cfiftal ,  mirpirs  ,  tables  ,  vaiflêîle 
4*argent ,  &c.  Tout  fut  dîftrîbaé  ea 
lots  air  Roi ,  à  Ja  Reine,  aux  Prin- 
çeiTes  9  aux  courtifans.  Cette  loterie 
liit  èftimée  dans  le  temps ,  cinq  cen^ 


jmîUe  livres*  Il  ii*y  a  point  <f  exemple 
d'une  pareille  magnificence  dans  un 
fu)et ,  &  même  dans  te  plus  grand 
Monarque;  mais  Ma^arin  éioit  plus 
que  Roi,  Quelc^u'un  de  fon  temps  a 
dit,  en  parlant  de  la  manière  dont  il 
traitoît  le  Roi  &  la  Reine  y  jamais 
on  ne  fa  une  ttUc  lifière  de  la  royauté. 

A  la  mort  du  Cardinal  Maiarin^ 
les  revenus  du  Roi  fe  trouvolent  ré« 
duits  à  vingt  millions  ,  à  qaiife  des 
aliénations.   En  moins  de  trois  ans  9 
Je  dé  (ordre  des  finances  fut  réparé  ; 
révolution  quUl  faut  attribuer  moins 
.encore  au  talent  de  Colben  qu'à  l'ex- 
tréme  abondance  de  numéraire  qui  fe 
.trouvoit  alors  dans  le  Royaume  :  pour 
avoir -une  là&tàMluxe  &  de  la  magnî* 
ficence  de  ce  temps  là ,  il  fuâît  de 
jetter  les  yeux  fur  cet  article  des  re- 
montrances- du  Parlement  en  \6ij. 

•  9»  Sera   fait  défenfes  aux  particuliers 
>j  d'avoir  vaiflelle  d'or  ,  enfemble  çu- 

.  9>  vettes  9   baignoires  ,  corbeilles  & 

•  »  autres  vaifleaux  d'argent ,  jvifqu'auic 
99  uftenfiles  de  cuifine  ,  &c»  y* 

Louis  XIF  dépenfa  beaucoup  pour 
.  fes  niaicr^flès^c  fesbâtimens  •  Colût^ 
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feplaignoit  à  lui-mêi^e  de  ce  qu'il  pm^ 
dlguoit  fans  fruit  &  fans  gloire  >  de$ 
Ibounes  immenfes  pour  embellir  Ver- 
Êiiiles  9  tandis  qu'il  négligepit  le  Lpu« 
yre,  Fotn  MajeJlé^hxL  dit-iî éntr'autres 
chofes  9  fçait  qu^au  défaut  des  aSiqns 
éclatantes  de  la  guerre^  rien  ne  marque 
davantage  la  grandeur  6r  Ce/prit  des 
Princes  »  que  les  bàtimens  ,  &  toute  la 
pojleritê  les  mefure  à  faune  de  ces  fa' 
pertes  machines  qi^ ils  ont  élevées  peti/» 
dant  leur  vie.  O  quelle  pitié  »  que  le 
fbis  grand  Roi  &  le  plus  vertîuux  yfik 
mefure  4  taune  de  Verf ailles  l  fftoutA^ 
fois  il  y  a  lieu  de  craindre  ce  malheur. 
Madame  de  FQntanges  jrecevoit  de 
Louis  XIV ,  cent  mille  écus  par  moiS| 
içe  qui  fait  par  an  »  fept  miltion$  ^ 
notre  monopie  ;  il  dépenfa  fîx  cens 
mille  francs  pour  un  voyage  que  fit 
cette  Dame  a  ViUersr  Çoterets*  Ce 
Frince  enrichit  auffi  fea  Minières. 
Colbert  a  laiiïe  plus  de  trente  millioiis 
de  notre  monnoie ,  après  .avoir  bâti 
Sceaux ,  &  vécu  avec  fplendeur  pen- 
dant ving  -  trois  ans  qu*a  duré  fou 
miniftère.  Louvoa  difoit ,  en  bâtiJÛPaat 
/Vleudon  ;  Jcfui^  fur .  mon.  ^uatoK^ihàc 

miiUon^ 


C*eft  vingt  -  h«ît  millions  de  notr^ 
temps  :  d'après  les  immenfes  poffef* 
lions  qu*il  avoît  en  terres  ,  on  peut 
croire  que  fon  bien  montoit  â  un« 
Ibmme  pareille  ,  ce  qui  forme  une 
recette  de  cinquante  fix  millions  pen- 
dant fonlïiiniftçre. 
:  Un  des  morceatix  les  plus  profonc?s 
&  les  plus  brillans  de  c^t  ouvrage ,  eft 
Ja  comparaifon  entre  Sully  &  Colbert^ 
Il  donne  avec  raifon  ,  la  préférence 
a  Sulljy ,  qui  s^eft  uniquement  occupé 
die  l'agriculture  &  des  arts  utiles,  fut 
Colbert  ^  qui  a  tout  donné  aux  manu-^ 
faâures  &  aux  arts  d'agrément. «Uad- 
93  miniftratîon  de  Sully  ^  dît-il ,  me 
a»  fréfente  Tidée  d'ûne^lumîèrè  douce  , 
^  qui  éclaire  toutes  les  parties  ;  celle 
»  de  Colhert  y  l'image  du  fracas  brillant 
a>  d'un  feu  d'artifice  ,  qui  la,iffe  dans 
»  une  profonde  obfcurîté  », 
•  On  crie  beaucoup  aujourd'hui  con- 
tre lés  richefles  des  Religieux ,  par  une 
fuite  de- cet  efprit  faux,  inquiet  & 
turbulent  ,  qu'on  appelle  efprit  de 
réforme  ,  autrement  efprit  philoso- 
phique :  on  eft  en  quelque  lorte  fcan- 
«iaUfé  que  des  hdmmes  qu'on  prétend^ 

N^,  4y.  6  Novembre  i-jSy,    \ 


inutUes'^  TEtat ,  possèdent  éé^  beaa< 
Se  de  fi  vaftes  domaines  :  il  faudroit 
^'aliord  demander  à  c€S  frondeurs  ,  fi 
cette  foule  de  riches ,  qui  »  du  prodak 
(de  leurs  terres  ,  entretiennent  ymgf, 
ferraiîs  <lans  la  Capitale ,  &  ne  font 
fervîr  leurs  richefles  qu'à  la  plus  hon^ 
(èafe  déliâuchs  ,  fcmt  beaucoup  plus 
utiles  à  i'£cat.  Si  les  hommes  ne  foa€ 
eftimés  que  par  ce  qu*il^  confomment; 
jes  Religieux  confomment  autant  & 
d'unemanièreplus  honnête  &:  plus  utile? 
ilsconfomment  fur  le  Heu ,  &  rendent  i 
la  terre  les  fruits  qu'ils  en  tirent  ;  ils 
animent  la  culture,  i^pandentp^r-toi^t 
Tâboxidânce,  font  travail  1er  Tes  pauvres,* 
foulagent.lès  malheureux  i  leurs  fer* 
miers ,  plus  à  leur  aifc,  mieux  nourris  $ 
mieux  logés  ,  ont  les  plus  riches  atte»* 
Uers  xi'«xploitation  ,  &  font  en  état  de 
,  faire  le«  plus  grandes  avances  pour 
fer tilifer  des  terres  ingrates^  I^es  Rer 
ligieux  n'ont  point  de  jouiflances  de 
./.'^xe;  toj^tes  leurs  dépenfe$en.con(bm- 
mations  &  en  bâtinaens ,  tournant  au 
profit  de  -la  terre  &  des  peuples  ,  èc 
ce  ferojt  une  calamité  publique,  fi 
jj^ii^rs  poir^lHpns  deveuQÎeut  la  prQÎ^ 
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fe  quelques  courtifans  avides  &  infa^ 
niables,  q^ïi  dUKperoient  à  Paris,  en 
des  fantaifies  extravagantes ,  la  fubi* 
tance  de  toute  -une  Province. . 

Les  propriétaires  féculiera  ont  îfi 
un  droît  pUis  fatré,  plus  inviolable  fin; 
leurs  domaines ,  qjae  1^  propriétaires 
réguliers.  Les  uns  &  les  autres- n*ont-ils 
pas  reçu  ces  terres  de  leurs  ancêtres  h 
Lt  s'il  falloir  remonter  au  droit  pri- 
mitif, on  verroit  que  fouvent  les  fécu- 
liersonteu  par  force  &  parufurpatioa 
ce  que  les  réguliers  ont  obtenu  d'une 
libéralité  volontaire.  Les  moines  d*ail* 
leurs ,  ont  le  titre  de  propriété  le  plusf 
faint  &.  le  plus  refpeÀable  ,  celui  du 
travail  ;  ces  terres  qu'ils  pofscdcnt  au- 
)ourd'huî,  on  t  été  arrofeeS  dts  fueurs  de 
kurs  ancêtres  ;  elles  ont  été  défrichées 
&  en  quelque  forte  créées  par  ces  pieux 
folitaires ,  dont  les  mains  infatigablefi 
t)nt  changé  en  campagnes  fécondes, 
ies  marais  &  des  landes  ftériles.  Ce 
feroit  donc  attenter  au  droit  de  pro- 
priété, qui  eft  le  fondement  de  toute 
fociété,  &  que  les  Monarques  les  plu» 
^bfolus  doivent  toujours  refpeéier  ; 
«cferoît  >^olér  toutes  les  loîx  de  lliut 
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manité  &  de  la  jufttce,  que  de  (ongét 
i  dépouiller  d'aulfi  légitimes  &  d'aufli 
Utiles  poITeireurs. 

Le  dialogue  entre  ScmbUncay  fur-* 
Intendant   des  finances,  pendu  très«* 
înjuflement  fous  François  î,  &  TAbbé 
Terray^  contrôleur^  général  fous  Louis 
Xy\,  eft  amufant  &  inftruâif.  Sem^ 
hlancay  y  prouve  très  bien  que  Tran^ 
gois  I ,  qui  n'avoit  que  fei^e  millions 
de  revenu,  étoit  réellement  plus  riche 
que  Louis  Xy  y  qui  ayoit  trois  cens 
fixante  (îx  millions. 
.   Les  idées  de  TAuteur  fur  la  répar- 
tition de  Timpôt ,  fqnt  trèsjuftes  8ç 
firès  frappantes.Un  dixième,  une capl- 
t^tion  U  plus  j^uftement  établie  ,  en** 
lèvent  à-peu-près  ^  Thonîme  jouiffant 
<ie  cinq  cens  livres  de  revenu, ^ix^/i/e 
livres., C^eR,  dixmer  fijr  fa  fu^fillance. 
Que  celui  qui  jouit  de  cinquante  mille 
livres  de  rentes ,  paye  dan$  ifne  auffi 
jufte  proportion ,  cç  qui  n*eft  point  à 
beaucoup  près  ;  quelle  extrême  diffé- 
rence  entre  le  facrifiçe  d^  quelques 
^uiflanpçs   d'agrément    Ô:  celui  du 
néceflaire  !  Il  faut  fans  doute  que  le 
£e*iple  pâjrç  çn  Wffon  dç  fçs  f^culçéSi 


^  1^  K  à  E   1787*        ^4t 

Saaîs  îleft  également  jufte  que  le  rîclie 
^aye   en  raifon  de  fon   fuperflu»  Li 
quotité  &,]e  nombre  des  impôts  dimi- 
nueront fenfibleitlént ,  flM^nd  le  rîchô 
l^âyera   dans   une   jufte    prôpôrtîoDé 
ce  Mais  les  cris  du  riche  fe  feront  en- 
^  tendre  ,  tandis  que  le$  gémiflemeni 
aç>  du  peuple  font  étouffés  par  la  mîfcre 
a>  même,  qui  Topprime  &  qui  l*abat  : 
a»  fa  voix  languiflante  ne  parvient  que 
>i>  confufe.ment  dans  cet  irtimenfé  loiri- 
»  tain  où  il  eftde la  capitale.  La  fenC- 
3ï  bilite    n*eft  réveillée  que  par   leà 
ti  (îgnes  qui  fe  mânifeftent  autour  de 
»  nous.  Cette  mouche,  auffi  bien'  or- 
»  ganifée    que  TéléphanC ,  qui  a  uit 
to  inflind  qui  luî  éft -propre,  qui  èft, 
»  comme  tout  autre  animal,  fénfîblô» 
i>à  la  douleur,  cft  écrafée  fans  pitié 
>»  par  rhomnie  k  plus  humain ,  tandis 
»  qu'il  ne  pourroit,  fans  être  taxé  de 
»  cruauté,  fans  éprouver  Un  fentiment 
?B  pénible  ,  faire  fouffrir  un  oiféau  , 
»  un  chien  ,  un  chat.  Çeft  en  quelque 
i>  forte,  la  maflTe  de  Tobjet,  c'eft  la 
?j  manifeftation  des  fiçnes  de  la  dou- 
>»  leur ,  c*eft  le  fang  qui  coule  y   qui 
P  excitent  la  compa0ion«  Que.lespau* 


_; 
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»  vres  ceflent  d*Stre  à  no^  yeu»,  dcr 
39  fourmis  &  des  mouche*,  dont  le»-. 
»  douleurs  font   muettes  par  la  dîf- 
•>  tance  &  Téloignement  de  lieux r  que. 
»  les  riches  enfin  foient  impofés  dans* 
»>  une  jufte  propoftiohà  ce  qui  excède 
»  leurs  befoins   réels ,  leurs  réclama— 
»  tions  feront  plus   fenlibles  ,  plus. 
»>  accueillies ,  ^impôt  fera  prîàs  jufte- 
w  ment  réparti ,  &  deviendra  moindre. 
H  Sî  mes  intentions  ,  fî  mes  fentimens, 
»  confignés  dans  cet  ouvrage  >  m*ob- 
31  tiennent  une  confiance,  qui  m*en 
»  hardiflfe ,  jé  publierai  des  réflexions. 
»  fur  Timpôt ,  fur  les  moyens  d*ànç; 
33  répartitio:n  équitable  ,  c^uir  font  k 
»  fuite  de  cet  Ouvrage.  Peut-être  quei 
»  vint  années  de  naédifation ,  qiie.la. 
^  pratique  jointe  à  la  théorie  de  Tad- 
33  miniftration  ,  me   feront  indîquer- 
33  des  moyens  nouveaux  que  le  génie^ 
33  perfeâionnera.  J'aurai  a(ïe2  vécti  ,. 
33  fî  f  ai  pu  jeter  quelque  foible  lumière 
»  d'ans  une  route  où  Tefprit  de  fyftême,. 
33  l'ignorance  ,  la  routine  &  Tintérêc 
»  perfonnel ,  ont  égaré  depuis  fi  long- 
aï  temps. 
Cet  ouvrage  eft.fçavant^Càn?  pcdaa-^ 
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^(me  5  profond  fans  obfcurité  ,  hardi 
fans  témérité;  il  offre  les  vues  les  p'us. 
faines  ,  les  idées  les  plus  jufteS  &  les 
plus  modérées  fur  un  des  plus  impor- 
fans  objets-  de  radminiftratlon^ 'On 
i?y  trouve  ni  renthoufiafnfe  des  éco- 
âomiftes  &c  des  agromaoes  ,  ni  !e  fana- 
ififme  des  partifans  du  commerce  , 
du  crédit  &  des  arts  de  luxe.  Egale- 
inent  éloigné  des  deux  extrêmes^^ 
f  Auteur  fe  renfeiime  dans  le  jufte 
mitieu  de  la  raifon  &  de  la  vérité. 
Ges  qualités  etrentiellcs  font  relevées 
par  une  faule  d*agrémens  dont  une 
pareille  matière  ne  paroiflbit  pas  fuf* 
€eptii>ie;  le  ftylc  feft  clair  ,  précis , 
élégâo^,  fouvent  fort  éloquent  ^éner-» 
gique,  femé  de  tirades  brilkinte^. 
L*in§rudiOft  eft  par-tout  réunie  h 
famufem^nt,  &  le  goût  à  la  foUdité«' 

Jfe  fuis  ,   &ç. 


P  i^ 


544      ^^^y^E    LlTTiRASRE. 

Lettre  au  Rédacteur  de  C Année 
Lhiéraire. 

V^  *EST  toujours  avec  fetisfadion  , 
que  je  lis  dans  vos  Feuilles  ,  les  traits 
de  bienfaijance  que  vous  vous  em- 
prefTez  d'y  configher  ;  ae  lût  ce  que 
parce  qu'ils  m'atteftent  que,  quoiqu'en 
dife  la  perverfité  ,  il  y  a  encore  fur 
la  terre  de  graades  vertus,  &  dans  la 
république  des  lettres ,  de  fages  Ecri- 
vains qui  fçavent  apprécier  ces  veîtus 
&  leur  rendre  un  hommage  pur.. 

J'ajouterai,    ce    me    lemblè ,    au 
plaifir  que  vous  éprouvez  à  publier  ces 
'  traits  ,  en  vous  informant ,  non  d'un 
ade  paflager,  mais  d'une  continuité 
d'ades    de  bienfaifance  qui,  depuis 
deux  ans  ,  fe  fuccèdent  fans  interrup- 
tion ,  pour  donner   à  l'Eglife ,  *  des 
Officiers   capabtes    de    maintenir  fa 
jurifdidion;  aux  Cours,  des  Magiftrats 
înftruits  ;   au  Barreajî ,  des  Orateurs 
vraiment  éloquens  ;.à  la  fbciété  en- 
tière, des  confeils  profonds  &  éclairés* 
Aublioîe  infGtution;^  dont  la  modeâie 
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He  fôn  Auteur  cancentroît  les  avan* 
tages  dans  Ton  cabinet  !  mais  que  1« 
bruit  de  fes  fçavantes.Ieçons  de  droit, 
qui  bientôt  vola  de  bouches  en  bou- 
ches au  Palais,  a  rendu  fi  célèbres 
fous  le  nom  de  Conférences ,  que  malgré 
fon  inflexible  fermeté  dans  le  parti 
qu'il  a  pris  de  n'y  admettre  que  des 
fujets  propres  â  (ecpndçr  ks  vues  ^  & 
d'éçonduîre,aprè^  un  temps  d'épreuvo 
plus  ou  moins  long  ,  quiconque  a 
quelques  vices  d'efprit  ou  ;de  cœur, 
înalliables  avec  les  devoirs  à  remplît: 
dans  une  focîété  de  jurifconfultes  , 
déjà ,  vers  la  fin  de  la  dernière  féance 
du  Parlement  ^  Fémulation  &  les  pro- 
grès avoient  compofé  fa  conférence, 
de  quarante  &  quelques  membres^ 
dont  je  fuis  le  dernier ,  fi  c^eft  le  taleat 
qui  y  aflîgne  Tes  rangs* 

AujourdTiui  que  radroîfllon  en  cett^P 
conférence  efl  autant  un  objet  d'am- 
bition, qu'ùô  titre  de  diffindion  & 
d'honneur  ,  je  vois  une  mfultîtud&  de 
candidats  ,  la  folliciter  pour  la  rentrée 
prochaine,  &  auiour  de  M.  TAbbé 
Rathier^  Avocat  au  Parlement  dip 
ims  f  plus  d'Auditeurs  peut-être ,,  quç 
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iven  eurent  \qs  Arijlçte ^  UsTribo/ûen^ 
les  Paplnien ,  tant  vantés» 

Et  comment  ce  patriote  bîenfaîfânt 
n'en  auroit  il  pas  une  foule  ?  tut  dont- 
'le  facile    &  vafte    génie    embrafle,., 
pour  nous  les  enfeîgner,  (  cîiofe  inouie 
jufquici  )  le  droit  romain,  dans  toutes^ 
fes  branches  ;  le  droit  françois ,. public, . 
civil  &  criminel;  le  dtoît  canon  ;  le 
droit  municipal   ou   coutumier  ;    h* 
jurifprudence  ,  tant  ancienne  que  mo- 
derne ;   &  qui  pwifé  ks  leçons  fur- 
toutes  ces  «fpèces  de  droit,  non  dsins: 
aucunes    de  ces    compilations  fafti- 
dieufes  ,  fous  lé  jyoîds  defquelies  les; 
prefles  gémiffent  ,    &  qui  font  tançt 
rfîgnorans  qui   fe   croyant  fçavans, 
mais   dans   les  fources  même  !  Luîi 
qui  pofsède  Tare  étonnant  d^exercer-^ 
fur  tous  ces  chefs  &  de  toutes  les  ma- 
nières poffibks^,  notre  fagacJté  ,  par^ 
les  formes  de  îa  procédure  ,  par  desr. 
plaidoyers,  à^s  confitltations  ,  desi 
mémoires  ,  des  précis,  Àts  analyfes^, 
àts  diflertatlons ,  des   jxigemens  de^ 
toute  fortes  de  caufeSjdans  léfqueîlés* 
îl  nous  donne  lieu  dé  difcùter.  toutes^ 
;k$  difficultés  de  droit  imaginables j&. 


éb  réfoudre  ces  difficultés^  eh  moti- 
vant notre  opinion  I  lui  qui  ,  deux* 
fois  chaque  fcnièîne  ,  facrifie  à  ces- 
«xercices  ,  avec  Tindulgence  d*ua 
ami ,  pîufïeurs^  heures  qu'il  ëft  ob  igé 
de  dérober  enfuîte  à  fon  fonimeil,. 
pour  ne  pas  les  enfever  à  Tes  nombreux: 
diens  î 

Homme  précieux  à  la  France  ,^  ^ 
qui  tu  prodigues  deç  foins  purement 
gratuits  ,  le  fruit  rpcme  de  tes  ViîîUe»* 
&  de  tes  épargne^',  poufcréer  à  (es- 
citoyens,  des  défenfeurs  ;  à  fes  tri- 
bunaux, des.  juges;  àfon  églife,  des- 
appuis  ;  à  fes  loix,  des  oraclçs  î  que- 
ne  te  doit-çlle  pas?  de  la'gratituae?* 
Mais  ton  ame,  immortel  Abbé  jR^x-- 
/*/gr,  n*eft- elle  pas  gravée  dans  tous 
nos  cœurs,  par  un  attachement  filial 
ii  p'dr  une  reconnoiffance  qui  nous 
farvivra  ?  Qiii  de  nous  oublieroit  les  - 
privations  de  tout  genre  dqnt  tu  t'iîs* 
feît  un   devoir ,  pour   avoir  tout  la- 
temps  de  nous  corhmuniquer  tes  la* 
mières,  fins  manquer  aux  oblig  ttiow  • 
de  ton   ^tat  ;  ces.  larmes  de  joie  &• 
ë^attendriffement   que  ta    fenfibillté:' 
Éiitxépandreàies-yeux,  furnosfuccè*^ 
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ézDs  là  .carrière  4}ue  tu  nous  as*  ovt^ 
verte;  rafFeftueux-épanchement  de^ 
cœur  dont  tu  nous  fais  goûter  les 
délices,  quand  aflîs  à  ta.  tablé  frugale, 
mais  dont  la  gaieté,  aflàifonne  tous; 
les  mets  ,  nous  trouvons'  au  milîea 
de  nous,  un  père  qui  aV revoit  fes 
enfans  ,  que   pour  ferrer  de  plus  ea 

!  lus  les  liens  de.  leur  amitiémutuelle  ! 
Heu  !  prolongez  les  jours  d'un  homm« 
^i  faittant  de  bien  f  - 

Et  vous  ,  Monfîeur,  contribuez*- 
y  y|e  vous  prie,  en  le  propageant  pafi" 
la  voie  dç  votre  JournaL 

'  J'ai  rhonncur  d*ètt&  &c. 

Votre  très-humble.  Se 
_  iarès-obéîffant  ferviteur;- 

\  - 

5*  Paris  r<x  5*  OÉoBrc  i^Bjir^ 


ACADÉMIE. 


J^'AûADÉMiE  Royale  des  Belles^- 
Lettres,,  Sciences  &  Arts  dcMarfcUlej^' 
tînt  fa  féance  publique  le  25*  août  ^ 
FêtQ  de  St^  Louis..  Après  leDifcours^ 
d'ouverture  de  M.  Scmandi  ,.  Di^ 
leûeur ,  M.  de  Bafiile  ,  nouvel  Àflb- 
cié,  prononça  fon  Difcours  dé  remer-* 
ciment,  auqud  le  Diredeur  répondît»^ 
Enfuite  M»  Majin.  lut  des  Vers  fur' 
M.  TAbbé  Rayant  \  M.  Gajin^  Attb- 
cié  ,  u/h  Mémoire  Jiir  les  rapports  de^ 
Loix  avec  les  Mœurs  &  Coutumes  des^ 
[Peuples;   M.  Maria  y  une  pièce  de» 
vers  (îir  le  Duc  deSaxe  Gotha ,  régnant; 
M,^  Capen  ,  un  Mémoire  fur  Liber tat  ;. 
fA.  Seimandi  ^  àt%  ObJirvadonsfurLa 
Fontaine ,  par  M.deRaJlide.  M^Marirtj 
termina  la  féance  jpar  la  ledure  d'une: 
Fable. 

L'Académîjerpropofè  pour  la  der- 
nière fois  ,  pour  fujet  d'un  Prix 
d'Eloquence  (él  iiodliv.  ) ,  Y  Eloges, 
dit  Capitaine  Cook^  MM^  les  Maire  3^ 


Echevîns  &  Afieffeur ,  ayant prapofé? 
en   17S2  ,  un   Prix  extraordinaire , 
auquel  T Académie  délibéra  de  joindre' 
une  des   Médailles  ré(ervées  pour  le- 
meilleur  plan  <tEduçatîon  pour  Mar* 
finie  ,  conjîdércc  comme  Ville  maritime 
&  commerçante  %  ce  Prix  (àt  1 5*00 1.), 
n'ayant  point   encore    été    adjuger 
P  Académie  annonce  que  les  Mémoires^ 
feront  reçus  jufqu'au  i*^^  Mai  de  l'an- 
née prochaine.   Elis    propofe  pour* 
.  fiijet  du  Prix  d'Eloquence  îSH'extrémc^- 
flvérité  des  Loix  diminue  le  nombre  &' 
téêiormiti  des  crimes.  Et  pour  fujetdu* 
Prix  de  Poëfie  :  les  Ttouhadours ^Oi^ 
ou  Poëme.  Ces  Prix  ,,d*ui:ie  Médailter 
d'or  de  500  lîv.,   feront  adjugés  le^ 
jpur  de  St.  Louis  de  Tannée  prochaine;* 
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GRAVURE. 

Bremiere  Leçon  J^Afnkié  Fraternelle;- 
Deupc  Epoux  attant  voir  uttJeUars' 
Enfans  en  Nourrice  9  font  tmbrafjtr' 
U  petit  Nourrlçon  par fon  Frère  aiae^. 

ETTË  Eftampe  ,  gravée  par- 
par  M.  Délaunay  Taîné  ,  des  Acadé-* 
mies  Royales  de  Peinture  de  Paris  &. 
de  Copei^aguê  ,  d'après  feu  -ff/ie/z/^e:* 
Aubry^  Peintre  du  Roit,  de  lâ  grandeur: 
à^t  Accordée  dt  f^illàge  yptulfûre  pen- 
dant â  là  Demande  acceptée  ,  gravée-- 
par  M,  JîtfrvicA  ;  hauteur  de  18  pouces- 

fiir   23    pouces  &  demi  de.  large  :: 
prix,  1 6  U  Y. 

A  Paris  cherTAuteur ,  Graveur  im 
Roi,  rue  de   la  Buckerie^  N^.  26^ 

Elle  fera  mifé  en  vente  le  10  No- 
vembre prochain;  lés  Âctiat^urs  qu]^^: 
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délireront  fe  faire  infcrire  chei  TAu** 
teur  feront  alTurés  d*avoir  les  premières 
épreuves  ;  &  îes  perfonnes  de  Pro- 
vince font  priées  de  faire  pafTer  à 
ràdreffe  ci-  deffus ,  la  fomme  de  i6  liv» 
avec  une  lettre  d^avis,  le  tout  furie 
dtfort^  on  leur  fera  parvenir  TEftampe 
ilans  une  boëte^  par  la  voye  qu'elles 
indiqueront ,  ou  par  la  diligence  :  pour 
les  frais  de  la  boëte  on  ajoutera  2  Uvâ^ 
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'  

\\.  AVIS, 

Le  Sx.  Knapen  Fils ,  Librau-e- 

Imprîmeur ,  rue  St.  André-des*- Arcs  , 

ayant  obtenu  un  Privilège  du  Roi  y 

pour  un  choix  nouveau  de  Contes  en 

vers  &  cf^pigrammes  y  dont  il  eft  dans 

ITntentîon  de  donner  tous  les  ans  un 

'   volume   petit   in-12  ,  fous   le   titre 

SEirennei  de  Mhimofym ,  ou  Recueil 

i^  Contes ,  &c.  i^  4  f. ,  prie  MM.  les 

Auteurs  de  lui  faire  paffer  ,  franchesr 

de  port ,  des  pièces  de  ce  genre  q^î 

rfayent  point  ehcore  été  îtt>prîméesk 

Celles  cfui  ne  lui  parviendront  pas 

affez  tôt  pour  être  inférées  dans  le 

volume  de  1788  ,  dont  il  y  a  déjà. 

plufieurs   feuilles  de   tirées  ,  feront 

cohfervées  pour  l'Année  fuivante.  Il 

invite  les  particuliers  qui  défireroient 

s-en  procurer  des  exemplaires  pour  le 
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^urdeTan,  às*adrefler  aux  princîpàux' 
Libraires  des  Villes  où  ils  réfident  ; 
&  ceux-  cl ,  à  ne  pas  tarder  à  lui  faire 
feurs  demandes.  H  efpère  qu'il  fera  en^ 
•tat  d*y  fatisfciire  dans  le  courant  de 
Décembre.. 

Na.  MM.  Us  RéJacleurs  des  Ttuilkf 
it  Provlnu  ,  font  pries  cCini£rimer  eu: 
Avis. 


M.  l'Abbé  Sîcard  ^  Chanoine  àt- 
St.  Severin  de  Bordeaux  ,  de  f  Aca-. 
demie  Royale  dô$  Sciences,  BrfïeS"^ 
Lettres  &  Arts,  &  de  celle desBeâuiP^ 
Arts  de  la  même  Ville ,,  Secrétaire  du» 
JWufée,  a  formé  à  Bordeaux  un  étabhï- 
iêment  en  &veur  des  Sourds.  &  Muets 
de  naîflance,  faus  les  aufpices  de  Mgr,. 
F  Archevêque.  Des  citoyens  généreux, 
des  focîétés  littéraires  àc  bienfaifantes 
0nt  adopté  plufieurs  Sourds  &  Muets^ 
&  les  entretiennent  à  leurs  frais.  Une 

Serfonne  de  Lï  plus  haute  confidératioiv 
e la.mâme Ville,  veutfburnir. àl'eof- 
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tretîen  de  deux  autres  infortunés*. 
Ulnftltuteur  invite  ceux  qui  connoî- 
tront  deux  fourds  5d  muets  dans  la 
clafTe  des  pauvres  ^  qui  n'auront  ni 
moins  de  dix  ni  plujs  de  trente  ans  ,  à 
lesluiadreffer  après  l'en  avoir  prévenu.. 
Cet  étabUflement  a  les  plus  grands* 
iiiccès. 


Dcfcrlption  des  moyens  emp/oyes  pour 

m&furer  la  bafi  dt  Houn(low*H&atk 

dans  la  province  de  Middlefex ,  pu^ 

hliéedans  le  voL  LXXF"  des  tranjac-- 

.    Hons  philofopkiques  par  h  Major- 

'   Géfiéml  William  Roy  ,  traduite  ^.da^ 

Sanglais  ^  par  M.  de  Prony  ,  In/r 

piâmr'dcs  Ponts  &  Chaibffées:  çonte-^ 

!  ifanc \,  indépendamment  du  Journal 

•■    hifiorîqjie  d^  opérations ,  la  defcrip^ 

.    cription  laplui  détaillée  de  tous  les 

infltumens  dontons^efifervi  ^la  ma-* 

mire  dont  on  les  a  confirum  fl*  éjLa-' 

.    tonnés  ,  &  celle  de  les  employer  aux 

u/ages  ordinaires  ;  la.JeJcripùot^par-' 

tiçuliere   d*un    Pyromètre  .micro fi:o^ 

^ique  y  le  plus, parfait  quan  dit  encprcr 

exécuté  ,  &  dont  on  S^efi  fifvi  pour- 

.  in^ùer  la  dilatation:  dont  Us  dtffïî' 


A  I 
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,  rensmUauxfantfufceptibh^^àdh^i 
Jigrés  de  chaleur  ;pfécédée  £un  âif* 
cours  préiuninairfi  du  traduâciir^  ait-' 
quel  il  a  joint  trois  tabhs  ^  dont  les 
deux  premihes  Jortt  dejiifiécs  à  rap-' 
porter  au  thermotnàre  de  Réaurtiur  & 
à  la  toife  de  P Académie  les  opérations 
faites  avec  le  thermomètre  de  Fnkrein* 
heit  &  le  pied  anglois  y&  la  troijiéme^ 
àpréfenter  le  réfuUat  des  expériences 
fur  la  dilatation  des  métaux  ,  faites 
avec  le  pyrometre  microfcopique  ,   & 
rapportées  pareillement  ""au  therma^ 
mare  ^e  Réaumur  &  à  Ui  toife  de 
t Académie  ;  fuivie  de  deux  tables  , 
dont  tune  contient  le  tableau  générai 
de  la  mefure  de  la  bafe  avec  les  cor^ 
reSions  pour  la  réduSion  au  niveau 
moyen  de  la  mer^  latempérature ,  &€.i 
&  tautre  ,  le  réfultat  général  des 
expériences  fur  la  dilatation  des  mi^ 
taux  ^jointe  à  une  defcription  détaillée 
de  la  forme ,  des  dimehjions  &  du 
poids  des  verges  mifes  en  expérience  : 
U  tout  accompagné  de  planches  ^  &c. 
A  Paris  ^  de  l* Imprimerie  de  Didot, 
rtiinéy  JomhQxt  jeune,  rueDaup/dae^ 
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TA  B  L  E 
■   DES    MATIERES 

COKTBIfUB» 
DANS  CE    SjBPTïEMe    VOLUME. 

Buite  des  Obftrvailotis  fur  Us  Peintures 
expo  fées  au  Salon  du  Louvre  ,  p.  ^, 

^logc  funèbre  de  M,  Chivot^  ProjeJJeur 
ail  Collège  de  Mùntaigu  ,  27, 

Hifioire  dç\torï^im  de  ta  Médecine  i 

..  .  47- 

^vkt  des    anciens  Apologijîcs  de  fat 

Rdïgion    Chrétienne  ,  ^p; 

Comédie  fialienne.  Les  Qens  (le  Lettres, 

Collection  des  Procès  -  verbaux  des 
Séances  de  VAjfembUe  Provinciale 
i^  la   Uuute  -  Guiçrmc  t  j^j^ 
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.Arrit  du.  Conjeil  d'Etat  du  Roi ,  pifri 
tant  étabUJJ^mtnl  J^une  Imprirmru  h 
VirjailUsy  eafavatrJbiJîmr  Pierres^ 

Vers  à   Môfifiignettf  t^Ûrcfuvlque  dt 

Touloujè  9  94, 

[Avis  ^  $64 

f^oyage  de  Henri  Swlnburn  eftEfpagm^ 

Lettre   au  Rèdavteur  de 

r  Année  Littéraire  ,  en  lai  envoyant 

r  Ode  de  M.  Morvan  ,  I2p, 

Théâtre  d^un  amateur  y  141» 

iSdivres  de  Jurif prudence  de  M,  Bouhier, 

Idées  fiir  la  Météorologie ,  i6o« 

Sncrùrum  Bibliorum  f^ulgatœ  editioms 

Con^ordantice  j  &c.  i6]* 

Nouvel  ahrcoé  des  Méditations  du  Père 

Louis  Dupont ,  &Cv  l6j% 

J^e,  la  décadence   des  Lettres  &  des 

Mœurs ,  &c.  ^       t6^% 


©EIS    MATIERES.    sTf 

(Comédie Françoife.  A.ugufta,Tragédi€U 

Mimes  morales  ic  Fhaarque ,  traduites 

en  français  ,  IP5* 

f4émoirefarles  Epidémies  du  Languedoc^ 

^oa,  - 
JM  vraie  manière  S  apprendre  une  Lan* 

guf  quelcQn^ue  ¥ivante  t>K  morte ,  par 
U  moyen  de  U  Langue  Françoife  ^ 

205; 
Sainte-Bitle^  traduite  enfi-ançois^  &c^ 

205-. 

Mecueii    de    Mémoires    &    de    pièces 

fur  ta  formation  &  la  fabrication 

du  Salpêtre  ,  207. 

iColleSioa  de  Décijîons  nouvelles  ;  par 

M,  Denifart  ,  Q.^^ 

Dialogue  ;  Coiomi   &  Las  -  Ca:^as  , 

210. 

^xpofition  au  Salon  du   Louvre  ,  en 

'7*7  >     .  2J/. 

Mémoires  de  M.  Goldonl^  poîtr  fervir 

à  CHiJloire  d^  Ja  Fie  &  à  çelU  du 


g«o       TABLE,  8rc. 

fort  Théâtre  y  dédiés  au  Koiy  217* 
lEpitn  à^M.  Ltcauchoïs  ,  247. 

Effai  hiftorique  fur  fEvld-  Dieu  dt 

Paris  ,  . /        2; 5, 

JTiJloirc   XElifabeth ,  Reine  âAn^- 

terre  ^  26  f» 

SpeSacles ,  29P« 
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LITTERA  IRE. 

ANNÉE  M,  DCa  LXXXVH. 

Panen  perfoniSftScere  Je  fir/ii.MART* 
TOME   HUITIEME. 


A    PARIS, 

ChezMéRiQoT,  le  jeune ,  Libraire  « 
Quai  des  Augi^ins ,  au  coin  delt 
rue  Pavée. 


M.  DCC.  LXXXVH 


L'ANNEE 

L  1  T  T  Ê  R  A  I  R  Ei 

îhemesfur  la  moH  de  LÈopoLD ,  Duc 

JLv  Ê  fiècle  où  Ton  parle  ïe  .p!a$ 
tfhumanîté  n'eft  pas  toujours  celui 
où  Ton  fçaît  le  mieux  la  célébrer  ;  &* 
tjuoîque dansce temps-cî  fur- tout,  !«$ 
héros  foient  extrêmement  rares ,  nous 
€11  avons  encore  plus  que  de  Poètes, 
irimagînatlon ,  la  fenfibilité  ,  la  char- 
leur,  le  naturel  &  le  goût  s'éteignent 
â  '.  la  fois  dans  les  Auteurs  &  dans  les 
le/fteurs  ;  on  n*aime  plus  les  vers  ,  on 
ne  s*y  connoît  plus.  On  rime  cepen- 
dant, on  verfifie,  on  aligne  des  héirâf- 
tiches  tantôt,  plats  &  rampans. ,  tantôt^ 
emphatittues  &  boyifoufflés-;  tantôt . 
ïDanîérés  &  précieux,  t0ujours^inGpides 


^        L^JNNÈB  LlTTÈKAIRE. 

S.  fcoids  ;  maU  pour  de  la  poëde  ,  îl 
n'en  eft  plus  queftion ,  &  on  peut  lui 
appliqtier  ce  que  difoitle  ban  l.a  Fon^ 
mm  de  Taûiouiu 

Ndus  ii'çn'vîiYdiis  îcA  n«  vcH^  nîvojre* 

Il  .faut  du. molas  louée  le  zèle  .de 
cette  foule  d'Ecrivains   qui  fe  font 
e|p[ipre(r<N'd'o0Hf>aa.^ros^da  Phi^na^ 
nité  9  l'hommage^  quoique. foible,  d^ 
leur  Mufe.  Horaçt  craignoit  autrefois 
de  ternir  par   la  médiocrité  de  fon 
gént^  lal  gloire  deC^  tc^Agrippa^ 
Bmltau  ^avoit  peur  de  flétrir*  les  lao* 
riers.de  Louise  XIV  eny  touchant  ;  U  ' 
eft'vrai  que  pour-  chanter  des-viâoire^ 
&?  des  conquêtes  >  le  talent  eft  peut* 
être  plus  néçeifaire ,  parce  qu'un  pareil . 
genre  dé  mérite  eft  plus  brillant  que* 
fafidej  parce  -qu^on-  ne  peut  fuppofer 
au  Peëté  d'autM  motit  que^çelui  de  • 
s'Afibcîer  à  4a  gloire  du  Conquérant; 
^■s'il  ne réuffit^  pas,  fa  témérité  aç 
fa-ipréfomption  n'ont  point  d'cxcufe : 
ntEits  quand  il  s'agît  delouf  r>des  vertus,' < 
\^  ctt\k  tpeut  en  quelque  <  forte  (m^  • 
piéer  au  gél^ie k\6 P<»ëte  femblè ren>*  ^ 
j)Ur  ^u  .dww  Xwarç  .pUitét  gtfçbw 


à  la  voix  de  racbbîttOD  »  &:  s'iLécfaoao 
.dans  un   (i  noble  piojet  p 

Il  a  du  iMoins  ^honneur  de  Tavoir  en- 
treprkè 

Eu  fuivant  Tordre  établi  par  l'Aca-* 
demie ,  la  première  pièce  eu  celle  de 
M.  Terrajfe  Desmanilles ,  qui  a  rem- 

})orté  le, prix  :  on  y  trouve  de  la 
àgeflè,  de  la  précifion,  de  la  netteté, 
de  la  jufteffe,  une  verfificatlon  facile 
te  coulante;  ce  ne  font  pas  là  tout  à- 
faît  tes  qualités  diftîndîves  d'une 
Ode  néroïqUe.-  On  voudroit  y  trouver 
ce  beaui  défordre  qui  e(l  un  efibt  de 
ràrt,  des  élans  poétiques ,  de  T^en- 
thouGafme,  de  grandes  imagçs  ,ndes 
idées  Tublîmes ,  des  traits  He  feu  ;  & 
en  faveur  de  ces 'beautés  ,  on  auroit 
pardonné  beaucoup  de  fautes  :  l'Ode 
de  M.  T>es77tareiiles  éfi  'froidement 
régulière;  l&f^le^ien  éft<:on'e(ft,rtiaIs 
terne  *  xotnpafie;  la  ^mparche  en  eft 
niéthodique  &  im£>!)otone*  SI  n^  a 
prefque.  rien  à  wpf endrcL,  maîsiencJore 
moins  à  louer. 
Le  début  imc  jpatdît  ^élé^ut  & 

Aii) 


noble,  maîs.il  convîendroit  infeux'5 
une  Ode  morale  &  philofophiqae^  q4^à 
une  Ode  héroïque  : 

jlnfultois  à  la  foîbte  argile 
Dont  rEwrncI  en  nous  eréam  > 
Forma  cet  ««/^We -fragile 
Que  Fhomme  dîfputc   au  néant;  ' 

Et  ma  raîf(Jn  guide  infidelle  '    " 

Jufques   dans  aotre  ame  immortelle 
Calomnîoit  rhumanîti-  ,     , 

Bfunfwick  m'apprend  à  la  connotaê^ 
Je  fens  qu'il  aggrandit  mpn  être  ,  , 

£t  je  crois  à  ma  dignité. 

Mufe  »  ér  toîi  qui  â^t  morts  célèbrftfr 
Eternifts  lè  fouvenîr,  ■ 

Si  tu  veux  que  mes  airs  funèbres 
KetentiâTenc  dans  ravenir. 
Donne  -  moi  la  fublime  audace 
Qm  feuunant  U  chant  d'Horace j> 
L'éleva  jufqtt'à  Regqlu&, 
£t  qu'il  en  coûte  pour  m'entendre 
Tous  les  pleurs  que  tu  fis  répandra' 
Sur  le  tombeau  de  'Marcellu<« 

On  à  traité  un  peu  trop  févèrement 


îà  ptemîère  ftrophe ,  où  je  ne  vois  à 
blâmer  que  rhémîftiche  en  nous 
crédm  ^  qui  eft  fôlblé  &  profaïque  » 
&  Texpreflion  tnfemblc  qui  eft  peu 
poétique. 

L'Auteur  n^atne  pas  les  lieux.com- 
muns  :  fa  defcription  du  débordement 
de  roder  eft  un  peu  croquée  ;  cettd 
firophe  a  cepenaant  le  mérite  du 
naturel  &  de  la  cortèâion  t 

Arr6te2  ,  voyei-Vous  ce  gère 
Avec  Ton  fils  abandonné 
Sous  ce  coït  foible  &  folitaitô  ' 

Q^ue  les  nors  ont  environné* 
Chaque  inftant  préfedte  aux  viAimM 
.  Leurs  tombeaux  au  fond  des  abîmes 
.  jQu* entrouvrent  les  vents  en  courroux 
Leurs  cris  ne  fe  font  plus  entendre  ; 
Mais  je  les  vois  lever ,  étendre 
Leurs  mains  vers  le  Ciel  ôc  vers  vous. 

¥ 

L*héroïque  dévouement  de  Bmnf^ 
wick^  &  fa  mort  déplorable  n*ontpu 
échauffer  la  verve  du  Poëte  :  ce^ 
tableaux  dont  le  fujet  eft  fi  intéreflant, 
fopt   du  pinceau  le  plu$  foible ,  & 

Aiv 


r8       iJ4Bj9itE  rZirsfivfi^r 

manquant  :abfoii^]awt  tle  coloris  t 
SDsàs  yoîcî  nçe  -^xpeliente  ilrof^ 
,fur  la  pçwpjtp  fw^fere  ^ui.  conwiot  ^ 

Loin  de  nous  cette  pompe  Vaîné  t 
]Trîbut  de  fQibleifê  8ç  d'orgaeîl 
'^ui  pourfuit  la  grandeur  humali^e 
pufques  dans  la  nuit  du  cercueil, 
"Nous  n'irpps^  poîê!^.  y  flat^urs  profane!» 
Tourmenter  Tes  paifibles  mânes 
Par  un  fafte^iiKligrK^j^e.Iui*    , 
Suivez  fa   dépouill^^mo^felle  ^ 
Soldats  donr  il  fut  le  modèle  ^      . 
Malheureux  dQf>tJl;fvi%lj*f^ppui. 

La  déftifièrô^  ftrophei  me  ,paroît  auâr 
digne  â*étr^  çXtéh^  pour  la  juâeiTe  (Us 
îdée$.&  L-élégance  de  ta-vecâficanoiu: 

Enfin  fous.^un  tombeau  n»odefte 
Le   Miçîilre,  des  ^Saiçts -^Aujtejlf 
Vient  de  renfermer  ce  qui  reft% 

.Du  plus  généreux  .des  taorjcU>j; 

,Sur  fpn  urne  patrîotiq^fi 

iQu'e.mbrafle  le.  rameau  civique  .  i 

fin  traits  de  feu  }eveux  graver? 

op  Qi^ne  au  bçaux  itècJe&4e  RQms> 


^i»JGi«'gic^un  tBiioce  'qiiiSfilr  hrannt'»    . 
9^  £t  s'immola  pour  ie  pt oavér  : 

►Cette  ;pièce  a  fur-'tôiit  fe  ment» 
jde  la  brièveté:  peut- êtpç  la  prcdilec^ 
^ion  que  rAcadémie  lui  a  témoignée, 
-eft-elle  fondée  fi^r  la  fr^ideôr  gcaraé- 
tiique ,  &  fur  4e  Jour  philofophique 
qu'on  y  remarque  i-c'^eftle  ton  de 
la  Motu-Hoiiiard ,  a^ec  «une  veiïîh- 
cation  plus  -coulante  .&  moins  dure. 
II  y  a  plus  d^elïbr  lyrique,  plus  de 
fbfce  &  .de  poëfie  dans  rOde  de  M, 
Noil^  qui  a  obtenu  la  première  nieii* 
.  tipn  j  mais  auffi  b^auçQup  moins  de 
netteté,  de  correâ:ion&  d'aîfance.  Sis 
premières  ftrophes  fùr-toUt  font  péni* 
blés  &  martelées,  Tidée  même  n*en  eft 
pas  jufte  y  car  les  Mufes  ne  dédaignent 
.point  de  célébrer  les  grands  hommes 
de   notre  fiècle  :  la  flatterie   saême 
n*eft.qae  trop  en^preflee  à  faire  des 
géans  de  quelques  nains  >  &  à  ériger 
en  exploits  héroïques ,  dies  aâions  mé* 
diocres  &  communes  :    quelqties  ré- 
Vexions  ufées  &  que  le  ftyle  ne  rajeânit 
pas  ,    fur  Téfprit  pacifique  qui  com- 
mence à  s'introduire  en  Europe  »  (uiç 

Ay 


arcf     i^AyNÊE  LiTTiRAiîirs 

rinhuma  nité  des  fouveraîirr  qui  vefTïi^ 
dent  le  faogf  de  leurs  fu  jets;  furlagloire 
des  bqns  Rois  &  des  vrais  citoyens  ;, 
on  éloge  de  notre^aùgufle  Monarque 
8c  une  allufion  délicate  à-  rAffemblcè 
des  Notables-;  tout  cela  forme  un 
préambule  un  peu  découfu  &  dont  le 
défordre  ne  paroît-pàs  toujoùts  un» 
effet  de:Part^  parée  qu*îl  ri'exifte  pas 
même  entre  les  penfèes  une  fiaîfba 
imperceptible^  :  d'ailleurs  ,  là  vigueur 
&  l'énergie  du  ftyle  ne  fauverit  point 
f  etccart  piadariaue;  &  le  Poët^  raêiné, 
•en  fe  perdanft -dans  les  nues,  parqît 
trap>confervefr  fa  crariqùiHitc  &  fon; 
feng:  froîd.^ 

L'emplbi  pea  cxad  désr  pronoms: 
répand  fur  la  v^rfification  de  TAuteuc^ 
un©  forte  de  gène  &  d^embarras,  qui 
fe  font  fentîraflez  fouvent  :  en- voici 
un  exemple  dans  une  ftrophe  dotft 
ridée  cependant  eft  aflez'  belle  :- 

.  Ombres  guerrières  ,  t«u$  qui  plaignez  va» 
année»  « 

Four  d*illuftre«  ingrat!  fous  te  fer  moit- 
Ibnhée» 


U  }f  ir  Ê  È    1787^       ï« 

T^ont  l*hifUirê  ïk  les  Cours  dédaignent  les 
exploits, 

C^Scz  de  regretter  un  devoir  léptîme  ; 

Une  augufte  viâlm^ 
Meurt ,  &  vient  d'acquitter  la  dette  de  vos 
Koîs. 

Dont  fe  rapporte  pour  le  fehs ,  aux 
ombres  guerrihes  ;  &  dans  Tordre  de  fa 
cdnftruâion ,  il  a  Tair  de  fe  rapportée 
aux  années  ou  aux  iltuflres  ingrats^ 
Le  principe  général  eft,  que  les  pro- 
noms fe  rapportent  toujours  au  nooi 

'  qui  précède  immédiatement  :  cette 
obfervatîon  minutieufe  en  apparence^' 
eft  d'une  néceflïté  abTofiié  pour  fa 
clarté  &  la  netteté  dufty'le.  Regretter 

'  un  devoir^  eïî  ùrieexprefîîon  entortillée; 
&  légitime  eft  une  épithète  oifeufe;  car 
il  n'y  a  point  de  devoir  (^\xï  m  foit 
légitime. 

Le  Poète  entre  enfin  en  matière,  |f 
peint  le  débordement  de  TOder  : 

Filles  Àt%  monts  Yoifîns  cent  fources  vag?^ 

bonde« 
A   la  mer  ont  perte  le  tribot  dé  leàri 

ondes; 

A  vj 


épouvantés. 
Et  bientôt/raDchiflàpt  &. ))arrière  iinpaiÇ» 

fante 

.I*.a  yagi^^  mugi'flknfe  .  r 

S*élâQC6  8c  fé  répand' à  flots  pricïpîtési 

^Cette .  çKute^ftff  trop  .fQÎWe  gf  -froir 
^commune  ;  on  attenqoit  iih  trait  plu$~ 
&^x  &   pli^s  enèrgiquei  fl  /enfl^  y  /f 
j^onde^  il  bat  y  ce  tour  n*éft  pas  hac- 
inonieux  Çc  d'un  bon  effet.  ' 

Francfort  s* émeut  ^  &  tout  redoubh  encore  fc^ 

crainte 
Des:  cît^oyeftrs  fcrprîs  dans  ceçte  Sumide 
.  ^      jencfi^ije; 

;I^  geites  AippUa^s,  les  «cris  tumtiltueuxi, 
Xa  ,<ligut  qui  fe  rompt  »,.  &  le   toit  ^t 
yécrople 

Et  les  débris  qtie  roule 
t>ix  fleuve  déchiJbé  le  <îours  unpétuear: 

Le  premier  vers  Francfort  s  émtut^^ 

d^une  mauvaîfe  fafture.  Cette  énumé- 

ratîon  ,  la  digue  qui  fe  rompt  y  &  le 

^toSt ,  &c.^  J&iesdéferis,  &g.  ,  eft  un 

peu  traînante  dans   un  momeiit  où 


îes  tours  les  plus  vifs    ne  le    font 

point  encore  allez  ;  le  tours  impétueux: 

-dû  fiatve  ^  d*eft  pas  ])liis  vigoureux 

que  Us  fiats  précipités.  Et  le-Poëte  eit 

.gffoeral  Jie  tennine  point- fesftrophôg: 

d'une  manière  jJStz   noble  &  àlfez 

frappante.  Quelquefois«feSt  chutes  font 

des  antithèfes  ,   ties.  rapprochemens 

•pçucoaven^bles  à  la  mafefté  du  geni« 

&  à  la  grandeur  du  fujet;  par  exemple  : 

Regrette  les  bienf&îcs  xnoin5  que  le  bijn» 
faiceur»  ..    » 

Vivez  pour  noaS|iÇ  Rois^  &  nous  mourrons 
ppur  V0U5»  ... 

Le  péril ,  le  bienfait  y  notre  perte  âc.  nos^ 

pleurs. 
(»•«••  •••  •••••  ••».  ••.  •  •.•^# 

Voici  cependant  deux  ftroptjes  qu? 
.méritent  d*êtr^  diftiogi^es,&  qui  font 
fort  bien  faites* 

Loxfqu'aux    £enf  ^qviiloni^  jt  la  nuit ,  A 

Neptune,, 
Cefar  dans  un  efquifexpofe  fa  fartunejL 


il^      VAnkèe  Littérjiré: 

La  viâoire  &  l'Empire  t&  le  prix  qu'if 

attend 
P*ui)  dévouement  obfcur  autant  que  Tolom* 

taire 
Quel  eft  donc  lefalaire*  .•••.«.«« 
Ah!  qu'il  fauve  un  feul  homme,  ôcBrunfwicic 

eft  content* 
f$r  un  choc  imprévu  la  tiaude  nacëllef 

Sous .  Um  noble  £trdeau  fiiU  >  recule  y  ckajt^ 

ceUe 

1*6  héros  voit  la  mort   &   pourfuit  foa 

t    deffeîn 

tl  tombe;  Tonde  s'ouvre*  •  •  •  En  vaioif 

'lutte  encore  '•  •  1  * 

Un  gouffe  le  dévote  ^ 

£t  les  flots'écumans  fe  referment  fondais* 

Cette  dernière  ftrophe  eft  inférieure 
i  la  précédente ,  qui  me  paroît  la 
jneiileure  de  toute  la  pièce.  Fuit^  rècuk, 
ces  deux  expreiHoj^s  font  mal  placées; 
C2xfiih  dit  plus  que  r^tw/ir.  Le  dernier 
.vers  &  Us  fiots  écumans ,  &c.  eft  beau 
&  fait  image  ;  mais  ce  qui  .en  diminue 
lîeaucoup  le  mérite  ,  ceft  que  deux 
ficopbes  plus  bas  ,  on  le  retrouva 
avec  quelques  légers  changemensile 


Poète  s'eft  copié  lui-même  quand  3 
a  dit: 

Le  gouffre  empolfonné  Je  fermé  pour  toujouru 

II  étoît  bien  jufte  qu'en  célébrant 
rhumanité  de  Léopold ,  le  ÏPocte  n'oo* 
bliât  pas  le  Prince  qui  a  propofé  le 
fu/et  &  le  prix,  &  qtti,  par-la,  s'eft 
aflbcié  en  qudque  forte ,  à  la  gloire 
du  Dixc  de  BrunfHnck  ;  mais  M.  NoH 
me  paroît  avoir  amené  cet  éloge  vers 
la  fin  de  fon  Ode  ^  d*une  manière  peu 
mturelle.  Sa  dernièreftcopheeft  rem;^r* 
quabte  par  le  ver^  qui  la  termine  : 

Suc  ces  bords  y  poor  rasvir  à.  Tonde  mutraée 
De  quelques  malheureux  robfcure  deAinée 
BruQfwick  finit   des    [ours   écoulés  fanf 

remords  , 
îl  sivoirpréparé  pendant  leur  court  paffige^ 

Chrétien,   héros  &  fage 
Par  trente  ans  de  vertus,  la  gloire  de  ik 

mort» 

Sur  ces  bords  eft  trop  élorgné  de 
finit  f es  jours.  Cette  Ode  offre  de  belles 
penfées  :  la  marché  en  eft  lyrique 
peaucoup^lUs  que  Te  ftyle  r  la  verliU- 


roît  annoncer  un  Auteur  peu  Q:î^rcé 
dans  ce  genre  de  travail  ;  il  y  a  quel- 
ques vers  dâfeâueux  &  cnal  cadendés^ 
tels  que  celui-ci  : 

Kofi  f  non  ,  vos  vet msfont  d^un  ufageplas 
dottx. 

Le  mètre  eft:bî«n  choilî.&pIus  con- 
^enable  à  la  tcitconâance  qua  celui 
djB  M.  T^rm£i;  c'jeft  le  tnênre  dont 
Malherbe  ?i  ià\t  u&ge -dans  Ces  tnagni- 
iiqites  fiaac^  ,  fur  le  néant  des  gran- 
deurs :humaiae&«;Sa:tndcdhea  qti^que 
chofe  de  lugubre. 

On  Vous  a  déjà  tnîs  fous  les  yieux , 
•Monfîeur ,  la  pièce  de  M,  Morvan^  qut 
a  obtenu  fa  fecoi^de  mention  ,  &  qut 
renferme  de  grandes  beautés» 

Il  n'a  point  été^t  tôention  de  M. 
Gingiienc  à  rÀcadçHue^^puîfquHn'a 
j)oint(concour.u,  mais  il  a  ]^sXuffrag«r 
du  public^Il  s'eft  égaré  fans  daute dans: 
fon  plan  ;  il  n'a  p3s  fçu  fe  renfermer 
dans  les  bornes  dufujet ,  &  il  a  violé 
le  précepte  fi  connu  ^Homce  t 

Jfecffmina  hUum  trojamm  prduur  4iè  ovth 


^  K  if  È^E    1787.  .«7 

panégyrique  de  X^eb/o/^,  d^ç^pp/er,  un 
tableau  de  çoute  fa  vie  ^  il  fu^foit  4e 

■  chanter  fon  dévouement  &.fa  njojrt 

'hérdïque.  ir  y  a  donc  dansIePocme 
de  M.  Guïnguenéy  des  longueuris  ,.d^9 
mutilités  9  des  chofes  foibles  ^  traî« 

pliantes  ^.^  même  de  mauvais  goût  : 
mais  par  combien  de»  beautés  ces  dé- 

.  ,/%i^^nQfc$t-iIs  pas.  couverts;?  compte- 
t*on  les  fautes  en  Poëfîe  ^  .un  trait  de 
géaîe  QXL  4e .  IwttOî^çt ,  nn -eft-il  ^^% 

j  prefé j;aj>le .  à  ,  .un  .o]iivr?ge .  tcalenxcnt 

régulier ,  où  Ton  n  apperçoit  pas  uoe 

étincelle  ^e  .talent  ?  ^ï  de  r^ox^s  les 

•^Pôëmes    composés    à    rhp.onopr   de 

Léopold  y  le  meilleur^ çft^  celui  ojà  iUy 

-*a*le  plus^^de  verve,  de  chaleui:  ,  de 
fenfibilité ,  d'images ,  en  un  mot ,  de 
PïQëfie  5i  M.  '  Qinp^em  doit  l'empor- 
ter fur  tp^s  fes  riy2Lux. 

Son  début  efl:  une  belle  période 
/poi^tique,  d'une  grande  &' antique 
ftruâure  : 

*^Si  dans  un  ^rang  obfcur  d'întrepîies  hu- 
mains 
$*oflfrant  pour  leurs  égaux   à  des  pé^Is 
cenaîas 


"Ont  pur  i^n  beau  trépas  illuftré  leur  inf-t 

moiré. 
Si  la  patrie  élève  au  temple  de  la  gloif^ 
Celui   qui   pour    défendre  un  Monarque 

adoré  , 
▼îftime  du  devoir»  à  la  mort  ç'eft  livr<  ; 
Quels  hommages ,  ^uels   vœux  »   queUe 
reconnoiflànce 
.  De  quels  marbres  publics  la  mt/ette  éfo* 
quence 
Sera  le  digne  prix  du  trépas  généreux 
l>'un  Prince  dévoué  pour  d'obfcurs  inal« 

heureux; 
'  Pour  ce  peuple  courbé  fous  le  poids  des 
mifères , 
Vulgaire  méprifé  par  des  Princes  Tul^ 
paires? 

.    Quelle  fraîcheur  ,    quelle  légèreté  , 
quelles  grâces  dans  les  vers  fuivans  : 

11  vieot  jeune  ^  charmant  »  dans  l'âge  de 

Terreur, 
Mais  d*un  tribut    honteux ,  il  affranchie 

foncœur, 
'KepouSant  lesppîfons  dont  cet  âge  s'enivre. 
Déjà  pour  la  fageâe  ilfe  hâtoic  de  vivrct 
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Aînfi  le  lys  At%  champs  n^  de»  pleurs  du 

matin  , 
Et  dont  les  vencs  du    foir  vont  tranchée 

le  deilin  » 
Fugitif  ornement  des  campagnes  fletirie», 
S*eniprefl[è^  de  briller  au  milieu  des  prai^ 

ries.' 

Il  marche  enrironné  des  heureux  qu'il  a 

faits  ; 
I«à>  de  jeunes  beautés  la  tiit  couronnée  « 
Vont  parer  de  fes  dons  lesautels  d'hymenée^ 
Ici  ,  d'heureux  enfans  libres  par  fa  bonté» 
Bu  joug  de  l'ignorance  &  de  la  pauvreté  , 
Croifiènt    jeunes  rivaux  fous  des  palmes 

naidantes , 
Et  fon  nom  réjouit  leurs  bouches  iffinOi^ 

centes* 

Aucufi  des  cbncurrens  ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  M,  de  Moryan ,  n*a  peint 
'9Vec autant  de  force,  de  chaleur  &  de 
vérité,  le  débordement  de  TOder,  2c 
le  défaftre  qu'il  a  câufé  : 

Au  fouffle  du  printemps  les  aeiges  écoulées 
Tombent  du  haut  des  moms ,  roulent  dana 
les  vallées  i 
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'Les  fleuves  déthatnés  /ufqaes  a<i  fein  i^ 

mers, 
traînent-en  muf  muranf  les  débris  de  leurs 

fers. 
^L*Elbe  à  coups  redoublés ,  infùlte  fon  ri« 

*vage, 

L*Oder  qui  tant  de  fois  a  fîgnalé  fa  rage  « 

L'Oderhors  de  fon  lits*dlance  avec  fureur, 

^îl  aiEège Francfort ,  y  fépand  la  terreur. 

Et  va  de   noirs  glaçons   armant  Ta  têct 

oblique  , 
'Fleuve  fdditieux  attaquer  la'  bàltlque* 


^Tel  Se  moios  défiftreux  aux  campagim 

d'Enoa, 
"Coiïroitnn-  feu  liquide  éehapf^é  de  fEtna , 
Ou  telle  bouillonnak  fur  les  mûrs  'd^ei*a« 

•   cWe,' 
.Du  Véfuve  en.  fureur  la  lave:amQncel4f* 
JfCs  .ciçojrçns  errants.,  •  &gînft.,  îéjj^rAi^ 
j9e.  l^oeilchercheotjQttrs «toits. &  fie  Jcs 

trouvent  pk$«. 
L*un  fur  les  monts  voîfîiis jgr^vii&ic.avcc 

peine, 
Il  retombe  accablé  d'un  fardeau  qui  Tsa* 

îraîne; 


CTn  autr#  de  Son  p^e  en  yaîa  preffe  iei 

pas  ; 
l^uia?e   enlève   une  époufe,  &  Téponfe: 

Serre  un  4oux   fruît  d'hymen  à  peine  ^' 
fonauroce,  , 

Et  ne  craint  que  pour  lui  ce  ^^M^g^/  <^tt*il 

^Une  qualité  précîeufe  qui  dîftîngye  . 
Touvrag^  de  M.  Ginguené ,  &  qu'on 
cherche  en  vain  dans  la  plupart  de 
eêux  qm   ont  traité  le  mêrhe  fûi'èt, 
p*eft    l'intérêt  ,  la  fenfîbïlité;  If  eft 
bien  étonnant  que  la  léduredetânt 
dKWès  &^d^ 'Fdëmèj  fur  un'fehâuffi 
touchant ,  au(H  attendriflànt  par  lu^- 
piéme  ,  nWcite  dans  4'amid  aucune  * 
émotion;  le  fimple  t&ittiaTO:laé?^ï* 
rèr^.:,  eft  :  plus  îintéxeflant'.;  ^c-eft.  4a  r- 
faute  é^s  Poètes,  qui  p'Qntpî^s  £çu 
Ie.'p.ekidre,^  En .  Iirant4e  Poëme  de  Me 
Ginguené\   on  s*embarquç  avec  Léo^ 
/^o4/;oo.partag«  fes  périls ,  on  efpére,  . 
on  tremble  pour  fes  jours  ,  on    le 
voit  périr ,  on  partage  la  doîîléur^âc 
laJcanJ[l^ma(^pubUquo^fia^t^ 
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toutes  lès  paflîons  dont  les  fpeâateuf^ 
de  ce  tragique  événement  ont  dà  être 
agités  :  voUâ  quel  eft  effèntiellenient 
le  privilège  de  la  PoëHe  &  le  talent 
du  Poëte.. 

«  Arrêtez ,   arrêtez  ,  Prince  trop  géné^ 

»  reux , 
•  Ecoutez  vos  enfans  ^  contérvez^vous  pouf 

-  »  eux  ; 
»  Ah  !  lai^ez-nous  du  ciel  épuifer  la  co« 

»  1ère, 
«i*Ec  qu*elle  épargne  au  moins  une  tête  G, 
>    .     »  chère  î  » 

Atnfi  ie  fupplioit  tout  un  peuple  à  genoux* 
Mais  lui  ;  «  Ne  fuis»je  pas  un  homme  âinfi 

.    a»  que  vous  ? 
è  JLes  malheureux  font  là  :  j'entends^leut 

-   »  Toix  preflante  : 
n  Pjeut-être  môtt  nom  fort  de  leur  bouché 

»  mourante  : 
«  L'aurônt-ils  vainement  invoqué  ?  noii*.*^ 

•  11  dit; 
Et  déjà  fous  fon  poids  Tefquîf  tremble  6C 
gémit. 

m4  qui  peindra  ce  peupleiperdu  fur  l^ 
rive> 
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El  et  frémîilèment  d'une  foule  craintive  p 
%t  ce  cri  de  frayeur  dans  les  airs  élancé  p 
V^t  un  morne  fîLence  au(E-tôt  remplacé  ! 
L'éconnemenc  fe  joint  il»  la  reconnoiiïàncé  i 
L'a^nour  ^  la  terreur,  la  crainte  à  Tefpé- 

rance  : 
Tous  n'ont  qu'une  feule  âmes  &  Ton  voit  * 

tous  les  yeux 
Oi^  fixés  fur  le  gou^e  >  pu  portéi^  vers  Iqs 

cieux* 

fit  cependant  roguoit  la  nacelle  intré« 
pîde  : 
Elle  a  déjà  franchi  Tonde  l^plus  rapide  , 
Ce  centre  redoutable ,  où  les  flots  courrottf 

ces 
Koulpnt  en  fourbiljions  V^n  par  l'autre 

.  ,pre£rés* 
BRP  NswicK  déjà  triomphe ,  &  témoigna 

.   fa  joie 
Par  un  figne  éclatant  que  chacun  lui  îtM 

voie. 
Triomphe  paffager  !  fignes  vains  &  trom^ 

peurs  , 
gi^e  vont  fuîvrc  bientôt  les  larmes  8c  lU. 
-  pleurs l  • 


L^  barqae  du  rivage  eafinH>ft  approchée: 
Sous  le  voile- des  eâiiit  une  tïgt  cachée 
Lui  ^ôrfeTiti'<:ou^  fafal:  le  Frtnce  chaii« 

celant 
SetouÂe-j&îifattpw^  fe  i^elèvé  àPînflanr, 
£c  Ton  front  ra0ùré  (ouric  à  la  tempère  t 
MàU  d^ùn  fftulé  noueux  Te^uif  heortle  la 

tête  , 
Sébrifë ,  dîrparoîf...  LiaPÔlD  !  il  n'eft"" 

plus. 
C  fpeâacle  funefte!  6  regrets  fuperflus! 
Kfamain  frémit  :  ma  voix  s*éteint  j^  fi^Vu 

alarmes 
Et  îsa  douleur  &*ont  plus  d'organe^ue  met  ^ 
-     larmes.  ^ 

^  X'  apôfttophe  quîtetwftïe  le  PoShieV 
eft  un  morceau  vraiment  pathétll)t&  : 
elfecohtîent-^ur!  lîtogelndireft  tieî'àu* 
gufte  Prince  9  qui ,  plein  d*eothou« 
uaffliè  pé\xVh4r6iibM:d6  Léopoid^  a  ' 
excité  les  Poètes  François  à  le- celé- 
bïtiic  Cet  éloge  eft  fin  ,  4éUcat,  &  * 
plus  capable  qu'aucua  autre  de  ^atter 
le  jPriçc^jqHi  en  eft  l*pbjf  t  j  ^  Ift  4?^^^^? 
vers  fur-tout ,  eft  infiniment  heuireuxj 
&  fait  pour  être  retenu: 

Objei 


Objet  de  notre  amour  9  da  f«ijln  de  ceKe 

gloire  ^ 

^ù  ton  ame  refpire  ,  échappée  à  tes  fens  « 
Jette  fur'  nous  les  yeux  :  vois ,  comme 

un  pur  encens. 
Monter  du  genre^humaîn  les  regrets  & 

Thommage. 
p*autres  font  moiiibnhéç  au  printems  de 

leur  âge  4 
Mais  feulement  fameux  par  des  exploits 

iânglai^s , 
Ils  expirent ,  flétris  du  nom  de  Coni]tté« 

rans  : 
Ce  nom  répand  Teffroi  ;  le  tïen  charme 

flc  confolé. 
Tu  feras  de  laterre  Se  Fhonnear  &  l'idole  : 
Les  arts  qui  t*ônt  pleuré  »  les  aru  j  Tain« 

queurs  du  temps  » 
T*élèv«nt  à  l'envi  d'augufles  monumens» 
•  Des  Princes^à  îamais  tu  feras  le  modèle^  •  « 
lien  efty  qu*au récit  d'une  aâiohiî  belle ^ 
On  verjra  s'animer; du  feu  de  tes  Vertus^ 
£c  payer  à.  ton  nom  les  plus  nobles  tributs, 
▼eiîle  fur  eux  «du  haut   de  la  «élefte 

voâte  i 
Ah  !  qui  t' admise  ainfî  tHmiteroit  fans  doute« 


A   I 
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Tdl  cité',  AionHeur  •  beaucoup  ^ 
vers  de  cette  pièce  ,  parce  que 
n  ayant  ppipt  été  préfentée  à  TA^ça- 
àêtaie  F rançoife  ^  elle  étoit  moins 
connue, 

M*  de  Chenier  n*a  point  auffi  con- 
couru pour  le  prîx^;  maïs  îl  ne  s'eûpas 
difpcnlé  pour  cela  d'joffrir  à  la  vertu^ 
l^ommage  de  fon  talent  :  perfMadé 
que  les  récits  ne  font  pas  faits  pour 
rode,  il  a  paflK  légèrement  fur  Je 
fait ,  pour  s'abandonner  aux  idées  & 
aàx  OK^uvèmeas  «^u^  înfpfPe.  Feut* 
être  s*eft-il  trompé.  Si  TOde  «cra- 
Q0iuc<3  pft$  »  ^le  décrit;  &  une ;dd^ 
cription  éloquente  &  vivedw-drconf- 
tancesjde<:;&tte  T^iSik^  béro'iqu^  wtâé 
plus  întére(r3,i>të  que  desréfte%iooç* 
quelque  brillantes  qu'elles  foie^t;  voici 
quelques  ftrophes 'pleines  de  hardi^iTe 
&  d^énergie  ,  &  qui  ont  vraiment  la 
couleur  lyrique  : 

Lieffbc^là  C6S  ipEimpiMiiMwralkes  ^ 
Méwic  d«  rovgpttH  fouv«Ba4ft  y 
Ces  toribeuix  a^à  lerFsaiHveleS', 
Font  pleurer  le  marbre  de  raiNii 
Cm  purtamkies  iiîfoIwMi 
04  àotvKW  ivs  «mdb^  jf^gl^ttis 
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Oâj  'Mmters  et  8Afen%  ^ 
K^$  -àhtûés  ;  tyrans  c^lèbrei  ^ 
Ce  1^  îiàfis  ces  Pah»s  funèbres  » 
Ont  lâifle  des  mânes  -fiéiris. 

Apportez ,  ftijets  de  h,  Sf  rée^ 
lyçs  Tauriers  6c  des  étendartds  : 
Loin  de-ftifonke  klolftfrée  '^  ' 

Le  ,bfiill«iH  msîfo^e  des  arts  i  ' 
Sans  /afietHéiOBra.  f  lus -de  éharms  ; 
Verw» ,  xpLvn'téw.  ^via  de  larmes 
Dife  fa  mort  ic  vos  deufeurs  , 
Et  périfle  Je  tœanr  tym^ut , 
Qui  ^  i^cès  de  £1  cendre  héroïque  >♦ 
Paflèra^fMM  verfer  des  plears. 

Sans  faficjdUiiHraflus .de  charmts 
eft  un  vers  bien  foibfe^iheureufeïiient 
^u*ft  eft  couvert  ^ar   .ceux  qui    lis 
fj^èdent  &  ile  fuivent*  Cynique  eft- 
impropre,  floîque  eût  été  plus  conv^. 
aat4e« 

'    Quelle  ame  en  vertus  lî  féconde 
l^efifte  an  poKbn  At%  flattenr^s  ^ 
Le  berceau  des  maîtres  du  monde 
£ft  entouré  ds  corrupteurs*! 

Bij 


sS      i^ Année  Littéraire. 

Un  monjftre  ,-amî  de  taus  les  vices ,    ^  ^ 
Va  fecher  dans  ces  cœurs  novices  » 
La  bonté  qui  noof  vient  des  Dieux  , 
Et  flctrit  les  enfansdu  trône. 
Comme  ces  fruits  qu'avant  Tautômne^' 
Dévore  un  infeAè  odieux. 

On  a  vtt;des  Rois  exécrable?  , 
Ne  régnant  que  {lar  des  coinplots , 
Ivres  du  fang  des  mtférables , 
Dormir  au  bruit  de  leurs  fanglots  ; 
Ils  dormoient  fur  un  précipice  ^ 
Il  eit  venu  le  jour  propice: 
Qui  doit  être  enfin  leur  écueil;. 
Et  frappés  d'une  mort  affireufe  > 
Leur  mémoire  cadavéreufi^ 
-Va  s'abîmer  dans  le  cercueil/ 

UAuteur  déclare  ^veç  Torgùeil  du 
génie  ,  que  la  récompenf©  promife 
n'a  rien  qui  puiflô  Ifj  tenter  ;  &  par  le 
privilège  qu  ont  les  grands Toet^  ck 
fe  louer  eux-mêmes ,  il  ofe  fe  compa- 
rer à  Homère  &  a  Pindart,  Maisc'eft 
une   licence  poëtîque,   qui    ne  doit 
point  iFaîre  de  tort  à  la  mpdeftiç  (ij 
i* Auteur  :    .  ,  ^ 
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6  fyré  ,  iKe  fol»  phis  muette  , 
Tiens,  faîiîr  le  pfix  qui  t'eft  dû  : 
Qacl  prix  v^utf ,  aux  yeux  du  Poète , 
L*honneui*  de  chanter  la  veffù^ 
De  Tôr  nous  dédaignons  Tempire  » 
£c  tons  ces  chantres  qu^il  fnfpire , 
Ne  feiaonr  jamais  nbs  rivaux  : 

Amans    des  filles  de  mëiÊoire  y 

i 

Un  tféfor  tl'immortèlle  gloire  ;    / 
Voilà  le  prix  de  nos  travaux. 

Les  deux  premiers  yers  de  cette  ftron 
pht  font  vagues  ,  îfolfe^  &  fenablent 
ne  point  tenir  à  cejùx;  qui  fuivent  ;  . . 

'    •'        .        '    ■ 
'   Ce  Héros  de  là  bî'ehfàîfance  , 

Qui  dât  vivre  autant  que  Neftor^' 
21  périt  prefque  dès  Tenfance  , 
'  Ainfî  que  le  yainqueur^d'Heâor  t\      , 
DettirDieu  %  xeçfis  mes  {hommages  >    : 
J'irai  chaut er  ftfr  «iJes  rivages ,' 
Que  foa^  trépas^  v»  v  confactes.  ; 
.  J'irai  ;  ^de.  nouveaux .  Alexandres-  ] 
[    Siiyieironc  un  jour  à  tes  cendresV 
Les  vers  que  lu  dois  m'infpiref  • 
Biij 
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Là  ,  mes  amis,  kiadds  pro&itt, 
0>aroDslui  dreficc  dtsâncdrr 
Cotiroas  ;  fuivez^moi  >  ^oe  fe»  minet 
Entendent  nos  chants  îmmfofctl^^ 
Que  tousttUnUnt  laviâoÎM  ^ 
Que  ces  chants  faffcnt  notre  j^ire 
£c  *  réconnement  du  .Germain*  : 
KamenoDs  ce  McU  oA«  la  France  9. 
Parlesarn  &  par  r^lo^utncejr 
Régnoit.  du  Tage  aa  FoM-^utti:. 

Cette  firophe  eft  foible  précii&nent 
prce  qxic  PhyÇiCrbote  efi  trop,  fierté* 
F  Auteur  abafe  de  rentHqufialmc^lyfî 
riqiie.  Son  déKre  êd  trop  vrai  ;  &  lé 
délire  d'un  boa  Poftet  na.  doit  tafn^ 
être  qu'apparent*  On  r^iï^rque  dAP$ 
cette  Ode  5  une.  touche  très-^^âle  & 
très-vigouTetrfe  5Ud  rtyïe.audaçîeux, 
beaUcTHip  de  môtrvemeuc ,  une.  allure 
fièrr  H  mpià^.  fâtàst  M.  dç^  Çhém 
auroit  de  psSii^  fe  '^Mtne  fbr  plûfiièiirs 
endroits,.  ^  U  ne  confiée" jpàs^t^* 
Jours  da^^  foo  iHrtSk^^atki  dê-fâifoir 
èc  de  goâc  sfon:»tufiBr  e&dsits  fofai- 
nelfe.  J[L  e(l  Âut^^^  d'uii<&  Tragî^iie 
d*//;5je/7zife;  ^j^mallieufeufe  il  eftyrai, 
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au  Théâtre  ,  inaj[^  rempllje  de  boaux 
ver^  9  de  fentlmens  vraxs  &  natuuceU^ 
Se  qui  anoopcÊ  beaucoup  de  t^Um. 

Quoique  les.  Auteurs  dont  il  me 
tefte  à  vous  entretenir^  Môniîeur , 
Ibîent  fort  inférieursi  à  ceux  dont, je 
viens  de  pa^rler ^  j.e  ne  leur  appHquf- 
lai  point  ce  vers  de  Cinaa  i 

I«e  reite  ne  raut  pas  f hoonei^   cTfttte 
sommé* 

Sf  qtxelctnes-ùns  n«  méritent  pas  lùi 
wng  diftingué  parmi  leîboiis  Poètes  ^ 
Yts  ont  ^oît  à  notre  effitne  &  à  aot 
iSo^es ,  en  qualité  de  b'on$  citoyens 
'&  d*a<nis  de  rhnmafnîré;  il  eft  permis , 
if  eft  fouable  de  &lre  fur  uti  fujet  u 
ttîtéfeflTâflt  potir  tous  tes  hommes , 
inénte  de  vers  médit)Cfes/ 

Quelques-uns  d*«ntr*èux  péhetrei 
ife  ce  gtand  princrpe  que  Ta  fîâioa 
efl  Famé  de  là  Poënî^,  ônteflayé  d'in- 
venter urte  fabtermals  notre  reîigîohj 
nos  moeucs  ,  notre  goût  répugnent  u 
fort  au  merveilleux  ,  qu*it  cft  prefque 
împoflible  aujt>u*i:d1iai  ^d^attacher  & 
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ie  plaire.'  par  un  pareil^  moyen:  :  If 
faut  convenir  auffi  que  rimartnation 
tle  nos  Poètes  lésa  fort  mal  fcrtris,  . 
'  Par  exemple ,  dans  îé  Poëme  de 
^J}om  de  Vienne  ,  la  mort  joue  un 
•auffi  grand  rôle  que  te  diable  dans  le 
faradis  perdu.  La  mort  en  veut  à 
'Léopold'y  qui  lui  arrache  fouvent  plu- 
iieurs  visâmes.  Ijer  miniftre  de  ûi 
ven|;eance  eft  la  Renommée  ,.  qui  ré- 
pand partout  là  nouvelle  du  défaille 
caufé  par  rOder,&  donne  occafioti 
à^téopold  à^  voler  au  fecours  dçs 
îhfortunéa  qui  périflent  :  le  Prince 
b*efl;  pas  plutôt  entré  d^ns  la  ha<»lle 
itatale  ,  qîie  la  mort  lève  fa  faux  po)iç 
le  frapper;  mais  elle efl:  défarniéepac 
un  de  les.  regards  y  &  s'indigne  de  fe 
trouver  fenlîble  à  la  pitié  ^  &C*  On 
Yoît  qu^une  pareille  ffaion',  revêtue 
inéaie.  des  plus  beaux^  vers  ,  feroic 
encore  fort  înfîpide  ;  le  fliyle  de 
bomde  Vienne  eft  aflèi  naturel  j^affez 
coulant  ,  mais  fans  coloris  te  fans 
forcée. 

UAbbé^o/AVr  paroît  plus:  exercé 
dans  Tart  des  vers  ;   mais  il  a  ùnè 


abandaÊEtcd  ftérile  capable  d'etouflfer  les' 
jçneilleures  idées  ;  il  m  (ç^h  point 
s'arrêter,  &  quoiqu'il  y  ait  de  bcaax 
traits  dans  fa  pièce,  ^Is  ne  produifent 
aucun  effet,  parce  qlilÉs  font  noyés 
dans  un  déluge  de  'nwts*  Î!  a.  âuffi. 
employé  la  fiûian.  Il  fuppofe  que 
rÈtre-Suprême  promène  tes  regard^ 
far  la  terre ,  &  qu'irrité  des  crimes' 
îles  hommes,  il  veut  enlever-du  milieu* 
d'eux ,  Leopold.  dont  ils  ne  (brtt'  pas 
dignes  ,  pdurrlui  ^donner  dand  lé  Ciel 
la  place  que  méritent  fes  vertus, 

.M,  Jiiouffe  àpuifé  dans-  l'ancienne 
thytltologie   :   iL  perfonnîfie  l^OJ^r, 
comme  Boileau  a  petfonnifié  le  Rhin  ; 
il  lui  donne .  même   le  talent  de  lire- 
dans  Tavcnir,  à  Texenople  A^Horace  ,* 
qui   a  faSt.  de,A&n&   un   Prophète;' 
ÏOd^r  annonce  donc  à  fes  Nayades  , 
que  Leopold  doit  .^érîr  dans  les  Afi%  ; 
viôime  de  fon  humanité;  une  Nymphe* 
Bommée  Nemtné^  touchée  de  compaf-* 
^on  ,  veutfauver  la  vie  auPrînce  ;  elle 
prend  les  traits  dlun^  dei-cesjeuÀes 
gensjiQurlefqtiels  Liepoldzvtntionàé 
noe  Ecole  MiUtatrê^^A;  la  faveur  de  ce^ 
déguifemeot^  elle  Tavertit  m  termes 
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éoîg4Qnatk)Qes^ilu  dat^(âr  4^1  leflfterkacc;. 
&  l'invite  à  s*y  d^-ober*  Les  vers  de 
M.  Rioujfe  font  aâea.  bieâ  tooicKài  y 
mais  rhacmoBie  n\9tt  eft  point  variéev 
&  Us  f»ûgueât.  par  Ir^t»- .unifonnsto^^ 
Sa  pièce  eft  toraibée^  .par  .qaerlcpireS) 
idées  keiureuresi/uii  kbivévolurioa  <^ 
^'eft  opérfte  diDé  le  Nord»  autrefois  lé 
le  ceaire  de  la  biarbaide  ,  6c  brkBaoït 
'4u]ourdfhui^  de  Vécht  des  taléns^ 
des  vertus  &  ^9  airts». . 

La£amiIle«de9:J9n/àthc  fecontefrta 
pas  de  dfMifîer  9  ja  typpgrapine  de^ 
j^BpFiFpeUt'S:x;éJJèbf  es  »-dIé  doànc  àÀtCi 
à  la  Litt^atwe'de^  Pbëtçs^  pieqN 
être  mérît^rom  u»  jonr  kunâne  céi^ 
brké*  Deux  fières  èe  ce  nom  ïànt 
centrés  ëtllioë^  fltaîs  Firmia  Diiht  ^  la 
cadet  dans  la  fotiété»:  eft  r^iaé  au 
Ps^nafle^Ca  vèrSficaiioiiinVpBra  pTusi 
^r|Bf ,  plus  élégante) &inîeQ^cadencé«i 
fuë  *€elk*  de  fon  frère»  Mr.  Noogaret  m 
nous  a  prefqufe  doiine  qii9  &  la  piofe 
r^fâée«  M»  Vtmts^i.  plus  de  poëfie^ 
vfum^  fowyent.lei  foût  Jto'VSi^^Mn 
Ibî  man({iiwt  y.  fts'  il:  eft  pluv  bnaiYt 
qp^.  pQëtîtiâe;;  :.  teâe*  eii  erio^ancreir 
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Au  Mu  At  iks  gtottts  profondes     ' 
L'Oder  fe  meut ,  «'ecfte  par  bonds 
Répand  H  terreu^  de  fes  ondes 
Et  devance  les  aquilons  , 
Eiî  torrent  fondant  fur  la  plaine 
'  Des  hameaux  que  fon  tho€  entraîne  ,. 
I!  baç  ceux  qu'y  dV  pas  converti.; 
Ses  noirs  flots  roulent  fafts  liTage») 
Et  fur^ces  malhejufettfes  plagies  ' 
Etendent  Tempitô 4e9  akëns.  l  \  :  ,.  i 

L'Ode  de.  M.  .  Grambtrt .  prfra  de 
l*harm(5riîê ,  delà  grâce ;»du  .(èq'timeut , 
é^s  imagés  :  elle  ânnônte  dû  talent  ; 
inais  TAotéut  nùu;S'ap(>i'efi(î  cjViteft 
jeuiliî  ^  il  a  lès  défttits  de  top  îge  : 
point yiè  plan,  p&im  (fénftmfile ,  j)às 
aflèz  ûe  jiiftefie  .&  de  .çorreôÎQïi  ; 
quelques  traits  tiazardès  ,  tel&  que. 
ce!ui-di  V  pour  dire  que^Léopold,  pe. 
Voit  dans  çôuxqu-il  entreprend  de' 
fecoTJirir  /  que  des  honixnes,  .ô^  des 
homn^es  inalheurvux  ; 

•  'fk  fant  htmiraes  i  ce  font  àéi.  fi&tei  ; 
"lïs  Ydnt  périt  ,  ce  pnt  des  JÔieuxl, 

-P0u»  d^ner  ùneiéee  du-  gé«ie^  -6c 
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de  la  manière  de  cet  Auteur  \  ({uF 
promet  beaucoup ,  je  citerai  feulement 
cette ftrophe,  où.,  par  une  ingémeufe 
Gomparaifon  ,  il  relève,  la  bonté  avec 
laquelle  Uppold  (ourageoit  dans  leur 
misère,  ^es  citoyens  les  plus  obfçursi 

Telle  on  voit  utie  fburce  pure  > 
L'honneur  d'un  fupetbe  coteau  » 
Au  fond'  d'une  vallée  obfcure  y- 
Forcer  le  tribut  de^fon  eau  ; 
JLà  ,Xes  âôcs.éintti5.dé  tendreflc  y, 
"  Baignent  indigente -'vaeillefEb  y 
Bu  tilleul  penciié;  fiirfon  lit  ;. 
Là  )  par  fon  heuréufe  îiiflueDce- 
Des  arbufles  l'aimable  enfance  ae 
Sous  l-«dl  des  Grâces  t'embellit», 

La  iWle.  Guîch'elin  ,  agee  /deonze- 
^nSj,  fille  du  Geur  Guichelià ,  maître 
menuifier  à  Vërfailles.,  a  r/fpandù  auffi 
de  fes  maibs  enfantines ,  quelques^  fleurs 
fiir  le  tombeau  de  thpold  :  fa  pièce 
très-foiblement  écHte ,  mais  dont  là 
Ycriî^cation  c&  douce  &  facile  ,  doit: 
étria  regardée  comme  un  prodige  pat 
«apport  a  l'âge  &  au  fexe  de.rAuteur.. 

t?ej[t.peut-êû:e.yous  garler  uOv  ^ 


■A  H  2f:  Â  E    rjBT*\      37 

tard  ,  Monfieur^  de  ces  dififërentef 
produâions ,  dont  on  ne  parle  déjà 
plus.  J*at  voulu  raflrenibler&  con»parei^ 
les  opinions  ;  recueillir  &  pefer  Ie& 
ûif&ages  ;.,&  je  vous  donne, ici,  non 
mon  jugement  »  mais,  celui  dû  public^ 

Je  (ùis,  &c.    : 
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:     L  E  T  T  R  Ê     IL 

Traité   de  VAfitonomU    Inâicnnt  $ 

Orientale  ,  ouvrage  qui  petit  fervir 

de  fuite  à  VHiftoire  3e  VAflrofiomit 

ancienne  ;  par  M^  Baiîly  ,  _  Gard$ 

honoraire  des  Tableaux  du  Roi,  Vun 

des  Quar^^ut^deT^Académie-Françsiff^ 

deVAcadimhRoyakdùJnfçripmns 

&  Bt(/es  "  Leitres  ,    de   {(elle   des 

Sciences^  de  TlîtJUtutde  Boutùgntt 

des  Académies  de  S tockolm  ^deHarleiïi 

&  de  Padoue  y    de  la  Société  d(S 

Antiquités  de  Cajfel  ,   6*<:.  &c.  A 

Taris ^  chc:(ïiih\xx^t aîné ^  Libiairtf 

rue  Serpente  ,  hôtel  Ferrandy  N?.  6. 

%  voL  în--^^. 
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A  N  D  I  s  que  Tambîtion  i&  la 
cupidité  envoyojent  les  Européen^ 
dans  rinde,  pour  faire  le  Commerce 


>la  poîrite   d€r:ré^',  qall»  ftx*èt<i 

ç>im)ient  fans  peine  &  ùtns  gloire  ^ 

les  %hes   &  cSémfiés  Indieni)  Si 

qu'ils  fe  matfiàpriÂene  cntr'eux-  dani 

ces  vaftcs  &\bell^sbtontrécs^,  pm^  fe' 

4ifp»ter   k^    phii  :  wcbn    étabUflfe- 

mens,  raqiotirdésifcîôtyces^te  desidé-- 

couverte  sf  y;  feifoit  pdTer  «i  iftéme 

temps  quelques  Jiofluotfs  curieux  otÈ 

phHofophe»^  qui"  ctefcbaïent  às*inP 

truire  des  candlorîfrances  &:  des  m<Birr^ 

*«  ces  peuples  le  pfcis  îmd'efi*»€nften< 

polices  ,  ^  airffi*  fe  fbas.  ddgénéi^s  , 

^ui  foietrt  fer  3a  teJie.  Oîf  fçait  '  q^nè 

fythagore  âfta  die  &pn«f  au  Gaôgê  ^ 

pour  appifôrKlre  h;  Géométrie ,  il  y  a 

environ  deux  mille  cjnxjcensfa^sî  Or, 

««ftaifî^ent  Pythagort  n Wfôît  pa^ 

entrepris  mi  fi  loû^  voyac^  ,  fi  là 

îépûta.tion  de  la  fciencd  des  Érâ<<4 

inanés  n'avoît  été  dès  k>ng  -  temp^ 

établie  de  proche  en  proche  en  Europej, 

&  fi  pluheurs  Voyageurs  n'âvoient 

^ià  enfcigné  la  route.  Zorùàfireyéioi^ 

*H^  avant  Pytbag&rt.X}n  fçâvant  Vo^as- 

gcuriîoirsifsûre  quil  a  vu  léufs  nomi 

conûfçîés  dans  les^'Aônaies  desBrac-^ 
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mânes,  à  h  fuite  dés  .'noms  de^^utref 
difciples  venus  à  Técole  de  Bénarii^ 
iur  la  frontière  feptentrionale  du  Ben« 
gale*  lis  ont  auffi  dans  leurs  regiftrê# 
le  n<Hn  HiAttxanà^c  \  màisr  il  eft*  parmi 
les  deflruâeurs'y  tout .  grand  homiAe' 
qu'il  étoitr  M^  h  Gemil  ,  fçavant 
Aftrononae  9  qui  a  deàieuré  quelque» 
temps  à  Pondichéri ,  dit  qu'il  a  été* 
étonné  de  la  promptitude  avec  laquefte 
tes  Brames  (aifoient  eh  &  préfence  ^\es 
plus  longs  calcuFs.  aflronomiques.  If 
avoue  qu'ils  cohnoUIenr  la  précedtbn' 
âes  équinoxësde  temps  inunémoriâi^  \V 
eft  convaincu  que  les  fciences  font 
beaucoup  plus  anciennes^  dans  l'Inde 
qu'à  la  Chine  même,  oirles  plus  vieux 
snonumensr  du  cabinet  des  Antiqiies 
de  l'Empereur,  étoierii  Indiens,  Ce- 
pejndant  il  n'a  vu  que  4nelquesBraine$ 
eu  Tanj^our  /Vers  Bondîcheri  ;?il  n'a 
point  pénétré  ,  comme  -  quelques 
fçavans  Anglois ,  &.' entra iitnss,  M. 
ilolwdly  jufqu'àBénar&  ;  il  n'a  point 
vu  ces  aincien^  EVres  que  Ùs.Btames 
modernes  cachent  foigneùfement  aux 
étrangers,  &  à  quiconque  n*eft  pai 
»ûtié  à  leurs  myflères.  M»  Holwdl» 
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^fXk  avoit  étu£é  leur  langue  facrée  <1« 
&anfcnt  9  &  q^ui  a  traduit  quelques* 
UD3:  de  leurs  livres^  afsûre  que  les 
Brames  ont  conferyé  ces  livres  d^*- 
puis  près  de  cinq  mille  années* ,  le^ 
qtLieis  prouvent  une  longue  fuite  d? 
Êécles  précédens»  Dans  iatraduâioD 
du  Shafia  y  oavoit  au  premier  article^ 
cette  belle  inâruâion  fijr  le  fouyeraia 
Etre  :  ce  Dieu  eft  celui  qui  fut  tour 
»  jours  :  il  créa  tout  ce  qui  eft,  Un« 
»  (phère  parfaite  ^  fans  commençemeni: 
»  ni  fin  9  eft  fa  foible  image.  Dieu 
.9»  antme  &  gouverne  toute  la  création 
>  par  la  providence  générale  de  fer 
»,  principes  éternels  &  invariables,  N« 
^  {bjide  point  la  nature  de  Texiftencç 
»  iïe  celui  qui  fu^  toujours  ;  .cette  rer 
s»  cherche  eA  yaine    &  crimiHeUe  ; 
«  c'teft  aifez  q.ue  ^  jour  par  jour ,    éç 
»•  nuit  par  nuit ,  fes  ouvrages  t^annony 
»  cent  iâ.  fageâe  ^  fa  puiflance  &  f$ 
»  miférlçorde.  Tâche  d'en  profiter  »?^ 
M.  à  Çerïtil  ne  çroyoit,  point  à  la 
Chronologie  des  Indiens  ;  il  la  trouvoiit 
prodigieulemeht  exagérée.  M.  Bailly^ 
dans  la  féconde  partie  de  fon  Diicpurs 
iJfréiiminÂire^  ei^plique  très*amplemeni; 
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H  maDîèrè  àûM  il&ut  féUfeiKlre»  I^ 
to^ns  cofi^K€flt '^•afye  ^«$  >  écNft 
t»  durée  eft  de  qmtrt  mMlofi»  troit  v 
«eus  vingt  milk  an».  Mr  J^ri^praniw 
iim  la  ferurcede  t^etvittr  ^fit^Tâ^vimr. 
«lat  etvcfen^u  ceqvelel  I^iKlien^  ^^«^ 
kMnr  année  ,  on^Téroïtilk^  ^  d«^  ICMN 
f«a«  <^  teitifïs.  ^«ri^ï^i^  dif  IbrlMt^ 
kment  qiie  Jes  aiici^M  ont  èomfR^ 
des  joinrs  four  àe$  annéee  ,  &  4t  cte 
en  preuve  -,  fexetople  dr  Fulcéàfr-^ 
que  les  Egyptiens  .  ont  Êyf  régnet 
44]^7  ans  ,  c'eftà  dire ,  44-77  îoof^i 
qui-  font  dousfe-ans  tt^oîs  moii^  &  lefK 
jours*  Il  Y  aYoît  auffi  des  aiinées^im. 
irévolutions  de  £f  jours  ^  d'un^  ^loioîs  « 
<de  deux  mok^  de  fix  mor^.Ofi  tKHive 
chez  les  Inc^ns  pfefque  toMe^  les 
mdures  du  temps  &  les  diâifmyM 
Année»  qsui  ont  été  en  uAige  dam  Taitr 
tiquké.  Les  quatre  âges  d<^s^  F<i£^f '» 
en  oblènrant  que,  la  durée  du  demer 
qui  nVft  point  révoitt^  eft^xée  par 
prédiâion ,  au  lieu  d^embnifler  quatre 
millions  trois  cens  vint  «npille  années, 
feront  donc  réduits  à  douze  mille  ans; 
fc  cet  intervalle  i  encore  exagei-é,  fe 
trouve  jrefT^fé  àzm  idest  borne»  pki 


n&fosmaibler.  Mm' tontes  c«sr  expti- 
cations  fbat-eltes  bien  ftiftcs  fir  bîei» 

*  Les  Indiens  difeitt  qut  chacun  d^ 

leur  âge  a  Uni  par  utt  d^tuge ,  &  ilsdm* 

^rent  par  eofifi&quent  en  coitip^év  erois.- 

Gfaacan  de  tes  déluges  a  été  imWerfel^ 

&  Bicu  a  opéré  une  nouvelle  créatidn^ 

Cette  tradition  efir  conforme  à  ce  qoe^ 

jrapporte  Héfixidâ  dsins  ion  Poëme  de» 

€UiVr€s  &  dts  }our$.  Jhpiiér  créa  & 

détruifit  focceffiveitiem' qaatre  racea^ 

d*honmies  ,  qur  font  les  quatre  âge^ 

d^oc  ,  d*afg««,  d*air^ï^  &  de  fer  ;  cé^ 

hoi^mes  font  tcmjt^ulr»  p\m  méchaM 

ks:  uns  qtiè  J^dDIreli^*  ijes^- I^diens^ 

Ont  auffi  cetle  fabk  drk  A^énératkxfT 

de  rei^èee  iHHnaitie.  La  l^itu^  ^  repré* 

ieiftée  par  xtne  Hxf^y  fe  fenèît  fef 

qtiatre  pieds  éans  le  premier  6ge$ 

éRa-ea  a  pèi^d«i  m  à  chaque  &gé ,  Sd 

ne  &  tkât  plus  au)durd%uî  que  fuif 

m  pi^,  C^s  quatre  pieds  étment  ht 

mérité ,  le  repeinftir  9  ta  charité  &  Tawi^' 

mené.  A  la  firî  dû  pémiet  âge^  elle 

a  perdu  là  vérité';  mns  le i^cë^d,  le 

«peniîr  a  ceffi  j  la  charité  i^eft  étfeînte 

jNee  le  t^aifièmes  U  fae  jreâe  pfas  qu« 
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Paumone»  qui  n*eft  qu'une  partie' 3©* 
lachaôté,  mais^qui^  au  milieu  dé  J»' 
corruption  ,  retrace  encore  quelqùc- 
«mbre  dés  vertus  qui  D'exiftentplus;  J 
.  Sans  adopter  la  Ghronalogie  desf 
Indiens^  ihparoît  qu'aucun  peuple 
ptiftant  ne  remonte  fi  haut  dans  Pao-' 
t^quit^.  La  Natrou  Indienne  dcât .  lit 
duréa^  de  fa  longue  exîAehée  àrindc^' 
lence  q^i'elle  a  çonttaâéè  dansles^i 
climats  du  midi»  Comm&elle  n'a  jamaî^ 
fe;it  de  réfîftarft:e,'elle  n'a  ji^jtiaisiétédi 
détruite ,  ni  difperfée;  elle  /eft  fôu^ 
inife  fans  quittai  fes  jnçeur$  ^  fans-  Cé^ 
^érang^  de;  fejm(ages  >  im$  (^  Àiâer 
aux  conqy^jrans.  JEl^  ^  ce  q&%Ueaî 
été>  gardant^ ce  qu'elle  a,  n*envknt 
point  ce.  qu€^  |es^  autres  pofsèdeîit*,  flt 
voyant  ay^c  indiffé^nce  ,  avcc^  dé^ 
dainintâmjs^^nps  liyreâ^,  8c  nos  inft^ 
menS)  &  nos  conlnoifTanées.  Ceft  pac 
CjBtte  obfljbati^n  ^ji'elle  ag^xié ,  Se  {», 
traditions,  .&  les. fcieoces'  doînC  elter 
ëtoit  dépofiÊaire;  Ghtt  parc^  que  les- 
Indiens  K>ntanclens  fm^  la  terre ,  qu  ils; 
ont  eu  le  temps  de  ]$erfeâionnet 
CAfironomie  ;  &  c'eft  parce  que  leur 
Aibrouomie  ^ft  perfeâionnçe ,.  qu'iU 


^^  N  N  È  E    itSj.        4y 

3Rmt  dvîdeïninent  un  des  plus  anciens 
•peuples  du  monde.  Ce  raîfonnement 
-<ie*M.  5iz///y  n'eft  pas  bienx:onclùaht; 
c:ar  nous  ayons  certainement  de  très- 
grands  Aftronomes  ,  &  TAttronomie 
rfeft  cultivée  parmi  nous  que  depuis 
quelques  .fiècles. 

ce  II  fe  préfente  une  queftion  «  dit 
M»  Bailly^  c*eft  de  fçavoir  (î*  cette 
Aftrpnomie  des  Indiens  n*a  pak  été 
empruntée   des  Egyptiens  ,  à   qui 
Ciceron  attribue  la  découverte  du  mou^ 
,vementde?^(aw/5  &  de  3f<sra//e  autour 
du  Soleil .  •  •  •  Nous  répondons  que 
TAftronomie  Egyptienne,  qui  notis 
efl:  j^arvenue ,  fe^^orne  à  Tart  d'orientée 
les  ^"fices  ,  &  à  la  connolflTance  de 
la  durée  d^  Tannée  de  jôy  jours  ?•  Ces 
coirnoîi&nces  étoient  utiles  &  impor- 
'tîntes  pour  les  Grecs  ,  encore  fîus 
Jgn/yransqvLC  les  Egyptiens.  Les  élèves 

'ont  loué  leyrs  maîtres Nous 

dirons  que  fi  les  Egyptiens  ont  laiCK 
une  grande  réputation  ,  les  Indiens 
X5nt  coftfervé  des  monument;  Quan<J 
on  nous  montreroît  TAfironomie  In- 
cîienrve  iofcrite  fur  les  colonnes 
Hcf JEgypte  ,  nous  oppoferions  les  ma^ 
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nufcrîts  dont  Its  Indiens  font  poflèt^ 
.  feurs  ;  &  ce  fer^oît  un  ^and  proc^' 
a  juger  9  que  de  fi^avoir  lec^el  é$^ 
deux  peuples  eft  noventeur.  S*I1  y  ^ 
eu  réellemeot  en  Egypte  une  A&rc^ 
iBÎe  Inventée  parles  Égyptiens^  pouçf 
quoi  Ptohmée  ne  nous  en  a-t*il  paî 
parlé?  Pourquoi  n*a-t-îl  cité  auçuà 
réfultat  9  ni  empJoY^  aucune  dét«»* 
muiatlon?  Fouriiuoi  ne  cite  t-Il  qa^ 
des  Ghaldéens  ,  &  n'en^iploye-t-il  q^ 
leurs  périodes ,  leurs  élemens  &  lemf 
obfcrvatîons^îCetteAfironoraieJEgygi 
tienne  y  ignorée  de   Ptoloméc ,  qsl  1 
yivpit  en  l^y^ite^  nej)eut  être  auw 
neoient  «comme  des  JEuropéens  mo- 
dernes* •  *  * . .  Nou5  ci-oyons  que  1» 
ImEens  font  bvenleurs  >  que  leucs 
déterminations  ibntorlginales  &  pnfes 
fui;  la  nature  ;  {»fce  Qu'elles  ne  ter 
fenïblent  point  à  celles  des  Aflxoao- 
niiôs'  étrangères  ;  parce  qu'elles  ié*' 
préfentent  Tctat  du  Qel  au  mosbeat 
à^  l'époque  <^ue  liss  Indiens  ont  éta^ 
bile,  •  .  ♦ .  Il  y  avoît  ^n  A/îo  de$ 
traditions  répandues  ,   peut-être  it% 
i^opîes   manufcrîtes  plui   ou  moîrs 
complettes  des   Tables   Indiuines , 
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QÙ  k3  Cbaldé€o$  avoîont  puifS  ces 
<;oniq.oi(îancci5.  Da  peut  crcorç   que 
tes  Qreçs  d'A^lexandik  ont  profité  de 
çe$  H^ruâiops  ;  &  en  rapprochant 
lçur$  déCQraiînati^ns   de  celles   'des 
Indiens ,  on  peut  retrouver  d^s  traces 
4fi.la  communîcaùon*  Ariftoj'^c  eH 
un.  d^s  premiers  &  des  plus  célàbresi 
Aûf onocnçs.  de  Técole  d  Alexajxdrie  ; 
on  lui  attrlbus  les  opinions  Us  plus 
faines  ,  les  plus  graiides  décoijvertes 
&  les  mefures  les  plus  délicates.  II 
avait  en  efiet ,  l'opinion  Ja  plus  jufte 
de  la  diftance  infinie  des  étoilei  ;  il 
plaçoit  le  foleil  au  centre  du  monde  ; 
il  a  donné  une  méthode  trcs-ingénieufe 
pour  eftimer  le  rapport  de  la  diftance 
du  foleil  à  la  lune  ;  il  ayoit  mefuré 
affez  exadement  la  diftance  de  la  lune 
à  la  terre;  il  a  auflt  mefuré  le  ci  imètre 
du  foleiU  Voilà  des  progrès  bien  ra*- 
pides    &    bien   étonnans   pour   des 
coromençans  !    Il   faut  fç   rappeller 
€\\x  Arijiarquc    n*avoit   derrière  lui  v 
<\}xAnfiiUc  &    Timockaris  ,   &  qu'il 
|i*y  avoit  pas  un  demi  fiède  que  i'ccole 
d'Alexandrie  étoit  établie ,  &c.  » 
l^a  nature  d$  ce  Journal  ne  nous 
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permet  point  d'entrer  dans  tous  la 
calculs  aftronomiques  ,  fur  lefquds 
M.  Bdlly  fe   fonde  pour   prouver 

Sue  les  Egyptiens»  &  enfuîte Técole 
'Alexandrie ,  ont  été  les  imîtateuri 
des  Indiens.  Nous  ne  doutons^ 
que  des  fçavans  en  ce  genre,  ne 
trouvent  des  réponfes  à  tes  raifoii* 
nemens  ;  mais  on  aura  bien  de  la  peioe 
àiui  ôter  fon  amour  &  fa  prédileiS^ 
px^ur  fes  chers  Indiens» 

Je  fuis  ,  &c# 


L'ANNÉE 

LIT  T  Ê  RA  I  R  Ei 
LETTRE     III. 

auprès  de  Lucîen\ traduction nouvtUt 
Tomes  4,  S  &  Si  par  M.  CAbii 
Maifieu.  A  Paris  ^  cfte^^  Moutard  , 
Imprimeur-Libraire  de  la  Reins  ,. 
de  Maj>A  m  s  9  &  de  Madame 
Comte ffe  d^Jrtois  ,  rue  da( 
Mathurins^  héul  de  Cluny. 

\J  N  ne  cannoît  guère  Lucien  que 
comme  un  Phllorophe  enjoué,  y  ua 
làtyrîque ingénieux  «un  cenfeur  maliri 
des  paflions  &  des  ridicule^  des 
hommes  i  on  ignore  communément 
(ju'il  fut  d'abord  un  de  ces  fophiftes 
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un  de  ces  rhéteurs  ambulans  qui  's'M'- 
alloient  de  contrée  en  contrée ,  pro^ 
menant  leur  yanité  &  leur  babil  9  ft 
vivant  aux  dépens  des  fots  qui  tes 
admiroient  :  le  bruit  dç  leur  arrivée 
dans  une  Ville  n'étoit  pas  plutôrré-' 
pandu  f  que  les  babitans  te  raCTem* 
oloient  en  foule- >  ou  dans  la  place 
publique  9  ou  dans  quelaue  y2&s^ 
auditore  <leftiné  à  ces  fortes  de 
fêtes.  L'of^eitleux  fophifte  demai* 
doit  à  l'aflemblée  ,  fur  quel  fujet  elle 
vouloit  qu'il  parlât  ;  on  fui  en  pro- 
pofoit  un  :  auflî  -  tôt  ,  (arts  aucune  , 
autre  préparation  .,  il  débitoit  une 
longue  harangue  ,  viride  de  chdféSt 

'  furchargée  de  mots  ,  &  laiflbit  tous 
les  Auditeurs  ravis  de  fa  facilité  k 

■de  fon  éloquence verbeufe  Quelque 
foibles  que  fufltmt  ces  difcours,  il 
fallôit  que  TOrateur  eût  acquis  un 
certain  •fonds  d*idées  générales  & 
applicables  à  tous  les  fujets,  une 
bonne  provifion  de  Jieux-communi| 
de  6gures  bannales,  mais  fur*toQtj 
une  extrême  habitude  de  la  parote, 
&  une  grande  connoiilàiice  de  toutes 

.les  grâces    de  la  langue*  C^étoittt 


A  s  If  i  B    178V.         ft 

^s  Grecs  qui  falfoîent  çé  métiir  \  & 

c'étoit   communément  à  des  Grecs 

qu'ils  parloient.  ,Or  jamais  peuple  no 

fè  paya  plus  aifément  de  mots,  &  ne  foc 

plus  amoureux  des  fineflès  &  de  That' 

monie-de  fon  idiome  ;  ils  dirpeofoient 

VOratour  de  la  juftefle  5  de  la  profon« 

deur   &  de   la   force  des    peniées'j 

pourvu  qu'il  fçût  les  amufer  pat  un^ 

é^lage^  un- vain  luxe  d'expreffions 

délicates  &  choifies  ;  leur  efprit  étoit* 

'  toujours  content ,  pourvu  que  leurs 

<ireiUes  fiiffent  agréablement  flattées* 

^L'A^fie  Mineure. étoit  le  plus  brillant 

ttiéâtre   de    ces    difcoùreurs.    Leur 

galimathias  précieux    &    maniéré" = 

réttffiflbit    fur -tout  auprès   de' ces 

afiatiques  mous  &  efféminés  »  dont  le 

goût    &  te     ^ifcérnement     étôîenc 

cémouifês   par  l*abas-des    fenfations 

•  voluptueufes . ,    qui  ne  cherchoîeftt 

|:  dans  un  difcpurs  que  la  cadenbe  des 

"périodes,  &  le  fracas  des  ny^ts,  & 

qui  nefaifoient  pas  plus  de  cas  àis 

idées  9  que  les  Itailiens  desparolei  d'ûa 

Opéra. 

On   voit   dans  un  petit  <luvrage 
de  Lucien^  intitulé  U  Maîtrt  d'éh^ 

Cil  'r- 


:i 
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<{UeDce,  quelle  çtoit  ri^ipiidçâee  fl 

la  corruption  des    rophi{te$   de   ql 

temps    ]a«  Un  jeune    am^Bt  de  M 

rhétorique  «    s'informe     du    {éf»$ 

.quelle  habite  s  <iafisrinteivtion  d'aB|| 

lui  offnx  (es  hommages.  On  lui  pf 

j^ok  de  fe  mettre  fous  la  ç<)maê 

id*un   fophifte    alors    ttH  -  €plèb»| 

,py  d^un  rçavant  junlveriibl  5  d'une  fi{^ 

'*»  féduifante»  dont  la  démarche  «ft 

pyfiouantc  ^  )a  tête  penchée ,  la  "VoîpE 

.»)  miellée  »  Tair  efFénainé  ^   le  coip 

^»>  pfarfumé  >  paflant  lég^emept  }e  bout 

.f ?  du  doigt  iur  Téconomie  de  û  fij* 

^'jQiirei  il  n'a  p^s^  dk*on  ^  iî^mo^ 

;  a»  de  '  cheveux  y  oiais  les  diiSkeiM 

PS  bo(;ic|e5  #n  font  ajuftées  avec  art 

:;•>&    peintes  couleur   d'hyacyitfhe^ 

;  8»  0n  un  mot  il  eft  duffi  vohipcueuzi 

jtt  ap{£     rechercha     c^ue    «V^^^*" 

;PjHiley6c^y» 

'  L^$  confeils  que  cet  homme  donM 
jQLU  jeune  aipirant  ne  démentent  point  le 
portrait  qu'Ain  vient  de  yoir«  «.Ah- 
»  niflez-vous  d'un  grand  fonds  d'igno* 
-  9»  rapsce»  ârmez^oias  enfuke  d'audace, 
>>  de confiance^d'impudençe ; popr 
^  la  ppdeïur>  Téquîté^  la  paodeftie, 
Pi  U  rougeur ,  biflez  tout  cela  cbe»  . 


*=^   :vou5  comme  chôfes  înufîles  &  coti-'^ 

^»— traites  à  vos  deffin^.  AccoutumeiZra 

ife^  ^voùs  à  crier  bien  haut  &  prenez  I© 

^-.  ton  le  pluf  impudent ,  avec  la  con» 

K  tenance  &  Tair^que  vous  me  voyez.» 

«c 'Portez  une  robe  blanche  ,  bro4éô 

:ar  en  fleurs  >  tsiTue  à  la  ^açon  de  Tarente, 

»  &.qui  Xoit  tranfpart»nte  s  ayez  des 

r^orosules  aitiquesj»  auflî  finement  tra- 

-  93tjvRii\ées  que   celles  des   femmes  j 

wtayez  touiours  à  votre  fuite  un  niom*' 

»>b^eux  domeftique  &   un  .livre  et», 

^  ^-3»;  main  •,%.,#  mettez^^vous  bien  dans  la 

^^«t«  tête  quinze  ou  vingt  mots  attiques  y 

,•  d^qu^  vous  aurez  foin.d'aYoir  fouvent 

»r  à  la  bouche  ,  &   dont .  vous  affal- 

'  9>  fonnerez  tous   vos  diicours*   N&: 

9»'VOUs  inquiétez    pas    du  refte  d^ 

oDî  votre  ftyle#  Parlez  un  langage  iiu- 

»>  fité,.  étranger  j  inconnu.même  aux 

.  m  anciens  ;.  pourvu  que  vous  mêliez 

3)  dans  ledifcours,  les  mots  en  qu<ef-, 

>îLtk)o,  vous  ferez  confidéré,  admiré 

»^u   vulgaire  ,  comçn^  un.hommô 

9^ -dont  les    Gonnoiflaoces  font   au» 

ardefilis  de  fa  portéc^r..,.  Vous  ne^ 

.  »  Krez  aycuQ  des  anciens  >  ni  je  ver- 

99  i)e9x  I/ûcrau  y  ai  le  brut  Démc^ 
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9'tkênt,  nileiroîd  Platon  ;  attaciiea^ 
33^  vous  aux  ouvrages  publiés  dans 
»  ces  derniers  riemps  ,  ce  fera  pour 
a>  vous  un  riche  fonds  oii  vous  pour- 
ai  irez  puîfer  toutes  les  fois  que  vous 

n  en  aurez  befoin Débitez  tout 

»ce  qui  vous  viendra  à  jfabouclie^^ 
s^né  vous  embarfaifez  pâ6  démettre 
sa:  chaque  che(ê  à  fa  place  ;  dites  ce 
^  qui  fe  préfênt^a  'd*abord  à  votre 
-^efprit..  •••  Que  vos  amis  ne  man* 
arquent  pas  d*âpplâudît,  quUls  vous 
f^  rendent  par  là,  les  repas  que  vous 
»  leur  aurez  donnés  ;  qu'ils  vous  i 
w  reconduifertt  chez  voùs  en  gtaml 
^  cortège, &  s'entretenaht  dùiii^tde 
»i  votre  difcours.  Si  vous  reiteomicr 
a»  quelqu*un  ,  lôuez-vous  à  outrance 
w  &  fans  réferve  ,  jufqù'à  vous  ren- 
»  dre  infuppo^table  ;  dites  hardiment  : 
»  qu'y  a  t-il  de  commun  entre  moi 
9»  &  votre  Déma/iAeju>  è^iÏ2LVLcvift 
>  de  vos  aficie'ns  qui  pât  me  le  dif- 
ai  puter  ?  •. . .  Vous  ne  fçauriez  croire 
»  combien  «on   efttraîtle   de  fuffrages 

*  par  l'ertvieqm  n'épargne  perfonnc, 

*  par  la  haine  -^  -  la  médtfance  &  la 
>>  calo(Éinîl&.}  ce  (ont  des  moyens  ior 
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».(aiitibles  d'avoir  de  la  célébrité  fit 
a»  de  la  réputation»  Dans  le  particulier^ 
a>  il  Êiut  vous  réfoudre  à  donner  dans 
99,  tous  les  vices  ,  aimer  le  ]ev^ ,  le  vin  ^ 
99. les  fille^  9  les  femmes  mariées.:  & 
»  quapd   vous  n'en  auriez  aucun  » 
»  vântez^vous.hautçment  de. les  réu«« 
99;  ni|:  tous  ;  dites  -  le  à  tout  le  monde  ; 
»  montrez  les  billets  dçu^  que  vous  au* 
^xTùz  reçus  de  toutes  p^rts^'. prétendez 
^  pafler  pour  un  Adoms^ic  faites  en- 
»>  iorte  quç.  toutes  les  femmes  courent 
M  après   yous^  •  •  •  Je  vous  réponds 
1*  quic  bientôt  vous,  ferez  auffi  excej- 
, Mêlent  Orateur  que  moi.  Je.  n'ai  pas 
n  befoin  de  you$  dire.Qombifi^^^éio• 
^>  quence  voiis  rendra  opulent  en  peu 
y^  4e  .ten^ps.  Vous  voyez  m^  fortune  ; 
9?  quoique  je  fois  né  d'un  p^re  obfcur  i 
99  dont   on '^  peut    mêoie  dire    qu'il 
!»>  n'étoit  pas  parfait^eqt  libre  ,  puiC» 
>>.ouil  aViQÎt  fervi  ààv^  VEgypte  în*. 
3»  ferieure  ,  &  que  j'epiTç  pour  rnère. 
H  une  ravaudeu/e    d^   rues*  J'étcis 
3>  d'une  figure  aflez  paflàble  >  &  je 
9»  m'attachai  d'abord  pour  mon  pain  ^ 
a»  à  un  malhe^rey^c  qui  rega^doit  d# 
«r.^pr^S  à  fejdép^nf^  j  na^s  voyant 
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»  quête  chemin  <le  l'éloquence  étoît  (t 
a»<facHe,  je  parvins  promptcment  au 
»  terme ,  avec  les  reflburces  que  je 
»3rvoi»   ai-  indiquées  v^  |e  ne'  m'ap- 
»pellai  plus  P  ho  tin  5    mais  je  prîs^ 
a>tle  furnom  <les  fils  de  Jupiter  Se  de 
9%'LeJa.  Je  devins  erifiiite  le  ftnanr 
»  d'une  vieille  feptuagenaire  ,    qtiî 
»  n'avait  plus  que    quatre   dents  àf-' 
3>  la  bouche  ,  encore  étoicnt  -  elles 
>»* retenues  par  un  fil  d*or*  ••  ••  .  Je 
»  me  voyoîs  au  moment  d*ctre  foir 
»  légataire  univerfei,  fans  unptndard' 
»?  d*tfclave  ,  qui' lui  apprit  que  favoîs 
»  acheté  du  poifori  poulr  elfe  :  màîgrfr 
»5  ce   terrible  revers  j  je  ne  fu^  poîht^ 
»  dénué  de^  toutes  reffources  ;-  je  pâilè 
»  pour  Rhéteur  V  \^  ^  n»ontre/dans 
»  tous  les  tribunaux  ;  je  ne  me  prque 
»  pas   d'une   exaéïe  probité  ,»&   je^ 
»>  perfuade  fouvent  à  mes  cKens ,  que 
»  je  viendrai  à  bout  de*-corrompre^ 
>  les  Juges  ;  •  * . .  Je  fuis  .d^illeufs»' 
9»  en  horreur  à  tout  le' monde*;  ôïes* 
»  mœuisdéteftabl^s^  &  ^^s  diftours^ 
>•  plusdéteflables  encore,  m*ont  rendu 
m  fameux  ,  &  me  font  montrer  air' 
»  doigt}  on   me   coimoit  poUf -luir 
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^  ma&re  paflS  en  tout'  genre  de  fcé->^ 
«>  ïératëflc  ;  mab  jb  ne'  m^en  eftime 
»  pas  moins. 

Quelques  ctitiques  pénfent  que  cet 
ftonnête -homme  quô  Lucien  peintre 
£  belles  coulers  ,  n*cft  autre  que  Ife 
Khéteur  Poitu,^  ,  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  palTer  à  la  poftérîté,  à  la 
feveur  d*un  DrâionnaireGrec ,  connu 
fous  le  titre  d*OndmaJlicon,  &quî', 
en  dépit,  des  fatyres  de  Lucien  »  eft 
dans  une  grande  eftime  parmi  les^ 
Içavans.  Ce  Poltux  étoit  un  fophiRe 
de  Cour  ;  il  apprit  la  langue  grecque- 
à  Commode^  fikde  Marc-Aurôte\  c'eft 
*  à  ce  Prince  qu'il  dédia  fon  Didion» 
naire  ;  &  ce  fut  lui  qui  le  nomma  ài 
la  chaire  de  Rhétorique  d^Athènes  , 
place  alors  très  *  honorable  &  très- 
recherchée* 

Il  eft  probable  que  Lucien  fat 
dégoûté  de  la  profeflîoh  de  fôphifte^ 
parles  vices  de  ceux  qui  l*exerçoient  ;;. 
fon  génie  Pappeiloit  vers  la  Philofo-  ' 

J)hie;  &c'eft  à  elle ^u*iî  doit  toute 
à  gloire  dont  il  jouit  dans  là  pofté- 
rite.  Ccy^changement  lui  a  fait  naître: 
fidé&  d'une  fiâion  très-ingénleufe  ^ 
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il  fuppofe  que  la  Rhétorique  le  dèr 

*  en  Juftice ,  comme  un  ingrat  &  un 
infidèle   ;    elle    lui    reprocAe    dan» 

•  -fon  plaidoyer ,  de  l'^avoir  comblé  de 
f^s  faveurs  »  de  l'avoir  accompagné^ 
dasi»  tous  (es  voyage»  »  de  lui  avoît 
^procuté  une  fortune  brillante  r  qu*elfe 
a  refufé  pour  lui  ^  une  foule  d'annanSL^ 
.&  qu'après  tant  de  facrifices,  elle  fe 
voit  indignement  abandonnée  pour 
uh  vieux  barbon  ,  qui  n*a  pour  tout 
^qtltpage  5^  qu'un  manteau  dçchîré  i 
ce  batbon  eft  |e  Dialogue  philùfo* 
fhique^  auquel  £«cie/2  s*étoit  attaché^ 

•  renonçant  pour  toujours  aux  décla- 
mations &  aux  discours  d'appareil» 
.  imien  fe  juftifîe  &  allègue  pour  caufe 
de  fon  divorce,  la  ipauvîii le  conduite 
de  la  Rhétorique ,  dont  il  parle  comn^e 
de  (où  époufe,  «  Toutes  les  nuîts\ 
»  dit  il ,  lîotre  quartier  étoît  rempli 
>3  d'une  foule  de  galans  yvres,  qui 
a?  venoient  pafler  chez  elle  des  mo- 
»  mens  agréables  ,  frappoient  à  îa 
»  porte ,  &  quelquefois  même  por- 
»  toient  l'impudence  &  l'audace  juN 
»  qu'à  entrer  par  violence;  elle  ne 
99  faifoit  qu  en  ririe  »  &  ces  diâcrentès 


9»  fcène$.  ramufoient  beaucoup  i  fou* 
?»  vent  elle  fe  tenok  à  la  fenêtre  pour 
9»  les  voir ,  pu  entendre  leur  voix 
99  raaque  &  leurs  ch^jifoas  galantes  z 
»  (buvent  aafli  elle  leur  ouvroit  f 
9»  petit  bruit  >  réfoqdoit  ^  Ieur$  avait* 
î»  ces, ,  quapd  elle  croyait  pouvo^t 
9t  le  faire  9  mon'  infçu  ?>• 

Lucien  gagne  fîi  caufc  ^  ^  n'a 
contre  lui  qu  une  feule  voix.,  qui  efl 
celle  du  Rhéteur  ;  tnais  dans  ta  même 
audience ,  il  e^  acciifé  une  féconde 
fois  par  fpn  afoi  U  Dialogue  ,  qui  le 
plaîpt  qu'on  Ta  rendu  trop. gai  &  trop 
familier  ^  &  qu*oQ  fait  outrage  à  Ça 
gravité  naturelle  :  il  eft  vrai  quie  les 
anciens  Phitofophes  faifoient  fervir  If^ 
Dialogue  à  des  queftlons  çpineu(ès  » 
à  de  vaines  fubtilités  ;  Lucien  Ta  eixi^ 
ployé  à,  d^agréables  plaifanleries ,  h 
.  des  fcènes  coipiques  >  &  Ta  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ;  on  ne  pei^t 
pas  lui  en  taire  un  crime  »  &  il  fo^t 
viâorieux  de  ce  fécond  combat» 

Si  Lucien  eut  continué  fe  métier  de 

Rhéteur  y  il  feroit  probablement  ai^- 

;}ourd*hui  abfoliument  inconnu  ;  que|> 

<^ues  ouvrages  foibles  ^  inCpîdes^ 

Cvj 
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tels  ^t^éhgtfmthellèTMuaifoh\Vilùgt 
de  la  MouchCj  télogede  la  Patrie^  tétog^ 
de  Phalaris pU  T^rannicidc^  Sic.,  qui 
n*ont  été  confervés  qu'en  conffdérâ- 
tîon  des  autres  produtâîons  excellen-^ 
tes  du  même  Auteur  9  lie  feroient  paf 
parvenus  jufqn*à  nous  :  tant'Û  cft 
important  dd  fuivre  (on  gëniç ,  &  dh 
travaillet  dîin3  lë  genre  auquel  lat 
nature  nous  a  dëftinés. 

On  fçaft  que  les  Dieux  &  îès  P|ii- 
lofophes  ont  été  les  deux  principaux 
objets  de   la  fatyre  de.  Luciem  Dans 
'lesL  volumes  que  je  vous  annonce^,  il 
eftpeu&itmçntion  des  Dieux.  .Ma& 
on  y  trouve  pluueurs  dialùgues.trè^ 
cauftiques  &  très*plai(ans  fur  les  vices. 
'&  les  impoftures  des  Phîlofophesde 
ce  temps-îà.  Pans  les  Fugitifs  ,  il  noiiis. 
apprend  que  la  plupart  de  ces  préten- 
dus Phîlofophes  étoient  des  hommes 
de  la  lie  du  peuple  ,  des  efclaves-^ 
des  ouvriers  ,  fans  aucun  principe-, 
qui    arboroient    le    manteau  philô- 
phique  pour  vivre  plus  à  leur  aîfe.,* 
témoins  de  la  eonfidération  &  an 
"refpeâ:  qu*on  avoît  pour  ceux  qui  . 
lîtoient  revêtus  des  livrées  de  ia  ni* 


fofophîe;,  ils  ^ûltftoîent  leurs  bôutî* 
ques  ,^*enfayéichtL  à&   chez  leurs: 
maîtres  ,  &  fè  déguifoient  en  Philû- 
fophes  :  H  ne  faîloît  pas  être  bîea 
habile  pour  laiffef  crdStre  ^  bafbe  , 
fe  couvrir  d*un  mauvau  manteau ,. 
porter  une  beface  fut    fes  épaulés  , 
avoir  un  bâton  à  là  main  ,  aboyet  & 
vomit  des  injures  contre  les  paHans* 
Un  pareil  coftume  deVenwt  pour  ces 
miférables  ,  une  fource  de  richeflesi 
Dans   îe  dialogue  intitulé  PAmam^ 
teur  de  Fables ,   Lucien  fe  moque  de 
la  fotte  crédulité  des  plus  graves  Pht* 
lofophes ,  qui  croyoierit  aux  enchan- 
temensj'aux  revenans  ,  aux  philtres , 
à    tous  les   preftî gés  de    la   magie; 
Aujourd*hui  les  incrédules ,  les  efprits 
forts  j  qui  rejettent  toute  efpèce  de 
TOiracTe ,  s'honorent  du  titre  de  Phi- 
-îôfophes  :  dû  temps  de'Luàén ,  les 
•Pbîiofophès  a  les  fçavans  àvoient  une 
grande  foi  aux  fortilèges  ;  &  ce  qui 
cft  bien  pis,   ils  étoient  eux-.rtêm«5 
fbrcîers    :    ainfî    varient    les    folies 
humâmes.  Rien  n'eff  plus  plaifènt  que 
les  contes  bhu^  qw'  Lucien  met  dans 
1»  bouche  de  fes  I!hîkifoi)hes;  en 


Vfflci  Âa  écbantÂIlon  r  c  eft  le  F1)%K 
ibphë  Eucrate  ^  qui  ^^bUe^  gr-aveinenç 
kifiiitcocnine  témoio  &  comme  aâeurà 
▲  fon  retcwjr  d*Ëgy ptç  >  U  avolt  feit 
-çonnoifTaace  meç  un  M^S^^  nopiidé 
faner iue\  hoipin^  extrSiordn>aîre ,  i 
qoi  il  vayoît  faire  tous  les  foi|rs  l«s 
plus  grands  prodiges  :Us'4toitÎD(]nué 
dans  (on  aiifiltié  »&  en  avoit  ^pris 
plusieurs  fecrets.cc  Lorfque  nousarri- 
SKVÎQns  ,  dlt^il  9  daps  une  hôtellerie» 
■tilprenoit  une  barre^  de  porte»  un. 
9>  manch^  à  balai  pu  un  pilon  *,  il 
w  rhabiiloit,  &  dès  qu'il  avoit  m<>- 
99  nonce  un  enchantement  y  le  batos 
»  agiflbit ,    marchoit ,  &   paroiflbit 
»  un  homme  aux  yeux  de  tout  Iç 
;»  monde  ;  cet  homme  fortoît.,  alloit 
.»  chercher  de  l'eau  >  falibît  nos  pro^ 
^  viGons  &  les  préparoît  ;  en  ufi  mot, 
•93  il.  nous  rçndoit  fort  adroîtemeot 
1»  toys  les  fervic^s  dont  nous  potivioas 
»  avoir  befoin*  Quand  fon  nûnift^e 
M  nous  deveno.it  inutile ,  un  fecood 
n  enchantement  que  je  n'ai  îamais  pu 
M  fçavôir,  lui  rendoit  fa  prembre  forme 
P%  4^  balai  ou  de  pilon.  Malgré  le  dé& 
jii^e^rêmç  .%ue  J'avpjiis  4^  cennoîlsei^ 


ji  jf  n  à  s    fj^y        ^ 

^  fecret ,  ce  fut  la  feule  chofé  qtie  Par^ 
5»  trace  mè  refufa  ;  car  d'ailleurs  il  n  V 
»  vaît  rien  de  caché  pour  moi,  &  fe 
»  montroît  à  mon  égard  le  plus  coof* 
»  plaifànt  des  hommes.  Un  jour  cepen^ 
»  dant  qu'il  confultoît  fort  Livre  dans 
»  Ufî  coin  ténébreux ,  je  m*approchai 
»  de  lui ,  &  fans  qu'il  s'en  apperçût  ^ 
9»  je  vins^à  bout  de  lire  le  premier  de 
«ces  deux  enchantemens,  qui  n'étott 
»  compofé  que  de  trois  lyllabes.  It 
»  fortît  pour  aller  fur  la  place  >  après 
ao  avoir  donné  fes  ordres  au  manche 
»  à  bâtai.  Le  lendemain ,  f  avois  mot- 
y>  même  affaire  au  marché  ;  je  prends 
a*  un  pilon,  je  lliabille  ,  &  après  avohr 
»  prononcé  fur  lui  les  trois  fyllabes  y 
»  je  lui  ordonne  d'aller  chercher  de 
»  l'eau.  Quand  il  m'eut  apporte  une 
»  amphore  toute  pleine  ;  c'en  eft  aflez  y 
>i>  lui  dîs-je  ,  ce0e  ton  ouvrage ,  & 
»  redeviens  pilon.  Ce  fut  en  vain  ;  il, 
a»  refufa  de  m*obéîr  &  continua  d'aji- 
a»  porter  de  Peau ,  jufqu'à  ce  que  bîeii-' 
99  tôt  la  maifon  fut  toute  inondée.  Je 
»»  me  trouvai  fort  embarraffé  %  je  crat- 
»  gnois  d'ailleurs  que  Pancrace^  à  (on 
»  fetoàr,  né  trouvât tnauvais  ce  que 
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;9»  j'avais  fait;  3t  m'avifai^  de  pre^^cf. 
.93^  une  hache  &  de  couper  mon  bonune 
a>  pilon  ea  deux.^  A  rinftant-  chaque 
»  partie  pcend  um  aoiphodre  &  (e  0$ 
.^  a  puifer  ^  de  fabte  que  j'avois  deitf 
»9  porteurs  d^eau  pour  un.Pancrace ^^ 
»>  fon  retour ,  en  £t  deux  morceaux  de 
3>  bois  ;  n^:'^  il  me  quitta  fecrétemeo,^. 
a»  &  je  ne  Tai  pimaisxevu  depuis.  J<^f^. 
•a  favez'vous  pas^  encore  d*un  pilof!  [ 
»  faire  un  homme ,  luirdemanda  le  crc^  . 
»  duleJDinomaquc  ?  £h,. reprit  l'autre^  . 
a»  je  n'ai.que  la  moitié  du  iêcret«  puif- 
»  que  je  ne  purs  plus  d'un  homme  &lre 
m  un  pilon  :  fi  j'avjois  la  témérité  de 
»  créer  un, porteur  d*êau>.il  nouiau- 
93  roit  bientô^t  noyés  avec  xq\M  h 
»  maifoh.  « 

Le    banquet  des    Fïùlofophtt  eft 
deftîné   à    tourner   en  ridicule  leur 
groffièreté ,  leur  ..gloutonnerie  ,,  leur 
crapule  :  Aiijleneu  ,  Homme,  riche,» 
donne  un  grand  feftin  pour  célébrer  le 
mariage  de  fa  fille  ^&.y  invite  pluficurs 
fameux    Philofophes.  de  drfféreotçs 
feâes  2  tous  les  convives,  font  dcp>- 
placés ,  Iprfque  le  cynique  AltiJama^ 
arrive  fan$.aiiK)ir  été  invité  ;  Uroés^ 
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autour  de  1^  table,  ientève'ce  qui  It^ir 
pw>tt  1*  fneilleur  y  mange  &  boit  , 
étendu  ^r  tcfre ,  faU  oaiile  indécences, -; 
&  finit  par  fe  battre  à  coups  de  poing: 
aVec  un  bouffon  qu'on  avoit  fait  venîc  . 
pour  amufer  î'aflemWée.  Aii.  milieu. 
,  du  repas  on  appointe ,  au  maître  de  la^ 
màifon,  une^  lettre  de  la  part  ^f^Aoe^- 
môcfe,  Phitoiopiie  fioïcien  ,  vieillard 
dbnt  on-  avoit  jofquw  ^alors  refpeâd: 
lis  cheveu^  blancs  &  la  longue  barbe  :.t 
on  lit  tout  haut  cette  lettre  9  dont 

Voici  le  contenu.      .   .    ,  . 

ce  Ma  vîe  paflKc  ifera  toujours  ^x^€^ 
épreuve  q[ûe  ^  nô  fuis: pas  homme: 
^  à  cocrrir   après  lesf  bonnes  tables^ 
>3  Invité  tous  les  jours  y  p^r  de  pluSr. 
»  riches  que  vous,  je  n'accepte  jamais^ 
>î  parce   que .  je    cohnois    frop  les 
»î^  cohues  ,  &:  les  folies  bachiques  ^ 
^  inféparables  des  grands  repas.  Je 
^.crois^cependartt  devi:»f  me  plaindre 
^  de  volis  aujourd'hui.  Je   vous'  aï 
»  marqué  dans  toitt  fes.tempss.beau^ 
>»  coup  d'égards  &  de  prévJenance^  ^ 
»  &  vous,  ne  daignez  pas^  me  cqmptéc 
«j  au  nombre  de  vos  àmps  ;   quoi- 
«que  je  fi«^ikt«^*voiimiiîeT^^    p^a&. 
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«>)a  moindre  partit  vos  Iionnetetii^ 
«  ;.&  je  ibis  feul  oublié,  ézxï^  vos  invita* 
^»«t)ons.  Aurefie,  fen  fuis  moins  fâché 
9»  :  pour  moi  que  pour  vous,  quiœontrez 
93  tant  d'ingratitude  :  alfûrément  ^e  i^e 
«  fais  point  dépendre  mon  bonheiir 
yy  d'un  morceau  dç  fangUer,  d'un  lièvre 
«t>a  d'un  gâceau;  y Qn  reçois  ajQez  de, 
«'ceux  qui  fçaveiit  ce   qui  convient 
ds^miepx  que  vous«^  Ajujourd'hui  eti^ 
99^  core  mon  difciplè  Pammenc  m-avojit; 
»  fait  les  plus   vives  :  înftances  pour 
M  prendre  chez  lui,  mé;  parc  d'un  très-. 
»  Don  dîner, t&  j'ai  eu  la  {împUci^  d« 
9^t\e  point  fpy  r^ri^  »  par  égai^L 
9>  pour  vonsr^  quiin^'^uh^ie^  &.  don- 
9yMZ  lapijeéreDiçp  jà:d'amres^M.Au. 
a^rcfte,  j]evok'9$^ui  jv  (oiSi  ç^deva- 
D>  ble  de  c« .  traitemeiït  ;.  je  r^al  p$. 
•»  autre  chofe  àatti^ndrecU.vosaitoîra- 
9é  blés  fhilofiiktSiyZémuh^mis  ^  iafy^ 
>y  rinthe^  qutjétp^mm^ ,  fa^Ai^i^,, 
9:i  réduire  aâ  {iience;jpar  un  £ra{le   , 
t>'^nilogifo;e..4«.  Âurefle,  îs>ui{rezi 
9t  votre  aHe  vde  pareils  amis.r  Four 
9>  moi  5  qui  nereconnois  pour  bien, 
M  que  ce  qui  tû.  )ufte  &  honnête  » 
p»  jç  (ijfç4rçerair.J&Mi  Re^f/yii^tfe 
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Wque  vous  me  faites.  Vous  ne  pou- 
M  vez  cependant  vous  excufer  lur  le 
•9  trouble  ôcTembarras  de  votre  fête  ;  '' 
»  )e^  vous;  aï  felué  deux  fois  aujour- 
n  d*hui ,  d'abord  ce  matin  chez  vous , 
»&  depuis  ,  dans  le  Temple  des 
ai  Dîofcures  ,  où  vous  faifiez  un  fa- 
>i  criifice,  &  plufîeurs  de  vos  convî- 
»  ves  me  font  témoins  de  ceci....  J*aî 
•  recommandé à  mon  efctave  que  fi, 
^  pour  réparer  votre  faute  ,  il  vqus 
^  venoit  dans  la  penfée  ,  de  le  char-? 
»  ger  de  quelque  morceau  de  fanglier  , 
>i  de  cerf  ou  de  gâteau  ,  il  fe  gardât 
ik  bien  de  rien  recevoir ,  afin  que  vous 
»  ne  puiflîez  pas  imaginer  que  je  Faî 
oa  envoyé  dans  cette  intention.  >5 

Une  pai*eille  lettre  donne  be^u'  jeu 
au  pérîpatéticien  Cloodtmt^  &  àTépicu- 
nctiHermon^  ennemis  déclarés  des  ftoï- 
clens  :  ZenotfiemiSy  zélé  ftoïcien  ,  veut 
répondre  à  leurs  railleries  par  des  in^ 
jures  :  La  querelle  s'échaufïb;  ces  gravés 
perfonnages  f«  font  les  uns  aux  au- 
tres des  reproches  atroces. «Réponds^ 
jo  moi ,  Zmothemis  ,  s*écrie  CUodemc^ 
^]q  voudroîs  bien  fçavoîr  pourquoi 
é  tout  en    difent  que1*âf  gent  eft  4in4 


»>  chofe  abfolumcnt  indifférente ,  vou^ 
»»  ne  penfez  qu'à  amaffei?  de  Targènti 
»  pourquoi  vous  faites  le  métier 
»  d'ufurier  ,  &  exigez  rîniérêt  de 
»  Pintérct;  poi^rquoî  en  un  mot,  vbu$ 
^>  n'enfeîgnez  qu  a  prix  d'argent  ;  je 
»  vous  demande  encore  pourquoi  > 
»  en  affichant  tant  d'averUon  pour  la 
»  vofuptc,  &  tant  d'éloignement  pour 
»  les  épicui=iens ,  oh  vous  voit  toitf 
«i  hs  jours  faire  &  fouffrir  tant  de 
»  chofes  honteufes  pour  la  volupté  » 
»  &  vous  fâcber  C  fort ,  lorfqu^^on  a 
:»  oublié  de  vous  inviter  à  un  repas; 
ap  pourquoi,  lorfqu'on  vous'y  admet^ 
P  vous  mangez  avec  tant  de  glou- 
i>  tonnerîe ,  &  paflez  tant  de  bons 
9  .morceaux  à  vos  efclaves»  En  pro- 
3»  iionçantces  dejcniers  mots ,  il  s'effof- 
»  çoît  d'arracher  â  celui  qui  ^toft 
>>  derrière  Ze;^a/>Ç^/72w ,  une  feryiette 
v>  remplie  de  toutes  fortes  de  viandes» 
»  dans  l'intention 'der  Tpuvrir  &  de 
»  faire  tomber  par  terre  tout  ce  qu^elIe 
»  coiuenoif;  mais  refclave  tint  ferme  , 
»»  &  ne  lâcha  pas  prife  »; 

La  difpute  excitée  par  l'orgueil  & 
fefpric  de  feâe  paroiubit  appaUeCii 
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lotCque  !a  gourmandife  la  ranima^ 
Ztnothems  s'avife  de  porter  la  main 
'fur  une  poule  placée  devant  répîcu- 
XÏen  Utnwn  »  la  trouvant  plus  grafla 
que  celle  qu'il  avoit  devant  lui.  Her- 
mon  défend  fa  poule  ^  les  deux  cbam-^ 

fions  en  viennent  aux  mains;  les  autres 
hilofbpbes  prennenc  partu  La  plû- 
'  part  font  grièvement  blefl?;? ,  fur-tout 
le  vïeû.Zcnothenâs  ^  qui  a  le  nez  enn 
j)orté  &  un  œil  crevé  dans  la  b&taille  t 
compie  ii  fe  retiroit  en  cfiant  ((ull 
fouf&oit  des  douleurs  infinies  ^  foti 
ennemi  Hermon  Kinfulte  çncpre  en  lui 
difant:  tu  vois  ^  Zenothemis  ^  que  \% 
douleur  n^eft  pas  une  chofe  indifTé^ 
;rente ,  comme  les  fioïpiens  Iç  prêtent 

dent.  .  . 

'     Le  traité  du  Deuil  th  une  ironie 

continuelle ,  qui  a  ppur  objet  le  Vain 
'  appareil  de^  cérémonie  funèbres' ,  les 

lamentations  extravagantes  ^  &  tou<« 
'tes  les  folies  que  font'ies  hommes 
'  a  la  mort  de^  perfonnes  qui  leur  font 

chères  ;  ri  introduit  un  père  déplorant 
^  la  mort  de  fon  filsjT  enlevé  %  la  fleuc 
^  ÛP  1'^^^  i  fie  y  fuppofe  que  le  fils  lui 
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réponcl  arec  la  penniflion.  d^Eaque  tç 

de  Pluton. 

»  C€0ez  de  ypus  arracher  les  çhe- 
^>i  veux  &  de  vous  enfaoglanti^r  !c 
'»  vîfage;  pourquoi  me  plaignez- Vous 

f^  fî  fort  ?  pourquoi  m  appèllei-voip 
lifc  malheureux,  inox  (jiû  jouis  d*nn  foft 
^»  beaucoup  meilleur  qjue  le  vôtre  ?îàc 

»  Quelle  raifon  mé  croyezrvous  fouV- 

y>  frant  î  Seroît-çe  parce  q^ue  je  ne  fiijs 
.  >i  pas ,  comme  vous  j,  accablé  d'an- 

>3  nées ,  chauve  ,  ridé  »  tout  courbe  & 
.  I»  chancelant  t\xx  mes^epoux?  Serôit- 
.  »  ce  enfin  parce  que  l  âge  ne  mVuroît 

H  pas  permis  de  compter  de  naon  yî- 

»  vaut  un  auffi  graoâ  nombre  de  mq^s . 

»&  d'olympiades,  ou  ^u il  n'auroit 

>2  pas  émoulTé  mes  fens  au  point  de 
.  »  me  feire  déraifonner  comme/vous, . 
\  >3  en  préfence  de  tanjt  de  témo]ins?X9!- 
.  *i  fenié,^quels  biens  voyez-yçùs  dans 
^  9>  la  vie  ^  dont  vous  ayez  i  regretter  la 

»  jouîflahce  pour  moi  ?  C'eÛ  le  vin, 
..»me  direz-vous  ,  la  bonne  çlièrçy 
.  H  ramour4esbeauxhabits.£tcraigne^- 
V  ^  vous  que  leur  privation  me  rende 
^  ?»  malheureux  l  yow  ne  voy^9  àdfiQ 


;  'J  ir  ir  à  M     tjSj^       ^t 

«•pas  qu*U  vaurînfimment  imeUx-no 
»  pas  avoir  foif  que  de  boire  à  fou- 
»)  hait;  qu^l  vaut  mieux  ne  pas  avoir 
»>  faim  que  de  mander;  qu'il  vaut  mieux 
»  ne  pas  éprouver  le  froid  que  dévoie 
»>  un  grand  nombt:e  d*habits  ?  Mais 
»  puifque  vous  paroiffez  Tignorer,  je 
«»  vais  vous  apprendre  admettre  plus 
•  de  vérité  dans  vos  plaintes.  Récom- 
<r  tnencet  donc  vos  lamentations  ^  .& 
»  dites  :  Mon  pauvre  fils  ,  tu  n'aucas 
»  plus  foif,  tu  n'auras  plus  faim ,  tu 
H  n'auras  plus  froid  ;  ta  te  fèpares  de 
m  tbn  père  infortutïé  ;  te  voilà  exempt 
»  de  maladies  ;  tu  ne  crainsplusni  fiè- 
»  vrê,ni  ennemi,  ni  tyran,  lu  n'éprou- 
>»  veras  plus  les  toutmekis  de  f amour  ^ 
»  tu  ne  l'épuiièras  plus  par  fer  pîaî- 
»^rs  ;  tu  ne  te  ruineras  p9s  à  faire 
9»  deux  ou  trois  fois  par  ^r  des  repas 
f»  difpendiëux.  Quel  horrible  malheur  l 
»y  ton  àgt  décrépit  M  t'expoférà  ni  à 
M  la  rifée^  ni  aux  rebuts  des  jeunes 
ft>  gens.  CroyeàÉ-vous,  mon  père,  que 
M  de  pareils  diCcoiirs  ne'fèroient  pas 
»9  plus  vrais  &  plus  amufans  que  lés 
»>  vôtres?  N*allez-*vous  pa<  auflS  vous 
9»  affliger  pour  moiy  en  pêÉÊmtiajps 
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.  3>  ténèbres  &  a  !a  nuit  pfofondie-qiir 

-  m  régnent  îcibas J  Ne  eraignea-vo» 

m  fzs  que  je  ae  fa£bque  dans  mm 

a>  tombeau ,  parce  que  fy  feroM  tn^ 

#>  ferré  dans  mon  linceul  ?  Four  va» 

r  49  raiOfurec  ,  perruadez-  vous  bien.  <fm 

:  ii\  quand  nos  yeux  font  pourris  '0U. 

:  i»>  brûlés  »  fi  vous,  avez  réfohi  de  tt 
.»  réduire  :en  <:endres  »  nous  xié  'pm* 

.  ^>veais  plus  juger,  ni  de  robfciuHIt 
^ni  de  la  lumière.  Au  iefte ,  je  vo»^ 
ai  pailèrois  encore  volontiers  foules 
j^iles  paroles  que  vûus  pronoitoes; 

.'»>  à  quoi  peuvent  me  fervûr,  je  vcftis 

-  d>  prie  9  ..&  vos  cris  lai^oyans^  gicles  ; 

*:»>  coups  dont  vous  vous  frappes;  h 

r  1»  poittine  en.càdence  2ic  au  ion  4b  U^ 
j»  flûte,  &  les  lamentations  exagâ:feS' 

:«>  de  vos  pleureûiès  à  gages  ?  A  qà(A 
9»  bon  cette  colonne  f^ulchrale  çou-* 

'  •>  verte  de  ^iflandes  ?  quelle  effica* 

:  9  cité  attachez-vous  au  vin  que  vous 
;  M  répaodezfur  mon  tombeau  î  croyezr 

â»  vous  qu'il  pénétre  )ttfqu-aux  emm, 
;  H  &  qu*il  filtre  jufqu'a  nous  ?» 
Ddms les  Saturnales^  Lucien  intrù^ 

jduit  un  pauvue  Prêtre  de  Saàirne  \ 
.^m^à&mni^  h  ion  Dieu  de  Vw  8c 

^      fïÇ| 
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des   richeifes  :  le  bon   Saturne   lui 

'îépond  qae  cela  ne  le  regarde  pas;  que,  < 

^^eodant  les  fept  jours  de  foh  règne  ^ 

il   ne  peut  ditpofer  que  de-  ce  qui 

concerne  le  feu ,  la  table  &  les  platfirs^i 

àull  lui  accordera  »  sHl  veut'^  1ax:ltancé 

q^^  àks  ,  la  Toy^té  des  feiUns ,  fai 

^  dâlcAe  du  chant  ?  le  Prêtre  peu  corléttx 

C^lfemblablesprérens^fait  enfmtequel- 

ries.queftions  ï  Saturne  \  &  d'abord 
Itiî  demande  s*îl  eft  vrai ,  comme 
^qfi.  lé  dit ,  qu'il  mahgeoit  iès  enfans , 
•fie  que    fa  femme,  poin:  fouftratre-à 
-   la  voracité,  le  petit  Jupiter^  lui  donna 
,  une  pierre  à  dévorer  à  fa  place  ;  que 
'    '  Jupiter  devenu  grand ,  chaflà  fon  père 
du  ciel  a  &  lé  précipita ,  pieds  &  mains 
liés  ,  dans  les  enfers  :  Saturne  eft  fort 
fcandalifé  d*unè  pareille  queftion  ^  il 
lui  Ëitt  fentir  TabCurdité  de  oe  conie 
'populaire  :  qui  p^urroit ,  dit*il  »  iè 
méprendre ,  au  point  d'imaginé  cro^ 
quer  un  enfant  5  quand  il  â  une  pierre 
fous  les  dents ,  H  fandroit  avoir  une 
mâchoire  de  fer.  Accablé  de  vieilleflè, 
&  fatigué  des  foins  du  gouvernement , 
j'ai  cédé  le  trônea  mon  fils  ,  &  yt 
ne  fonge  plus  qu'à  égayer  mes  vieux 

N®.  4.7t  zo'Novembn  lySy.    D 
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Î'ours.  av«c  du  ne&ir .:  je  me  fuis  (êw- 
^ement.  %6i&cy€  fept  jours  pendant 
Taonée  »  pour  rappeiler  aux  fiommei 
le  (auvenirdekiif  botiteoips^  de  ce 
tègoe  heureux  de  Suturnt  ^  où*  fiuif 
aucun  travail,  ik  avaient  dupjun  tom 
timt  &  du  viaséts  '  tomes  prépMlsm 
J^€s  homma  itoiau  tous  bons-  Ct 

Cette  dernière  expreflion 
Iku  aa  Prêtre  de  &ire  un  bien  aiauf 
vaiscalemboucg.  Slqudqu  un  >.dit4I^ 
4e  ces  hommes  d*or  paroiflbit  auy 
iourd^hui  dans  le  monde  »  il  feroit 
|>ientôe  mis  .en  pièces  ,  &  chacm 
voudroit  en  ayoic  le  pluis  gros  mor- 
ceau. 

Si  l^on  excepte  cette  mir&able 
fiôiote  «  ce  p^tit  dialogiie  eft  très* 
fdai&Qi  ;  Li^n  s'y  moque  avec  (k 
f^ieté  ordinaire  d(s  la  f^ble  àjàSatMrtu^ 
t^Il^  qu'elle  étojt  rapportée  par  les 
pQCCes. J^8â  pièces  fuivantes  qui  dot' 
tent  le  titre  £EpufMs  &aiurnalts  ^  font 
.plus  pbîlo^bpbîqaes;  Les  pai|yrs$ 
iScFivent  à  Satufm^  pour  Je  plaindre 
amèrement  de  l^aflTneufç  misère  pu  ^is 
fynt  plQi)$)é;  9  tapdîs  ^u'iUf  pnt  fouf 
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"li$  y^ix:^  le  fpeâacle  àéCohnt  du 
W^  ^s  riches ,  &  qu'ils  (bat  f  objet 
-«dé  leum  idfukes.  &  de  hut  mépris* 
Saturne, fmxr  ks  confoler^  s^efloree 
de  leur  perfuader  que  les  l'iches  ne 
ipntpasplus  heureux  qu^  les  pauvres*: 
de  toutes  les  vérités  mpralss,  c'eft 
uae  des  pUu;  ici^rtanttes  &  de$  plus 
e(fentieiks  av.  bonheur  du  geiir«» 
^umai»;  c^efi'.aufli  celle  qu'il  eft  la 
plus  difficile  de  per^ader  au  peuple*» 
celle  qu'il  a  le  plos  dd  peine  à  com- 
{»:endre  :  fou$  les.ratfonnemens  viea* 
^e»nt,  échouer  contre  les  brillantes 
;apparenQBs  don|^s,  (èns  font  conti- 
ttiellemeRt  frappas.  Comment  cooce- 
voîr .  qu'avec  tous  les  moyens  dé 
(atis&lre  fes.défirs,  un  homme  ne 
foit  pas  heureux;  Cela  ne  peut  entrât 
que  dans  uoe  tête  bien  philosophique: 
ropinionque  le  vulgaire  a  du  bonheur 
des.rkhes^  dftie  dernier  avantage  qvâ 
leurrefte,  quand  Us  font  blafés  fur  toui^ 
&  ^  ûu'Us.  pérîflent  d'ennui.  Leur  fort 
qui (puvent  devrek  faire  pitié,  excite 
««Wndant  toujours  l'envie*  Otez  aux 
riches  cette  admiration  ,  ce.  refpeâ 
jQ^Iqal  &  involontaire. qu'infpirent 

Dij 


7^     i^AwfÈs    Littéraire; 

leurs  richefTes,  ils    fej'ont  les  phrs 
malheuretix  cU  tous  '  les  hoftiiâ^ 

iy  Je  conviens  qu*uh  fônglier ,  en 
»  gâteau  font  de  fort  bonnes  chofes^ 
«  &  font  grand  plaiiîr   du  momeat. 
>»  où  on  les  ofiange  s  mais  qu»d  3l 
»  (ont  dans  I^isftomae  »  c^Ia  eft  t9» 
n  xli^rent.  Il  oe  faitf  pas  oublier^ 
*»  vous  autres^  pauvres  «  n*étes  poett 
>»  expefés  à  vous  relever  le  lenâ^iMR, 
pf  matin  avec  le  iiial  de  tête  de  rivrmî^ 
9  avec  les  rapports  défagréables  (fane,  "^ 
»  mauvaife  digeftion*  En  fortant  de 
•>  table  avec  ces  fruits  certains  <fos 
M  grands  repas  ^  ?iiV  riches    p^G^ 
»»  encore  la  plus  gf^nde  partie  f^ 
n  nuits  entre  les  bras  dos  femmes  »  oa 
M  ils   fe  vautrent  dans   mille  autres 
a»  débauches  que  leur  fuggère  leur 
»  lubricité^  &   qui  amènent  i  leur 
H  fuite  les  fièvres  lentes ,  la  pulmo* 
n  nie  &  rhydropifie.  En  voyet-VQUi 
>*  un  feul  (d'entr'eux  qui  oe  Toit  ptle 
»  comme  la  mort,  &  qu'on  ne  puîft 
9»  appeller  un  cadavre  ambulant?  Si 
d>  par  hafard  quelqu'un  d'eux  parvient 
>>  H  la  vieilll^fTe  ,  lui  eft  -il  poflib|e  de 
nk  foutenir  fur  fes  jatobes  ^  &  M 
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tb  fasitrîl  moins  dé  quatre  efclaves 
»  pour  jîe  porter  fur  leurs  épaules? 

•  Ce&m  perfonna^e  tout  d'or: en 
»  apparencç;  èiai»  qui  n'eft  întérieu* 
«ïenient  coinpofé  que  de  vieux 
»  lambeaux ,  de  pièces  &  de  futures, 
«comme  les  habîti   de  théâtre/ 

>  Ajoutez  que  rhabitude  de  fe 
*j8orgfï;tous  les  joiw$  de  mets  ex- 
"^WSjfait  qu'on  n'y  trouve  plus  lé 

•  ifiême  plaifir/  Auflî  verrez-vbus 
«quelquctoîs  les  riches  auîE* avides 
»  de  poireaux  &  d'autres  légumes , 
*\que  vous  fêtes  vo\is-mêmes  de 
»Ws*  lièvres  &  de  IcUri  fengHers^ 
»>  Je  ne  vous  patinai  pb[k)tdes  aiitréi 
*»  tourmefts  dei  leuf  vîe  j  0*eft  leut 
)>,fils  qui  donne  dans  le  libertinage, 
>>.c*eftleur  femme  qui  aime  un  efclave, 
^  ç'eft  une  Maîtreflè  qui  leuf  eft  plus 
^  attachée  par  intérêt  que  par  amour* 
»jEn  un  mot,  il  eft  une  infcmté  da 
»<chofe$  que  vous  ntf'ydye^  qu'en 

»  beau  5  tout  paroît  ory  &  potirprer  ' 
^  à  vos  yeux  fafcinés.  RencontreE-» 
•*  vous  un  riche  traîné  pprun  brillant 
^  attelage  de  chevaux  blartcs  ?  vous 
^demeurez  ftupéfaits,  &vous  êtes 
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99  prêts  à  vous  ppoftêrnferâ^a^t'ltf» 

s  Si  vous  fçaviez  apprécier 't<nit  e^ 

>»  &  le  méprîfer  ,  le  char  d^)r'i)è  ton 

»  feroît  point  detpumer  la  ^vueY*^^ 

d»  converfalit  avec  un  Gfamf ,  vôijî 

9»  ji'aurîez  poilit  Tml  fixé  fur  lé  m-  ^ 

»  lant  qu'il  porte  au  doigt ,  là  naol&ll^' 

»  recherchée  de  fés  faabiUeiiieâirft 

»  vous  plongerait .  point   dàni^ltt^' 

»  ftupide  admiration.  'LaîffèE  k$  l#^' 

»  Jionnaires   être  richôs  pour-  ^éfSi' 

M  feuls ,  &  foyez  fûrs  qu^îls  vi::nàr0ot 

»  bientôt  au  devant  de  v<3us ,  |)()À 

H  vous  prier  de  partager  leur  repas  ^ 

99  ic  pour'  étaler  à  vos  yeux  Itm 

»  Kts  5  leurs  labfes ,  leurs  vàfes  & 

M  leurs  coupes ,  toutes  €hj3res  dont 

M  la  foujfiânce  e(t  abfolument  nulfei 

»  quand  on. les  pofsiède  fans  témoifl^* 

Dans  les  trois^   volumes  que  M. 

rAbbé   Mafuu  à  publiés  ,  il  y  a 

quelques  années 5  le  public  avo^  t^ 

marqué  un  ftyle  trop  grave  ,  trop 

ponipeux ,  trop  périodique  ,  abfolu* 

meflt   contraire   au    ton    badin  <fe  . 

roriginaf.LeTradudeur  a  profité  des 

critiques  ;  il  a  ihis  dans  ta  rriamèic 

plus  de  ficDplicité  >  de  légèreté  K' 


d^àifaîhce  ;  maïs  en  voulant  tranfporter 
en  l^rançois  les  grace^  &  renjouement 
de  Lucien  ,  U  n  a  pas  loueurs  heureu-^ 
feoient  ^aifi  la  nuance  qui  diftîkigAie 
Je  Êmiller  d'avec  le  trivial ,  &  la  fa-^ 
cilité  d^avec,  la  négligence.'  Ces  dé- 
&«ts  n*einpêchent  pas  que  cette  (ra-^ 
duâîon  ne  fott  trèseftimable  &  ne  faflè 
beaucoup-  d'honneur  aux  talehs  &  à 
réruditîoo  de  M.  l'Abbé  Majfi^u  ; 
1^  doit  être  préférée  à  tou$  égards» 
i  celle  de  Ù^lancour  ,  qui  mutile 
Impitoyablement  fou  Auteur  >  &  dpn» 
le  langage  »vieitts« 

Je  fuist  écG» 
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LETTRE     IV. 

Panégyriijui  4t  S,  Finccnf^-Pàut^  îi 
tuteur  delà  Cùhgrëgadon  ic  làM^,,^ 
ù  d€i  Filla  de  la  Charài ,  F^iHà' 
uur  dts  ffopitàux  pour  ks  En^mi^ 
Tpouvh  ;  pr9nmci  dans  tE^fi  M  \ 
St^  Lazare  ^  le  t^  JuWet  iy8S'^&^  ^ 
U  Dimanche  dans  tOBdVt  ^  i^ 
ùlle  des  Irivàndes  ;  dans  tEglifi^îh  ^ 
premier  Mànafière  de  la  f^ifitadori^' 
rut  St.  Antoine  y  le  2j  JnilUt  ijêf; 

.  aux  EnfanS"  Trouves  ,  Faù:âtmfi 
St.  Antoine  ,  le  iz  Juillet  lyByi^à 
M.  l'Abbé  de  Sain6  Martin  ,  âfz^ 
J^eilter  au  ChâteUt-^  avec  cette  EpU 
graphe  ,  tirée ^  Lucain  ; 

}Aï\  aâum  repucan»  y  iiim  quid  fupercifet 
àgendum* 

'^A  Paris  ^  cAei  Mcrîgot  le  jeune  ^ 
Libraire  ,  quai  des  Augufiins ,  au 
coin  de  la  ruePavécm 

/E  nom   de  St.  ymceni-^de^Pmd^ 
obferve   très  -  bien  M»  TAtoé  * 
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Sauu  Matiin  »  e&  d^v^i^u  fi  célèbre 
depuis  plufîeurs  années ,  au'il  n'eft 
pa^  moios  connu  des.  gens  du  roondié; 

3^p  ceux  des  plus  grands  Héros  &  . 
es  'plus  grands  Ecrivains  qu^  pr^ 
d\âts  notre  Nation.  IfesPhilofoph^s 
s'accordent  ^avec  les  plus  z^és  p^r* 
tiifans  de   la  Religion  pour  admirer 
(es.  vertuf.  Les  uns  voyent  dans  ce 
^and  hcmime»  lel)ienfaiteur  de  l'hu* 
manite  ;  les  autres  lej[éyèrent  avec 
plius  de  raifon  >  comme  un  de  ces  . 
iuftrunsens  dont  Dieu  fe  iert  de  temps 
en  temps  pour  {aire  éclater  les  mer- 
veiHes  de  fa  grâce  &  de  lamiféricorde 
envers  les  hommes. 

Ceft  fous  ce  pçint  de  vue  que 
Ton  éloquent  Panégyrifte  s'eft  plu  à 
le  confidérer  ;  &  Te  tableau  vif  & 
rapide  qu  il  trace  de  l'infatigable  aâi- 
vite  de  ce  pieux  &  faintperfpnnage  » 
ett  p€tut-être  ce  qu'on  peut  oppofer 
de  plus  fort  à  cette  bienfaifance  fté- 
rile  fi  vantée  de  nos  jours  ,  &  qu  on 
voudroit  fubftituer  à  la  charité  chré- 
tiene  :  «c  fans  naiifance ,  (ans  fortune» 
^  fans,  dignité  »  Vincem  s'éleva  par 
^  re0ipii;e  UvX  de  fes  vertus*  ••  •  •  & 

Dv 


»  il  fit  pilus'dè  bien  en  un  |ô«r  ;  qôet 
»  tous^  les  Philofbphes  n'en  peurMnt 
»  jamais  faire ,  quoiqu'ils  préteiiéent 
3>ne  parler  ,  n'écrire  fie  n^agk  que 
♦  pour  le  bien  de^  Wmmamtéi  »  " 

'En  nous  montrant  donc  dani  t&» 
Héros  ,  d'un  côté  s  le  nràdèlè  dtt 
Sacerdoce;  &  dtt^utré'.ctluîdu'véi- 
ritable  pàtriotifine,  Î^Oateiér  trouve 
Eàr^tout  le  moyen  delierPétogcde 
I  Religion  à  cehlî  de  St:  fincèniit  & 
de  faire  voir  qu'elle  feule  pedt  opérer 
lés  prodiges  qu^  noys  sidn^li^cniis  dans» 
la  vie  de  ce  grand  îjcafmme*  '  . 

Les  pauvres  ,  les  matheàiseiix  fii-^ 
rent,  pour  ainfî  €ite  \  lès  fèuls  Se 
véritables  objets  de  la  ttMteSkic  àû 
làcHarité de 5\  f^incent.  C'èft  àlès  i»& 
truire,  c'eftàles  foUlagérlcfu^Itbnfe- 
cra  particulièrement  Icis  foînSî&  fi» 
travaux.  A  peine  élevé  au  'Sâfc^erdbee^ 
6n  le  voit  parcourir  les  campagne; 
ihftruîre  leurs  habitanrde$  vérités  de 
la  Foi ,  vifiter  l^s  malades  ,.  cçnfôîer* 
lès  affligés  ,  âppaîTer  les-'îhimîtîés  ^ 
entretenir  la  pàix  j  fiMite  '  fië\inr  les 
bonnes  moeurs  ,  -  &  yivr^  àûinîUfc{i  é& 
tGfus  y  comme  Ub  '  père^  ail  fltâitàr  de 


»  pagfi^â  V^  Bourgo|;de  ont  déjà  refr 
>9:£N3^)es  efifet^  blei^ifans  de  ce  zèle  - 
^  dévc^Mt,  Sc:  W^peuples^bénliTapt 
a»  les  traces  de  les  pas  »  çn  jfoat  deyeaun 
>  ^l^s.oherf  àfon  çxxvtx^  Oh;!  .s'il  pc>u-* 
n  VQitééchirer  le  vo^  d'ignorance  quî 
i»^€ovwe  ks  oHnpagnes  d'unf  extro? 
a»ixfite  de  k  France  à  fautr^!  Mai« 
î»U  eft  fisul.  «r».. .  &  qu!cft-ce ,q^'ulJ 
«ifèul  homme  ^  pour  unc^  QU^ifibo  u 
»  abombote?  »  t        « 

.  .Ceâ  pour  f«ooder  .fes  gfVjdfi^ 
deflètnrs  t  ^(ne  Vhimnp^  ^blit  à  c^tcr 
époque  la  CoQgrégatioo  de  bl^iffion,^ 
^'îl  dtifttmi  uoiqueiîiet^  à  porter  \^ 
kmùères  de^la  lUKgtoQ  duns  le$  cam^ 
pagnes  i^  Sa  chez  lis^  peuples  iAf^d^les« 
|l  &jitJtre  daas  le  Biïcojurs.  $3é|n^d€^ 

côptbty,4ef  biens  ixnovén&squ^aprK^cr 
ibiil^  pour*  TEglîfe  ,  pour  Tefprit  & 
la  fciençe  de  \%  Religion  »;  cette  utUe^ 
IiQAttuti0n.    ...  :  .      "^ 

.  •  O  !  naes  frères ,  qui  pourra  dîgrter 
tf  iBcat  célébrer  les  bient  innoifi.bk'ar 
!■  bks .  qu^bnt  .produits  cf s  zélés  JVIîCt 
» jSofia^îces .  .daafi  \%  cour^ ^  de.  Içui; 
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»  miniftère  >  despeuplfis  iilAeiikis  4i 
)»  renouvelles  d^ns  la  loi  ^  dêè  fe^fti^» 
>>  dales  publics  accrédités  fàtt^^i 
»  arrachés  du  milieu  des  fidèles  ;  <te» 
»  procès  terminés  au  ncun  de  Jijus^ 
^  Chnfi\  Tauteur  de  tome  paix  î  des 
db  familles  emièjres  s'embrafiaût  ^  i^ 
»  jurant  aux  pieds  des  Âu^ets  ^  uoo 
9»  amitié  éter^tle  ;  des  hommes  gétté*^ 
^  reux  facf iifiaQt  le  fruicdeleurs  utiles 
9»  travaux  au  foulagement  des/pau^ 
a»  vres  \  des  fonds  confidérables€O0&^ 
a»  érés  à  réducaiim  piblique  i  des 
»  peuples  a(fis  dani  les  ombres  delà 
»  mort,  éclairés duâaoïbeaiicéldftede 
9»  t'Evangite;  des  ^efckves  înfdrtanés» 
*  rendes  à  leur  patrie  r&  dans  tous 
3»  les  lieux  où  ont  pàilK  ces -Hétsdsde 
9»  la  Foi ,  ces  amis  de  fturnianstéi 
»  des  Chrétiens ,  des  liSréâqms,  déé 
»Iiif]dète^  même  ,  accompagnant  ail 
9»  lieu  de  leiurfépuiture,  ces:viâûiMli 
>f  honorables  d'un  2èle  pur  ^  d'une 
»  charité  ardente ,  arrofant  leurs  tcmftr 
x>  bes des tânn^.dehi  recemnoiâance. 
3S  Tel  efV,  mes  frères  y  le  touchant 
»  fpeâacté  que  donnent:  à  la terteles 
9»  difcij^lçs  ^  les  enfaos  à&VhMnt^é^. 


ai*  PanlO  t  imq^  tteii  !  fi  tous  vos 
»  Mtniftres  étôient  amniés  du  même 
n  efpiit  de  2èle  ,  il  n*y  aurott  plus 
*  d'ennemis  de  vdtrè  nom  /de  votre 
»glcrire4  »  '  ' 

C'eft  ce  ifnême  efprît  de  charité  ; 
^d'amour  envers  tes  pauvres ,  qui  a 
préSdéà  tous  les  autres  établiflemens 
de  Jlr*  f^incèht.ljîtï&itiiûoti  des  Fil/es 
deiaCkarité;àe  VAjfembléi  dis  Darnes^ 
des  EnfanS'Troûvis  ;  fôo  zèle  pour 
adoucir  le  fort  des  forçats  &  prifon- 
nîers  ,  la  part  qu*il  eut  à  rétablifle* 
nàent  dé  PHopital  •»- Général  5  tout 
annonce  dans  ce  grand  homme,  le 
véritable  modèle  du  patriote ,  Tami 
des  infortunés  ,  le  bienfeiteur  de  Thu- 
maaahé»  Ghatuni^  de  ces  parties  forme 
dans  le  Dîfcours  de  (on  Panégyrifte , 
amant  éetableaux  difierens  qui  atteo» 
driflent  Ifame  &  pénètrent  le  cœur. 
Jhms  le  nombre  de  ces  morceaux 
également  intéreifants  ,  jeme  conten- 
terai de  yous^citer  celui  où  ir  s'agit 
des  forçats  &  prlfonniers. 

€c  B  efttme  efpèce  d*bomroes  ,  que 
îi^i»  crimes  ont  rendu  les  objets  de 
i#4'aiiatfaême  public  >  que  lafuftké  bu- 


H  nmine ,  ctKletnr  Editât  l^vi^iconferve 
»  cependwt  pdiir  fefyir  i^exMOiipik  » 
M  ceux  qui  fefoiffit  tentés  délire  le 
a»  maUSc  que  là  (eê^equ  Us  ^nt  inkGbè^ 
n  fembie  repbufler  de  fon<  (éin  ,  (ut 
99  un  mtt^  élément.  VinHiu-dt^Pauls 
9»  à'ia  vue  de  ces  malh«iise9X ,  fe  iès^ 
>>  ému  d'attendrtfièm^iti'  il  vd.^  fitf 
M  iet^f  s  prifons  flottantes  ^  paf  tag<  avee 
9>  eux  leurs  (naux^,  teurriarmes  ». leurs 
»  &rs  ;  fait  luire  1  efpér^iice  dans  des» 
X»  ceeurs  abattus  par  fe  défefp^ip>& 
»  dans,  ces  aoies'  defiecliées  par  le  re^ 
»  mords  &  la.doubçur ,  &ît'  defceaéraf 
M  les  douces  confolations  que  4arR^iir 
^  giûfn  feule  puifie  offrir  ai«c  mat- 
»i  heureux.  De  retour  àtm  la  Capi** 
99  taie ,  il  appelle  aupi^s  de  luil^* 
99  hfommes  fenfibJet  d'IfirafK  Son^eri^ 
99  eft  c^i  de  lau  c&arit&  :  A  -cetie; 
99  voix  touchante  f\Q%  ccsmt  les  phis' 
a»  durs  font  brifés ,  des  {ecouc^abofi-r 
»  dans  font  afliirés  aux  forçats  >  & 
99  lui-même  fetourne  iew  apprendrer 
9j  qu'il  eft  eneore  des.  ho  aunes  «ompa-r 
39  tiflans ,  qui  Tes  regardent 'comaie 
ïffleurs  frères.  Le  premier  ik  procure- 
9»  dans  cette  Capitale^^^  r  ua^^  àcM 
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si^  hommes  fiëtris  par  h  yMtt  ;^  & 
a»  tatM&^e  Paris  vdç  çoofiicreé  c^' 
«Mncmuteent  charitable  ,  Marfeille  » 
»  par  les  foins  de  ymcmt'ie^Paul  ^. 
nôffire  aux  forçats  un  Hépitalvafte 
«a' &  commode  ^   où  ils   viehdrotlt 
^  puifer  »  dans  le  fein  de  jears  concl» 
a»'toyens,  des  fecours  <iont  la  prira* 
»>tion  augmentoit  eïicore  iè  poids  de 
9»- leur    cruelle  exiftence^  Sa  charité 
»  ^'étetid  à  tous  ceux  fur  te  tête  dcC- 
»  quels  les  loîx  ont  appefanti  kur 
»  glaive^  Il  parcourt  ttHites;  les  pri^ 
>*^fons  ^,-    ^TTofe    de  lei  larmes  les^ 
»~ chaînes <iui  pèfent  furies  malheui- 
»^reux  dans  rborreur  des  calchots  ;  tt 
ay&fes  v€b\0c  ardens  -pour  foulagér 
w  leur  fort ,  ne  font  pas  'entièrement 
»*  exaucés  ^  ah  !  du  moins'  le  srèle  de^' 
s  &  charité  conduira  des  arAes  comoa«-^ 
M' ridantes  àvifîter  les  vidâmes  iofor--^ 
99^  tunéës  qui  les  habitent.     •• 
•  C*eft  avec  ces  traits  pfeîqs  d'ama- 
ftdefeu  ^  que  M.  l'Abbé'  de  Saint=^' 
Martin  peint  le  ^èle  8c  Tardèùr  qm 
aiiimoient   St;^   P^in^ent^de-Paul.  On' 
vbît  par  •tout  un  Orateur  pénétré 
de  h  grandeur  dé  fou  fojet  i  Se  qui 
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s'clèv»  par  |a  j^ptfip  SiC  la  :pQt>teÛè  de 
fon  flyle,  &,rujÇ':itpù,t  par  roa^ion  da 
feotiment^  à  )a  fv|>Iimité  des  objets 
dont  il  entretl^ol;  fes  Audhe^r^. 

L^s    nptes  qui  accompagnent  ce. 
Difcours  5  n'intéi:efleQt  pas  moins  qui& 
lepiCcpHÇj^  mém^^  Lgç  ui>es  font  iof* 
trp^iveç ,  &  j^tteint  le  plu?  gr^nd  }oi|c 
fur  ^ies  :objets  que  la  forain  oratoire 
ne  permet  pas  d'expofer    dans  un . 
détail,  ain^    çirconilancié..  D'autres 
renferment  des  yues  utiles  &  dignes, 
du  jPanégyrifte  d'u»>  Saint  qui  a  opéré  * 
tant  de  bien  pendant  fa  yiè.  Quelques» 
unes  (ont  relatives  au  genre  delip* 
quence  ,  dans.le<^el  TOrateur  s'eft 
exercé  jufqu^içi  ^yeç.tant  de  fuccès» 
Vpus.  applau4irez  fans  doute  ,  Mon- 
fieyrj  auxréfie^ii^n^ii  jucjiicie^fes  que _ 
préfente  le  morceau  ^ue  je  y^is  vpus  ' 

»  On  a  beaucoup  écrit  dans  ce 
»  iiécie  fur  Féloqu^ce  de  la  chaire,  ic 
>t  cependant  tous  ces  traités  nous  ont. 
»?  donné  t^ien  peu  de  bçns  Orateurs: 
>?  en  yab  en  attribuejvpit  chi  lacaufe  au , 
»,£oût  du  iiécle  »  auquel  on  eft  forcé 
»de  (è  conformer  ^^  û  Tqn  yeut  faire 
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9%  quelque  fruit  ^  &  'attirer  autour  des 
M  chaires  évangéliques  >  h  multituded" 
^  Pour  moi  »  qûic'pnnois  toute  Tillu* 
»  Gon  de  ce  vaiti  prétexte ,  je  ne  pui> 
»  mVnipéchiér  d*en  voir  Torigine  dans 
»  le  peu  d*études  que  font  des  chef- 
»  d'oeuvres  des  anciens^  les  Orateurs 
a»  de  nos  jours  ,  &  dans  la.précipica^ 
»  tîon  avec  laquelle  ils  courent  après 
»une    réputation   prefi^ue   toujours 

1^   39  éph&nère.  ♦•  .  • 

»  Tout  l'art  de  la  chaire  confîûe 
^  en  portraits  ,  en  déclapiations  ,  èa 

^     30  vains  efforts  de  Timaginadon  &  de 

»  refprit.  Point  de  variété  dans  les 

-    ^  idées ,  de  chaleur  &  de  mouvement 

»  dans  le  ftyle. On  a  fouvent  moins 

>»  en  vue 'de  cômpofer  un  difcoùrs 
»  chrétien ,  qu'un  dîfcoHrs  académi-. 
'à3  que  ;  &  encore  moins  d*inftruîre 
39  raflemblée  des  fidèles  daas  lesTem^* 
»  pies  de  la  Religion ,  que  de  plaire  à 
»  une  poignée  d'hommes  d'efpk*itdânft 
«9  une  aflèmblée  profaoe.  Et  peut^il  ea 
>»  être  autrement  9  16r(qu'on  voit  tant 
^  de  jeunes  gens  courir  avec  ard'eûe 
»  après  la  reiK>mniée,  prétendre cueit 
9>  lu:  9  dès  .ràitrée  de  la  carrière  >  dés 


96:     i^AffiràM  LrtTÈRAim^ 

«  laurieiis^  r^rvés  pour  les  Op^tuxt 
^  confomniés ,  &  esilèvei»  à  ceux  aux« 
s^quels  leur  âge  ^  lears  vecitts  .4  leur 
«doârifie  iemyiBr<Ment  .devoir  faire 
ao  confier  le  dépôt,  faeré  d  ânftrotre.  le» 
99  Grands  &  lés  «Seuverams  \  cette 
»  marque  diflkiâive  d'hanneur  qui 
^  devrortxtre  !a  récompeiiiè  des  talent 
ai  long- temps -éprouvés. . 
?  »  Pour  remplir  cetÊe^fenâlon  koDO» 
»  rable  du  miniftère,  an.  cabale ,  os 
io  slistrigtre  ,  on  met  en  jeu  toutesfes 
3»  proteâions  ,  ccnnme  &'il  s'agi&iè 
«Qu'une  place  purement  lucrative  j  & 
»  qui  n'exigeât  aucun  travail. iLespre- 
^  miers  Dtfcours  vpxé.  Ton  compeiiè  r 
ii  n'ont  pour  but  que  les  ësa^ds  8» 
a>  la  Cour.  On  11^  poîtit  eûcoreelTayé 
>9  fes  forces ,  &  déjà  on  s'eft  transporté 
»  en  idée%  au  milieu  du  plus  impc^fant 
9»  de  tous  les  auditoires .,  &  on  a  tracé^ 
»  des  leçons  aux  Mihlftres:  &  aux 
9»  dépositaires  de  Tautoeité.  On  ne 
a»  daignée  plus,  fitf  me  fe.p]^poferpQur 
a>  but  4Hnftruâk>ox:es  matières  fi  n<K 
n  blés  &  il  touchantes  qui  faifoient 
n  les  objets  des  Prédicateui;s  du  fiècle 
*  4ecnter Jl  icdit  >réfervé  au:nât;rc  (ie 


^  donner  à  là  chaire  des  plans  neufs:, 
»•  des  «vérités  nouvelles  ,  des  médita- 
»  tiens  philofoçhiques.  Cet  abus  n*efti. 
»  devenu  q^ôe  trop  ^général ,  &  a  fait 
»^perdrade  vueles  convenances  tnênie 
»  oratoires  j  ft  néçelTalres  pour  con--' 
arferver  à  la  chaire  fa  dignité ,  à  l'élo*  . 
s>'quence  chrétienne  (on  empire  ,  .& 
^y  aux  peuples  rînftruôion  qu'ils  ont 
»  droit  d'attendre  de  ceux  qui  font. - 
»  cniroyés   pour  '  leur  expliquer  les  * 
3»  dogmes,  les  myftères,^  les  préceptes, 
»^1es  vérités  &  la  morale^  de  notre. 
«Religion,  Les^ mêmes  Dlfcours  fe- 
>»-répètent  à  la  Cour ,  dans  les  grandes 
»*Pardtlïès,dans  les Eglifes  des  Faux-^'^ 
>»-t>dtit^,  &  jufques  dans  x^eUcs  des' 
»  campagnes  Et  comment  veut  *  on 
at^-aînft  opérer  quelque  fruîf,  &  laiffer 
»a:u  miHeo  des*  peuples  des  traces* 
A'fhHrquées  de  fou  f»flage  dans  les. 
a>' chaires  évangéliques  ?  >> 

•On  ne  ^Jeut  c^e,  içavoir  le  plus 
grand  gré  ^  un  jiéime  Magiftrat  qui: 
confâcre  d^une  manière  auffî  utile ,  les^ 
înftans  ^e  loifirque  lui  laiflènt  les«:> 
finrâions  importantes  tbot  il  e(if 
clargé^Si  fon^  ouvrage  fur  les  établie- 
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fetnens  de  5^,  Lmis^&iMV  yé  vtxas'û 
rendu  compte  dansl^  temps  ;  annonce 
un  digne  Mmiftre  de  la  Ji^ce  ;  ce 
Panégyrique ,  où  réCpirç  la  feiiiïbiUté. 
M  plus  touchante ,  eft  une  preuve 
non  moins  frappante  que  M.  J' Abbé 
de  Saint' Martin,  joint  aux  Vertus  &  à: 
la  fcience  du  Magillrat ,  celles  d'ua 
vrai  Miniftre  des  Autels. 

Ce    difcour^    eft   dédié   à    Mg:*. 
rAricbevêque  de  Paris* 

La  forme  de  cette  Egitfe  eft  neuve, 
&  piquante.  >3   Si    )è    trouve,   dit 
>ïrOrateur,  un  Pafieur   qui.  retrace 
»  à  nos  yeuîc  le  zèle  ardeat  A  la 
»  charité  inépuifable  de  St^  Vinê^m 
»  di^-Paulj,  qui  gagne  tous  lef  fcpué . 
ïî»  par   une  douceur  inaltérable  ,^ai 
W  foit  4*ami  des  pauvres^  le  père  4c 
»  tous  les  malheureux,  &>(i|ui  w6jiài9^' 
53^  de    recueillie  ,.  .çQOpîne    tuit  U^. 
ï5  éloges ,  iej?  re|pe<âs  &  les^Séncdk- 
».  tions  des  peuples  \  c'eft  à  liiî  que 
»  dQlt  êtr^  c^fërece  ju%  tribujt  d? 
99  la  recontjoiiTaîice.  due  aux  vertus 
»  utiles.   Le    iiegê  de  la    Capitale 
».  m'offre  dans  ïon.  Pontîfeje  pafteur- 
»  vénérable  que  je  chercliç  ,  &  ç'eft 
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»  â  lui  que  je  tn^etnprefle  d*ofFrir  cet 
i»  éloge  d'un  Saint  dont  il  imite  les 
>>  vertus  ^  çborit  la  némoig^  Se  pro» 
éf^  tège  les  établilTenjens^^» 

Il  Veft  perfonne  qui  n'applaudlfTç 
9  cet  hommage  didé  par  le  fentîmeQt 
êc  la  vprîté. 

Je  lins  y  ôccp  , . 

Oïl  A  VUR  E.      : 

•  *    .      -, 


v< 


eus  me  fçauriBZ  gré  ^  Mpnficur , 
de  reveair  liir  ^^  cette  çh^roiante 
K&^mfQi^qut  l/L  éfe  ti^inajr  vient 
de  mettre  au  jeur,  &  que  }e  vous 
^vois  annoncée  dan$  le  Nuwro  4^  ; 
^n  voici  lefujeté.   :^ 

Deux  Epoux  vont  voit  un  deteurt 
Enfàns  en  Nourrice  I  la  Mère,  vçtue 
de  fatin  Wapc ,  foulèvjB  fon  ûk  aîné> 
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habillé  «n -matelot  »  pour  lui  Ua 
embrafier  ion   jeune  frère ,  -  que  la 
«lourrice  tient  for  (es  genéux^^  droite, 
Ibr  le  devant,  le   père,  zffis ,  con* 
temple  fes  enfans  avec  cette  douce 
iatisfaâion  que  la  natur^  ti^pire  ;  de 
l'autre  côté  le  mari  de  la  nourrice 
avec  fa  mère ,  témoignent,'  par  leur» 
attitudes,  lafenfibilitéqu^ilséprouveot 
à  la  vue  de  cette  fcène  naïve  &  inté- 
reiTante^CettecompoficiQii,  ^edes 
plus  agréables  HÎAubry  ^  que  la  mort 
a  enlevé  aux  Arts  aii  milieu  d'une 
carrière  brillante^  ne  le  cède  à  auci^ie 
dé  celles  de" ce  genre,  pour  la  vérité, 
Texpreffion   des'caïadtères,   la  côr- 
Teâion^  du   deffln   ,\  &  Pharmonic 
pittorefque  du  &)et.  M.  dt  Laimay  a 
fak  pafTer  dkns^fon  E^ampe  toutes  les 
beautés  de  rorigînal;fon burin,  pur 
ik  mocleux ,  fuppléé ,  en  quelque  forte , 
au -coloris  dti  tableau,  par  rintelli- 
genïreavec  laquelle  il  ii'fçu  Varier  fôîi 
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ftylc,  lietPcintre  %6tok  teptéh^té 
dans  <;e  ftijet,  fous  les  traits  da  père 
è^  Tenfaût,  &  Mr  A  Launày^  eu 
confenrattt  4a  reflfemWance  ;,  ajoute 
encore  un  -nouveau  cdégcé  d'i&ttfréc 
i  fon  eftarape.:(i) 

LIVJRES    NOUVEAUX. 

Fèyage  jsn.AUcnuignc^  dans  unefukc 
.  de  Lettres  ;  par  M.  le  Baron  de 
Hiesbeclç,  traduites  de  tAagloisi 
av£c  Portraits  ,  Plans  &  Cane  en 
iaiUerdouce  ,  gravies  par  é'haiiUs 
-  AniJIes^  3  y•/.in.g^  iprix;t  t  liu.^ 
irçchéi  t4  Uv.re&i  ^&  15  lif^M  lof. 
broché  ^  franc  de  port  par  bx  pofte.  A 
Patis.c^e^'B^fCom.ÛiraireiiAotelde 
M^grignyy  rdddisPoiteyim^K'.ii. 

Anna,  o^tUéruârt  Galloife\  traduite 
'  '  d£  VÀngtoïs  9  fur  la  'quairiimé  M- 

(I)  Elle  fe  trouve  à  Parts ,  chez  l'Au 
c  ur,  r^e  de  U  Buch^exie  ,  N'*  16,  Pri*, 
L^  ïiy* 


^1 
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don 5  4  vaA  in*l2»//w  ^  7  i/i{«^ 

.  hrùchis  ,  &  8  liv.4  /.franc de fix 

parhifofit.  A  Paris-j  che^  ButiToOi 

^    Libraire  9  hoiel  de  Mefgrigny ,  n» 

.    du.Poiuvins^  N®.  ij* 

J)i3ionnidre  de  Mujtque  ^  dans  Uqud 
on  fimplifiê^  Us  txprejfums  &  les 
définitions  Mathématiques  &  Phyfi^ 
ques  qui  ont  rapport  à  cet  Art\  avec  .. 
d£S  remarques    impartiales  fur  Us  ' 

'    Poètes  lyriques  9  les  Vefificauùrs  1 
Compofitturs  ,   Aâcurs  ,  Exicil*  -^ 
tans^  &c^  &Cm 

Les  difiy>urs  trop  figavitiis  ne  parient  qttUm 
oreilles* 

par  1.  J.  O.  de  Meii4e  -  MoQpas  I 
Chevalier.  A  Paris,  ^AqKnapejif* 
FilSf  Liiraires-Imprimeursde  la  Cour 
des  Aides  ,  ^ {^  itf  j  ift^  Pont  Saint* 


L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 


LETTRE    V. 

Influence  de  Boileaufur  la  Ltuiraiun 
-Françoifc  ;  Difcours  couronné  par. 
t Académie  Royale  3e  Nîfmes  ;  paf 
Af,  jQaunou,  dt  turatoirt.  A  Parit^ 
chei  Fournier  »  Libraire^  rue  neuv^ 
2iotreDame% 

\Jnjk^î)  les  Académies  propofent 
des  quefitôns  littéraires  auflî  inié- 
reflantes  que  celle  -  ci ,  on  a  lieu  de 
^regretter  que  des  hommes  d'un  certain 
mérite  ,  s'abftiennent  de  defcendre 
dans  la  carrière ,  &  laiflent  difputcr 
ces  prix  aux  candidats  de  la  liuéra^ 
tun.  Pour  traiter  dignement  le  fojei( 
N^,  ^8,  27  Novembre  1787.    % 
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.que  TAcadémie  de  Nifmes  a  été 
obligée  de  remettre  iufqu'à  trois  fols 
au  concours ,  il  ne  fàlloit  pas  moins 
qu'un  Littérateur  du  premier  ordre; 
&rÂcadéfnie,  lafTée  d'attendre  quel- 
qu'un qui  pût  atteindre  au  but ,  a 
couronné  enfin  celui  qui  s'en  eft  te 
moins  éloigné, 

M.  Daunou  a  vu  avec  aiïèz  de  (â« 
gacité»  quelques  parties  de  Ton  fujet{ 
mais  il  n'en  a  pas  faifi  l'enfemble.  Son 
plan  eft  mû  diftribué  &  découfuj 
les  obfervatîons  fuperficielles ,  font 
faufTes  quelquefois  ;  riep  d'approfondi  ^ 
rien  de  lumineux;  fa  manière  eft  sèchç 
&  froide;  enfin  ,  il  a  oublié  piufieurs 
branches  des  plus  brillantes  de  la 
réputation  de  Pefprémx* 

Il  eft  évident  que  la  féconde  partie  9 
où  l'Auteur  décrit  l'état  de  la  linéror 
turc  avant  Baileau ,  devoit  précéder 
la  première  partie ,  où  il  cflàie  de  tra- 
cer le  caraâèredecet  illuftrePoëtc; 
car  M.  Daunou  eft  obligé  de  revenir 
fur  fes  pas  ,  &  de  reprendre  ,  dans  la 
troifième  partie ,  fan  fujet  où  il  Tavoit 
laifle  à  la  fin  de  la  premier©  ;  ce  qui 
.  iétte  de  Tembarras  ,  de  la  diiïufion  & 
du.  défprdre  daos  fon  Piicouri* 


Son  exorde  eft  pris  de  trop  loin , 
tic  applicable  à  toute  autre  queftian 
littéraire;  il  pouvoit  fe  difpenfer  dy 
^t  reloge  des  Académies  ;  car  ces 
înfinuatîons  jSatteufes  oiït  un  peu  trop 
Vair  de  demander  le  Prix  ;  &  elles  ne 
ferolent  péi-mifes  que  dans  le  cas  ou 
t)Q  le  demanderoit  pour  un  autre»  Il 
ne  devoit  pas  dire  fur  tout ,  que  du 
{an  de  ces  illuftres  CoTnpagnies  iélè^ 
vent  ces.  hommes  rares  ^  gui  font  nis 
four  av^ir fur  leur  Nation  ,  une  itijluenc& 
marquée  ;  car  les  Académies  ne  re- 
çoivent ces  hommes  rares  que  lorfquc 
leur  réputation  eft  faîte  ;  &  puifqu*il 
«ft  queftion  de  Defpréaux\  cela  eft 
<f amant  plus  mal- adroit,  que  V Aca- 
démie Fran^oife  ne  Tavoit  reçu  dan$ 
fon  fein  que  malgré  elle ,  &  par  ua 
ordre  exprès  de  Louis  XIP^. 

Ce  Difcours  découfu,  comme  nous 
favôns  diti  ne  préfente  pas  une  chaînft 
d*idées  aûeifïuvies  &aue2  bien  liées  , 
pour,  que  nous  en  faffion.s  Tanalyfe* 
î*îous  relèverons  feulement  quelque;? 
réflexions  ,qui  manquent  de  juftefle. 
^UQjid  ks  règles  de  la  langue  ,  dit 
.  '  Auteur  y  ifefoiu  poin$  fixées  ^  cclUf 

Eu 


^  la  verjificaàon  Itfem  encore  ^i^ 
Jl  eft  pourtant  vrai  que  les  règles  k 
;Ja  vérfifiçation  ont'  été  •fixées  pat 
Malherbe ,  &  que  la  î^gue.né  Téti^t 
|>as  comme  .elte^a  été  depuis;  ce  ùr* 
»  neillej  ajoute  - 1  -  il  ^  afeiblilToir 
>9B  quel(}ueibis  par  -une  yerfificatioft 
99  viciéufé  »  4a  plus  fublîme  Ppe/îè# 
m  Pour  fentîr ,  pour  éviter  ces  (iéfaots» 
»  Il  eût  fallu  plus  de  goût....  un  efpric 
ff  jufte  3  vne  i^ne  iènfible^  voilà  jb 
^goûtW 

Ce  n*cft  pas  'la  ycrfificatîon  quicft 
^tcleufe  dai\s  Comeitie  ;  ce  font  des 
tours  peu  ë^caâs^  dejs  e^preffioB$ 
DaiTes  o^  un  peu  Ictudies  j  tes mor* 
ceaux  àt  Poififi  fublime  ^  (ont  tiis- 
bieh  verfifié?.  Peut  r  on  dire  que 
r Auteur  du  Cid  ^  de  Cinm  n'avott 
pas  un  tfpritjufit  ôc  une  amtjf^!^^^ 
car  enfin  ,  yoîlà  cib  qui  i:élultc  (lel> 
jphràfe  de  M.  Dajmm.  Sa  dâioWofl 
du  goût  jï'eft  donc  pa^  îiifte;  ou  M» 
il  a  tort  dexefuferie  goutàû)/^ 
SI  Ton  compare  CcrneiUe  auxauW 
;Poëtc$  fes  cpntcmppraîris ,  qui  iov 
yoîent  avant  Defpréaux  \  on  vena 
j(ue  le  fière  de  noître  Tbélw  ay(»f 
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ihohimçnt'  plus  inélégance  &  de  goût' 
dati^   l'expreâion   &  dans  lé  ftyle  ;> 
mais  la  langue   n'étoit  pas   encor»' 
épurée ,  &  celui  qui  tira  du  calîôs  la' 
Sc<ène  Françoile  »  ne  pouvçit  pas  tout^ 
&ire  â  la  fois/  Quand  le  langage  fut* 
pt;rfeâîonné  ^   Corneille    étoit    trop^ 
irieux  pour  fe  corriger,  •  M.  Daunou 
parle  un  peu  trop  légèrement  de  cet^ 
bômme  degénie.  Il  dit  dans  un  autre 
cadï^eit;  la  pofiérué  n&  pourra  croire 
que  le  Çid  &  jithalie  foient  du  même  ^ 
^cie.  Eft  -  ce  ainfî  qucBoi/eau  a  parlé 
du  Cid}  Et  M.  Daunou  eft-il  en'  droit 
d'être  plus  difficile  que  Boileau  ?  La» 
jipftérité  admirera  toujoilrs  la  Tragé- 
die du  Cid^  malgré  fes  défauts ,  parce' 
qu'elle  eft  remplie  de  beautés  immor-- 
^les  ;  la  poftérîté  fçaura  que  le  CiS 
a  ^ouvert,  le  plu^  beau  fiecle  de  la^ 
Focfîe  if'rançoife,   &  quAihalie  Ta 
ftrmé*  Nous    fçavons  que  Corneille' 
S:efi  élevé  fî  haut  parla  feule  force^ 
d$  fon  génie;;  mais  nous  ne  fçavonr 
point  ce  queut  fait  Racine  ^{t   Cor^ 
aï^i//d  n'eut  pas  cxiftév  Enfin ,  iiparoît 
que   M»  Daunou  a  beaucoup  trop' 
«QATult^  le>coffimeâta^ire  de  Voltaire  j^ 

T7   •  •  •  . 


pour  juger  Corneille  ,  &  il  ne  poip^ 
voit  prendre  un. meilleur  confeil  pouf 
le  juger  auffi  maU. 

M.  Daunou  offre  de  fingulièrc* 
contradîdLons ,  ou  diflradions,clani 
fes  jugemens.  En  parlant -des  Romans^ 
il  commence  par  obferver  que  ce 
genre  eft  méprtjable  ^  dangtrmx  ;  qu'à  ' 
détruit  le  goût  de  là  ^faine  HtUraturc  ^ 
&  m  réujfit  quaux  dépens  des  bonnes- 
mrEurs  ;  &  tout  de  fuite  il  ajoute  que 
'  ce  genre  n  exige  pas  moins  de  phlibh 
fopkie  que  d^ éloquence  &  de  JenfUlité*^ 
Il  eft  clair  que  des:  qualités  au& 
contraires  ne  peuvent  fe  réunir  dan$ 
le  même  genre,  11  devoit  donc  r^ 
jetteç  le  blâme  &  le.  mépris,  fur  ceux 
qui  en  ont  abufe;  car  le  Roman  de 
Télemaque  &  ceux  de  Richadfm^  font 
dans  le  bon  genre  ,  qui  n*éft  îu  ^^'^ 
prifable  ,  ni  dangereux.. 

Souvent^  dit  M.  Daunou=,f^tf^«^ 
du  Mifamhrope  çeffoit  d'être  pkilojopht 
pour  devenir  bouffon ,  èffe  rendait  fnecon^ 
noiffable  pour  plaire,  à  des  fpèSatfiiTS 
fans  goût.  Boileau  avoit  fait  à- peu- 
près  le  même  reproche  à  MolurtV 
jBaisil  Dé  lui  reprocha  point  d'avor 


téffe  (tétre  phitofopkc  ;  car  ,  dans  lei 
fourberies  mérciode  Scapin,  il  y  a  deà 
fcènes  très  -  philofôphiques.  BoilcaU 
difoît  au  contraire  i 

ChâpUn  profite  à  ton  école  ; 

Tout  en  eô  beau  »  tout  en  eft  bon  ;     • 

Et  ta  plus  burlefque  parole 

Êft  fouvenr  un  dodle  fermom 

Def préaux  n'auroit  pa^  voulu  qud 
Molière  eût  rabaiflTé  fon  génie  àilattef 
le  goût  du  peuple  ;  mais  il  y  avoie 
peut-être  bien  de  la  phllofjphie  de 
fe  mettre  à  la  portée  d*un  peuple 
qui  aimoit  beaucoup  à  rire ,  pout 
rinftruire  avec  des  bouffonneriesé 

Quintilien  &  Vida  domièmu  des 
kçons p^us  folides  qn  utiles^  Ce  juge- 
ment de  M*  Daunou  n'eft  pas  exad. 
Les  leçons  de  Quintilien  pour  former 
un  Orateur  ,  font  quelquefois  aulïi 
éloquentes  que  folides  ,  &  certai- 
nement feront  toujours  très-utiles  à 
qui  cherche  le  bon  goût  de  Pélo- 
qucnce*  Quant  à  Vida ,  fon  art 
poétique  en  vers  latins ,  eft  au  moins' 
auili  .  agréable  que  folide,  &  ne 
^  E  iv 
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peut  être  que  très- utile   pour  coif' 
noitre    les   qualités    principales  qô     > 
font  te  Poëte. 

Une    chofe    qoiî    m*a    beaucoup 
étonné,  c'eft  que  M.  Daunou  ,  pour 
}ufti6er  BoUedu  d*avoir  été  fatyrique , 
s*appuye.  de  Tautorilé  de  Le  Pays, 
dont  il  cite  un  paflage  aflez  trivial , 
où    ce  mauvais    plaifant  fe  glorifie 
d'avoir  corrigé  le  monde  par  Tes  rail- 
leries. L'acccrtàde  eft  Cngblière.  Qu*eo     ^ 
auroîc  dit  Boiteau  y  lui  qui  a  fait  direj     i 
dans  fâ  Satyre  du  K^pas  ^  à  un  (àt    \ 
campagnard  r 

Le  Fais  y  fans  mentir,  efl  un  bouffon  ^hx* 
fane. 

O  Dtfpriaux ,  c'eR  pourtant  Tàutorhé 
de  ce  bouffon,  qui  vous  juftifie  devant 
un  tribunal  académique,  d*âvoîr  fait 
des  Satyres  ! 

Pour  prouver  que  les  <fcrits  &  le 

Soût  de  Defpriaux  ont  eu  de  Tin- 
uence  même  fur  notre -fiécle.  M» 
JDùunou  cite  en  exemple  CrébiUon  ft 
FoUaire.  ^ 

ce  Heureux  Tua  &  l'autre  >.  dit^'i 


_J 
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»d*aYOÎr  appris  At   Defpréaux  ,  la- 
9>  iléceffité  de  la  vràîTemblance  &  du 
^  travail  !  Dans  des  temps  antérieurs  ;v 
9»  le  premier  n'eût  connu  d'autre  guide 
»»  qu^Ine  ardente  &  fbmbrejmagina* 
«''tîpri  j  ÉU3re  ferôit    aïoins  tou*; 
»  chante  ;  il  eut  introduit  en  France  ,- 
»  les  défordresdeTa  Scène  Angloifei' 
»Le  fécond  "eât  abufé  d'une  facilité 
»  peu  commune;  il  eât  moins  médité^' 
a»' tes  fujets  ,  amëiié  avec  mcMns  d'art  ^ 
>3?'tant  de Ctuatîons' théâtrales;  il  eûtf- 
3>  fait  plus  d'un  Olympie^^^ 

C©  pjaflage  détèle  des  coïmoîïran- 
c:es  bicti  feuITes  fur  Ik  Jiiiéraiure.  Nî' 
CréhiUon  ^  ni  f^okairc  n'ont  appris  de- 
Defpréaux  ,  là   néceflïtc  de  la  vrai- 
iensblaiice  &  du  travail,  Tqus  deux  y> 
&  fur-tôua  le  dernier  ,  fè  font  fort 
jiteu  foucié»  de  la  yràifemblance  ,&' 
par-  là  ,v  ils'  ont  altéré  la  Tragédie  j  , 
tous  deux  ont  fort  peu  trâvaiirélcursr^ 
cuvragèr;  d'où   vient  qae  CrétiÙorit^ 
ett  fouvent  rricôrreâ:  dacrs'  fon  ftyle  ,  - 
&  ValtMre  très-négïigé  :on  fçait  que; 
|DfuÇeurs  de  fes  pièces  ont  été  faite^; 
en  moins  d^in  mois  :  pterfonne  n'a  , 
fiws-abu^'ilci foutaient  &  de(a£i^ 


lîté;.  perfonne  n'amoîns^  médité  (es^ 
fu/ets  que  Voltaire  \  perfonne  n*a  mis 
moins  d'art  dans  (es  (kuations  diél- 
tralesr  M.  Daunou  dit  tout  le  con- 
traire  de  ce  qu'il  devoit  dire,-  Ce 
n'eft  pas  certainement  d'après  les  pré'- 
ceptes  de  BoiUau  ,  que  Crétil&n  a  fait 
l'amquréufe  EUàre  ,  &  le  mérite 
&Ele3rt  n'eft  point  d'être  touchantes 
Crébilhn  qutne  fçavoîtpas  rAngloiSy 
nepouvoit  pas  imiter  Shakejpear;  8c 
d'ailletïTS  ,  il  n'a  imité  perfonne.  Ceff 
Voltàm  qui  a  fait  paffer  fur  notre- 
fcène  ^  Tappareil  &  le  fracas  de  la^ 
fcène  Angloifc  ;  ce  qut  prouve  que- 
l'àrt  poétique  n'a  guère  eu  d'inffuence 
fur  refprît  de  Foliaire.  On  ne  pouvoit 
guère  raffemblerplus  de  ccmtre- vérités 
•h'moins  de  lignes* 

Il  eft  bien  étonnant  que  M.Daiinou 
ne  dife  pas  un  mot  des  belles  EpîtresJ 
de  BoiUau  ;  il  eft  encore  plus  éton- 
nant que  M.  Daunou  y  qui  parle  à,e  la 
Hmriade,  n'ait  point  parlé  du  Luirin. 
Oublier  le  Lutrin  dans  un  Eloge  de 
JDefpréaux  ,  c'eft  une  plaifante  dif- 
traâion.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le 
Lktrin  fut  la  première    èfquifle  de 
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VEpopée  en  notre  langue  ;  Defpriaux  , 
quoiqu'en  dife  un  fujet  badin  ^  Tuivit 
la  véritable  marche  de  la  narration 
épique ,  &  montra  ce  qu*on  pouvoît 
faire  dans  un  fujet  férieux  ;  il  le  montrai 
fur  tout_par  de  très-beaux  détails  de  \ 
Poëfie  ,  &  par  le  fréquent  emploi  du 
dramatique ,  en  quoi  l^oUaire  Ta  Fort 
mal  imité.  Il  eft  à  préfuimer  que  (i  \% 
Lutrin  n'eut  pas  exifié ,  la  Henriade 
n  eut  pas  été  faite  ,  ou  feroit  encore 
bien  plus  défeâûeufe.  Ce  qui  eft 
certain  ,  c*eft  que  le  Lutrin  l'emporte 
autant  fur  Isl  Henriade  par  la  fécondité 
des  moyens  &  par  la  rich;^ne  de  Texé- 
cution  ,  que  la  Henriade  remporte 
fur  le  Lutrin  par  la  noblefle  &  la  ri* 
cliefle  du  fujet. 

M.  Daunou  oublie  encore  de  parïer 
delà  vigoureufe  défenfe  que  Dcfpréaux 
oppofaaux  attaques  de  Perraut  contré 
les  anciens.  Ceft  pourtant  un  litre 
glorieux  à  Defpréaiix  d'avoir  été  le 
vengeur  de  l'antiquité  ,  &  d'avoir 
enlpêché  que  l'ignorance  du  faux 
e(prit  n'a't  prévalu  fur  la  connoiflTance 
&  Tétude  des  vrais  modèles.  Ceft  dans 
cette  occafîon  fans  doute  »  que  TIq*; 

Evj 
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fluence  de  fôn  goût  8é  de  fa  réputatiorF^ 
fut  bien  utile  j  car  i!  fit  pencher  de^ 
fon  côté,  la  Cour  &>  les  gens  du 
inonde  ,  qui ,  fans  être  les  laçiUeurs 
juges  ,  peuvent  cependant  donner  le- 
ton  &  déterminer  le  fugçment  d'une^ 
Nation  5  qui  examine  rarament  quand 
les  Grands  ont  prononcé*  Mi  Daunou 
cft  (i  peu  au  fait  de  not#^  Hiftoirt 
^littérain  ,  qu'il  ne  &ttdaiis  utte  note,. 
qu*anefeu!eperfonnede  Perrtua  le  Mé- 
decin &  de  Pirrautle  Bel-efprît.  Cen'eff' 
pas  avecauflî  peudinftruâion,  qu'on 
àoit  tenter   a  apprécier ,  les^  grands- 
hommes  de  la  Littérature. 

Il  y  a  da:ns  ce  Difcours^,  pliifieufs^ 
autres  erreurs  de  goût  &  de  jugement >> 
que  nous  ne  relèverons  point,  parce- 
que  le  nom  de  M.  Daunou  n'e(l  point 
encore  aHez  impoFant  dans  le*  monde 
littéraire,  pour  leur  donner  du  potdsr 
&  les  accréditer.  Il  eft  fâcheux  qu  une 
Académie  femble  étay  erde  fon  autorité, 
des  principes  atifli  faux ,  des  juge-^ 
^  mens  aufli  fuperficiels  ,  des  décidons 
^  aufll  frivoles,  6c  les  adopter  en  les  çou* 
ronnant. 

Je  fuis,  &c* 
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LETTRE     VI.- 

Mémoires  phiïofophiqaes  ^  hîjloriquei  ^v 
f  hyjîques  j  concernant  la  découverte - 
de i Amérique  ff es  anciens  habiums^. 
leurs  mœurs  ,  leurs  ufages  ^  leurcon^ 
nexion  avec  les  nouveaux  habitons  ^ 
leur  Religion  ancienne  &  moderne p- 
les  produits  des  troii  rïgnes  de  la 
nature  ^  &  en  partieulitr  Us  Mines  ^. 
kur  exploitation ,  leur  immenfe  pro* 
dait  ignoré jufqu'iciiparDonUllo^^ , 
Lieutenant  -  General  des>  Armées  /2a- 
vàles  de  tEfpagne ,  Commandant  aw , 
Pérou  ,   de  t Académie   Royale  de 
Madrid ,  de  Stockolm  ,  de  Berlin ,  de  : 
ta  Société  Royale  de  Londres  ;  avec  , 
des  obfervations'   &    additions   fur 
toutes  les  matières  dont  il  efi  parlé 
dans  t  ouvrage  traduit  par  M  *  *  *  ^ 
a  voL  in-8^.  :  prix  ,  8  liv^lrocK  A  , 
Paris  ^che[  Buiflbn,  Libraire  y  hôtel 
de  Mefgrigny  ,  rue  des  Poitevins  , 


u. 


N  titre  anilt  détaîné  notis  dif- 
penfe  4e   faire  rénumératioa   àq% 
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inatières  contenues  dans  ces  deic^ 
volumes.  Les  deux  objets  qui  exci- 
tent le  plus  aujourd'hui  la  curiofité 
&  la  cupidité  ;  fçavoir  ,  la  phyfique 
&  le  commerce ,  trouveront  à  gagnée 
a  !a  ledure  de  cet  ouvrage ,  il  réunit 
lin  nombre  conOdérable  de  faits  ini« 
portan's ,  qu'on  chercheroit  avec  peine 
dans  beaucoup  de  volumes,  qu'il 
n'eft  pas  facile  a  tout  le  monde  de 
fe  procurer.  Pour  en  donner  quelque 
idée  ,  nous  choifirons  parmi  les  par- 
ticularités &  les  remarques  les  plus 
curieufes ,  celles  qui  nous  ont  frappés 
davantage. 

Dans  la  partie  haute  de  rAmérîque, 
les  températures  ne  font  pas  égales; 
on  les  trouve  toutes  variées  ,  félon  la 
hauteur  &  la  fituatïon  des  terreins. 
Proportionnément  à  cette  hauteur, 
les  gelées  y  font  plus  confiantes  en 
été ,  &  les  neiges  &  les  grêles  plus 
communes  en  hiver.  Mais  plus  on 
dcfcend ,  plus  la  température  devient 
chaude  ,  &  moins  les  froids  font 
réguliers.  On  y  éprouve  les  quatre 
températures  de  Tannée  dans  Tefpace 
de  quelques  lieues»  Ici  ce  font  les 
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froîds  rigoureux  de  ThlVer;  là,  les 
délices  du  printeaips ,  fans  y  fentir 
les  incommodités  de  l'automne  ;  d'un 
autre  côté ,  ce  font  les  chaleurs  acca- 
blantes   de   Tété  ;-  enfin  Ton    vok 
toutes  les  produdions  de  la  Z^ne- 
Torride.  Mais  les  faifons  y  font  dany 
un   ordre   renverfé  ;  Ton  y  a  Tété  , 
lorfque  le  foleil  eft   le  plus  éloigné 
du  Zénith  ;  dès  qu'il  s^'en  eft  le  plus 
rapproché  ,  l'hiver  fe  fait  fentir.  Je 
conclus  delà  j  dit  f  Auteur ,  que  fa 
nature  n'eft  pas  aflujettie  à  des  règles 
fins    exceptions  ,   &     qu'elle   s'eft 
réferyé  des  moyens  pour  s'afïranchir: 
de    ces  règles  ,    fans    interrompre 
Fordre  néceflaire  de  tout  le  fyflêmer 
Les  Botanîftes  liront  avec  plaifir 
le  difcours  fur  les  produâions  végé- 
tales des  différens  terroirs  du  Pérou. 
On  reconnoît  dans  plufîeurs  les  jeux 
/îngulîers  de  la  Nature.  L'arbre  qu'on 
appelle  Ceih  ,  imite  par  fon  fruit,  la. 
laine  des  animaux,  &  (ért  aux  mêmes  ; 
ufages  en  nombre  de  circonflances.. 
Le    fromager  fournit  Une  efpèce  de 
foie  très-nne   &  des .  plus   fouples. . 
Xî^arbre'de  Cire  produit  une  ,matièrâr 


femblable  à  la  Cire  des  '  mouches  -,  #• 
là  Barbe  Efpagnolt  eft  une  fubftançe^ 
Végétale  ,  qui  fe- prend  pour  lés  crins- 
ou  les  poils  des  animaux.- 

Ije  difcours  fur  tes  aninlâiit  n'eft' 
(Sfàs  moins    intéreffaiit.  L'animal  le 
p}ùs  utile  pour  les  Indiens  du  Pérou, 
cft_ le  Lama  i  i\s' s*:en  -  ferVent  pour 
porter  toute  forte  diecWge.-Ils  ont 
p.our    leurs    animaux  dbtnefTkjue^  ^ 
maïs  fur-tout  pour  leurs  Lantâs,  un 
genre  d'àffefttbn  qui  ne  fe  voit  chez 
aucun  peupte  de  la  terre.  Avant  de 
lê   mettre  au  fërvicre  y  Us  font  -  une 
efpèce  de  fête ,  telfe  qu'ils  en  pour- 
roient  faire  pour  un  nouveau  corn* 
pâgHon,  Ifs  mvitent  '  leurs  amfe ,  ils  • 
boivent ,  ils  danfent  \  &  font  miUe 
dëmonftfations    d^amirié'  à  Tanimal 
qulls  ont  par4  &  orné.;  Après  cette 
fête,  ils  commencent  à  s^en  fervir i^ 
mais  CinS'  lui  ôter  là  parure  &  lès- 
otnemens    qu'iU   Tui  ont- mis.  Un 
înfefte  aîlif  j.très-curieu^  par  là  lu- 
mière qu*il  jette  durant  la  nuft ,  eff 
le  Cucuyo.  KvtQ  un  de  ces  infeôes 
dans^la  main ,  oh  lit  très  bien  quelque 
lettre  ^e  ce  foit»  Lorfq)ie  là  lune 
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ire    luît   pis  ,  St   que  les    Cucuyor 

EaroîfKînt,,  c*eft  un  fpeftacle  des  p\\xt 
eaux  que  de  voir  la  campagne  rem- 
plie de  ces  lumières  brillantes.  Les 
nabitans^s^àmufentàtës  prendre  pour" 
en  tenir  en  cage  ;  ils  en  lâchent  quel- 
ques uns-    dans    une   chambre   nott* 
éclairée,  qui  fe  remplit  auflî-tôt  de* 
lamière ,    &  ils  prennent  beaucoup 
jde   plaifîr   à?  voir  voltiger  cet  éclat 
dans  tout   le   contour  de  là  pièce. 
Quand  les  femmes  fortentle  foir  pour' 
prendre  le    frais ,  elfe*  en;  ont  ordî* 
nairement  la  tête  parée ,  elles^^^en  fonr 
dfes  colliers  &  des  bracelets ,  qa*eHeS' 
arrangent  de  .div^erfes  manières  ,  & 
marchent  aînfi  tout  éclatantes ,  comme 
fi  elles  avoient  des  couronnes  &  des 
colliers  de  lumières  naturelles.  Nos* 
v€rs  lui/ans  peuvenrnousdonnerun^* 
petite  idée  de  ces  brillans  infeâesï 
JL«s  curicu»  d'Hiftoîre  Naturelle  ne 
Kront  pas  afvec  jnoins  de  plaifir  les 
dîfcours  fur  les   oifeaùx^  &  fur   1er 
poiffons.  ^ 

%»  difcours  fur  les  nûnéraux ,  &* 
fur  la  manière  d'exploiter  Tor  &  Tar- 
jjenr,  doit  paroître  le  plusintéreflàat 
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pour  beaucoup  de  leâcurs  §  âu(& 
I5on  UUoa  s*eft-il  fort  étendu  fur  cette 
matière  ;  mais  quand  an  Ta  lu  avec 
un  autre  fentiment  que  celui  de  h 
cupidité ,  quand  on  voit  tous  les 
maux  ,  toutes  les  calamités  ,  toutel 
les  maladies  que  Thomme  a  tirées  de 
ces  mines  avec  Targent  &  avec  l*or, 
arrofés  du  faBg  de  tant  de  millions 
tf  Américains  àc  d'Européens  ,  on 
eft  bien  tenté  de  croire  que  la  décou- 
verte de  ces  mines  &  leur  exploitation 
eft  un  des  plus  grands  fléaux  du 
genre  humain.  Le  Mont  du  Potofc 
doit  être  confidéré  comme  Tintérieur 
d'une  ruche  à  miel,  vu  le  nombre  des 
percemens,  des  galeries ,  des  fouilles 
qu*on  y  remarque,  S*il  étoit  poflîble 
de  le  découvrir  totalement  de  fa 
croûte  externe;  on  y  apnercevroit 
un  nombre  infini  de  routes  foutcr- 
reines  percées  fans  fuite ,  &  comme 
ail  hazard  ,  félon  Ta  direâiqn  des 
veines  métalliques.  Parmi  les  grandes 
découvertes  qu*on  a  faites  Açs  mines 
d*argent  au  Pérou ,  cçlle  de  Huanta- 
jaya  a  été  la  plus  fameufe  dans  les^ 
temps  modernes.  Le  iîllon  était  d'ar* 
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"jpent  maffif  dans  toute  fa  largeur  ,  & 
on  le  coupoit  au  cifeau.  Mais  le  lieui' 
oùfe  trouve  cette  mine  eft  fi  élpigné' 
de  la  mer  i  le  terrein  y  eft  fi  fablon- 
neux  9  &  fi  ftérile  ;  les  chemins  par 
-©u  il  faut  s'y  rendre  font  fi  peu  pra- 
ticables; on  y  eft  dans  une  n  grande 
dîfette  de  tout  ce  qui  éft  néceffaife 
à'  la  vtc  ,  &  même  d'eau  qu*il  faut  * 
porter,  fi  Ton  en  veut  boire,  que' 
j'extrême  richeffc  de  ces  veines  pré- 
cieufes  eft  en  grande  partie  abforbée 
par  les  dépenfes. 

Quand  on  ouvre  les  fofles  pro- 
fondes des  mines  qui  s'étoient  j  bou- 
chées depuis  long-temp$  avec  les  ' 
déblais  ,  il  en  fort  un  air  mortel  qui 
tue  fur  le  champ  ceux  qui  le  refpirent. 
Cette.  Vapeur  *  méphitique  agit  fi 
promptement  ,  qu*en  y  préfentant 
trois  chandelles,  qui>  joiotes  enfemble 
&  allumées,  donnoient  une  grande 
lumière  ;  elles  s'éteignirent  auflî  tôt 
q\i*éllés  furent  approchées  de  la  va- 
peur, fans  même  qu*on  apperçût  à 
la  mèche  qu  ejles  euffent  été  allumées. 
Les  lumières  s'éteignent  affez  fingu- 
JîèrementtLa  flamme  fe  fépare  d'abord 
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de  la  mèche  avec l)eaiicoup  4e  vîtefle^ 
&  après  s*ctré  élevée^y^rctombe . fur' 
œtte  oiéche,  ce  qui' arrive  pi ufieuFS' 
fols  de  fuite ;.en£n  elle  en  difparoît- 
entièrement.  Ceux  qui  (e^pnt  trouvéf,* 
fansr  y  jjénfer,  dans  un^efpace  ou-, 
S*ét6it  répandue  cette  vàjJeur  à  uir 
degré  fupportalile ,  ont  éprouvé  une 
forinîcation  conCdérable  par  tout  le . 
corps ,  fur-tout  aux  extrémités  ^  à  U' 
tête  ;  de  la  (urdiié  »  des^  tintemens' 
d'oreîiiesi  iine  Boulfiflure  aux  yeux  qui  • 
iièmbloient  leur  fortir  des^  orbites, 
©r,  ce  font  la'  lès  mêmes  effets' 
qu'éprouvent  les  animaux  dans  la^ 
machine  pneumatique.-^  Le  ti-availdesP 
raines  expûle  à  plufieurs  autres  mala^ 
die^. 

Dans  fes  dîfcouris  (ur  lès  mçeutr 
&s  Indiens-,  Don  l/lloà  ne  parle  d&' 
ces  peuples  qti-avec  te  dernier  mépris;^ 
il  leur  risprocKe  une  parefle  invincible^ 
ttne  ftupidité^  brutale, «une  pèriidîe,' 
une  lâcheté  9  utie  crùàÉtëfahs  bornes« 
On  voit  que  ces  reproches  font  diâés 
en  général  par  un  préjugé  ordinaire 
aux  peuples  conquérans ,  qui  traitent 
|de  perfidie  &  de  rébellion^. tous  lec^ 
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ctfforts  qiue    la    nature    înfpîre   aux 
"gommes   fûbjugués  45001:  .recouvrée 
leur  liberté.  1/ Autour  nous  dîtqucie$ 
Indiens  ont  la  peau  épaiffe,  la  ch4ir 
^ure  *j  &   paroiflent  'moins  îenfibles 
;que  -les  autres  Nations  du  gîobe.  JX 
xite  pour  exemple  ,  une  opération 
*faîte   fur  un  Indien;,  travaillé  de  1^ 
pierre,  &  qui  dura   vingt  fept  «li- 
nutes  ,  tandis  qq'elle  fe  fait  ordinaft- 
rcment  eii  qtjatre.ou  dng.  J^ilndien 
•ne  montra   aucun  figne    de  grande 
douleur  ,  §c  (e  plaignît   foibleraent. 
IHuit  jpurifs  après  ,' if  quitta  lé  lit^ 
quoîque^la  plai,è  né  fut  pas  totalement 
-termèe.  Il   ne  faut  pas   afttrîbuer  I 
Vinfenfibïîité  ,   le  courage  i^u^  c^ 
-peuples 'fqmt  voir  dans  les  tourmenif, 
'On    fçait  aygc  quelle  confiance  i^^ 
i>rave'nt  'les  (upplices  que  leur  font 
ibufffîr  ceiiîc  dont  ils  foht.prifpnhiers. 
•C*eft  fâ rieur  point  d'honneur,  &ilî5 
iY  exercent ,\pour  aînfi  dire,  dana 
les    fouf&ances  ^  auxque^ès   ils  fpnt 
^ffujettis  par  la  nature  .,    &  qu'ils 
yaccoutumentà  ejndurer  patiemmeqt^ 
L'Auteur  reprocheaui&aux^ndien^ 
la.plu^ afi&eufe ivroj^àerie I  mats  Ufi^- 
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excès  auxquels  ils  fe  portent  ^  n'ont 
commencé  que  depuis  qu^on  leur  a 
fait  connoître  reau-devie  ,  qui  les 
rend  furieux,  &  qui  les  tue.  Celui  qui 
procure  le  poifon  eft  feul  coupable  ^ 
&  non  celui  qui  s'empoifonne ,  fans 
le  fcavoir; 

On  les  accufe  d'avoir  recours  à  la 
(urprife ,  aux  embûcues ,  aux  trahi-, 
ïb'ns ,  à  ralTaffinat ,  pour  fe  venger  de 
leur  conquérans.  Ne  les  a-t-on  pas 
forcés  dV  recourir  ?  ont- ils  nos  armeSjt 
notre  dilcipUne,  notre  taâique?  Après 
avoir  long-temps  éprouvé  que  la  bra- 
voure ne  pouvoit  rien  avec  des  armes 
il  inégales  ^  ils  ont  cherché  les  feuls 
expédiens ,  les  feules  reflburces  que 
la  rufe  pouvoit  leur  fournir  ;  ils  font 
devenus  fi  habiles  en  ce  getxre ,  qu'ifs 
fe  font  rendus  rèdoutablfs  aux  ufur- 
pateurs  qui  o&nt  encore  Jes  calom^, 
jnîer.  Ils  n*ont  qu*une  ralfon  à  dire  i 
foriimës-nous  les  aggrefleurs  î  avotfs- 
jnous   été  vous    troubler  dans  vos 
poffeffions  ?  fommes  -  nous  criminel* 
de  vouloir  être  libres  djans  les  climats 
!où   la  nature  nou;?  a  placés^  vous 
.  |l'avez  d'autre  djçoit  que  le  canon  qi4 


a  fait  votre  force  ,  &  vous  nous  avez 

réduits  à  être  perfides  &  cruels  pouc 

avoir  auflfî  une  force  à  vous  oppofer« 

EnRn,  tout  ce  qu'on  dkcontreux» 

n'eft  qu'une   injufte  récriniination  , 

pour  fe  dîfculper  du  mal  qu'on  leur 

a  fait  ;  &  l'on  ne  ceflera  de  déraifonnet 

fur  ce  fujet  ,  tant  qu'on  partira  du  !• 

principe  abfurde  &  odieux,  que  la 

conquête  eft  un  droit  ,  rufurpation  v 

un  titre  ,  &  la  tyrannie  une  juftice.  ] 


COMÉDIE  FRANÇOISEé. 


Vc 


oixA  le  fignaldonné,  Monfieur, 
&  mille  nouveautés  vont  paroître,! 
je  fouhaite  qu'elles  '  avent  plus  de 
fuccès  que  n'en  a  eu  le  famedi  17, 
Rofaline  &  Floricourt ,  ou  U^  Caprices  , 
Comédie  en  trois  A  des  &  en  vers 
libres.  L* Auteur  n'a  pas  ofé  intî-^ 
tuler  fa  Pièce  ,  ta  Capricieufe  ,  fans . 
doute  parce  qu'il  y  en  a  eu  yne  49 
Joly ,  jouée- fur  le   Théâtre  Italiea 
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en  1726  ,  Comédie  en  3  Aâes  autl^y 
&  infiniment  meilleure.  Mais  il  ne 
Xufiit  pas  de  donnera  fa  Pièce  un  titre 
nouveau.,  H  feut  traiter  mieux  un 
Xujet  qui  l!a  ;déjà  été  ,  ^u  xxe  pdiiit 
-^'tn  mêler.  Et  ce  n'eft  point  une 
£ffpruieufe  que  TAuteur  peint  ici, 
x*eft  une  enfant  ,  run  eiiiant  gâté  •: 
totttice  qu'elle  dit^  tout  ce  qu'elle 
.fait  y  feroit  ^flei  gentil  dans  la  bou* 
cbe  d'un  enfant  de  13  à  14.  ans  ^ 
les  petites  impatiences  de  Ton  Âmant^ 
fes. petites  fupercheries  ,  fes  naïvetés 
font  pareillement  d'un  jeune  homme 
defeize  ans.  Maiis  ^Ile.  Contât £iJAw 
MolU  nefontplus  4es  enfans.  Ainfi, 
ces^deux  Adeufs,  îôutén  jouant  fort 
Ken  ,  faifoieht  avec  leurs  rôles  ,  un 
contrafte  trop  maipqué  ;  &  c'eft  la  caufe 
•  ^u  principal-mécontentement  du  public. 
Durefte ,  n'attendez  poiht  de  moi  une 
analyfe-de<:ette  Comédie,  carjene-me 
fouviens  de  rien  ,  exaâemenc  de  rieil  ; 
il  n'y  a  rien  dans  cet  ouvrage  :  j*oiH 
jbliois  cependant  un  trait  afTet^Iaifan^ 
&  <iui  donnoit  d^abord  une  alTez 
bonne  idée  de  l'ouvrage^  Kofalinê 
jfcrivoit  à  fon  Aipant  i  il  entre  3  il 

approche  ^ 
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approche ,  &  lit  (on  nom  fur  radreiïe, 
îl  le  préfente  pour  recevoir  la  lettre  ; 
c^tte.indifcrétioh  fâche  beaucoup  la" 
peûte  perCbniie ,  qui  ne  veut  plus  la 
lui  remettre.  Grand  débat  :  Gercourt 
paroît ,  (  c'eft  le  père  de  Rofàlme  ) 
Horicouri  le  prend  pour  juge  ,  & 
donne  à  la  chofe  une  tournure  afleat 
plaifante.  Il  fuppo(e  que  cette  lettre 
a;  été  trouvée  par  Rofalim^  qui  refufe 
de  la  lui  rendre ,  &  il  prétend  qu'elle 
doit  être  remîfe  à  celui  dont  le  nom 
eft.fur  radrefle.  Le  père  prononce 
en. fa  faveur  ,  &  Rofaline  fort  fu- 
rieufc*  Diepuîs  ce  moment ,  ce  font 
«fôernelles  tracafferies ,  mais  les  plus 
minces  poflSBles-  Gercourt  veut  corri-^ 
ger  fa  fille ,  &  feint  de  la  vouloir 
marier  à  Damon.  Elle  ,  par  caprice  ^ 
feint  d*y  confentîr.  Gercourt  fuppofe 
encore  que  FLoricoun  va  en  époufer 
une  autre  :  elle  en  paroît  charmée  ; 
elle  veut  en  fçavpir  le  nom.  Au  lieu 
de  la  nommer,  Floricourt  en  fait  le 
portrait.  Et  le  public ,  galant,  comme 
vous  fçavez ,  Monfieur  ,  ne  manque 
pas  de  faire  l'application  de  ce  por« 
trait  à  Mll«.  Contât.  Enfin  ,  la  Caprl» 
N^  48*  2^  Novmbrt  ijBy^  ]Ç 
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cimfe  n'y  peut  plus  tenir  ,  &  prie  en 
grâce  »  fon  père  de  Tunir  k'FIoticeuiu 

MariOQ  (leof  e  ,  Marion  ctit  ^ 
M«rioii  veuc  qu\>a  U  marie. 

GercQUTt  fe  rend  ,  &  unit  les  tiem 
Amans.  Les  2  derniers  Aâes  ont  para 
tris-  froids  ;  point  de  fituations ,  point 
de  détails  ;  pas  un  vers  piquant  :  des 
vers  libres  y  &  très* négligés.  En  im 
mot ,  Moniteur  ,  il  y  a  tout  lieu  de 
préfumer  que  cet  ouvrage  eft  le  coup 
d'efifai  d'un  jeune  homme  ,  qui  n*2 
encore  aucun  u&ge  du  Th^^re^te 
dont  lé  ftyle  h'eft  pas  formé.  Si  et  là 
ei): ,  ce  début  n'eft  pas  fans  efpétdQCCf 

Je  fui3,&c. 


* 
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LETTRE      Vil. 

j^t  Bon  "rffomme  aux  Bonties -  Gens! 

Èpitrcfuivie  de  notes  que  les  Bonnes^ 

/Ccns.lifQntK  A   4mfier4amj  §r  fe 

'•  tfW^tâ  Paris  y  ii&tf{  DeftDne:^  Id-^i 

braire ,  au  Palais  *  Royat^  prèi  les  . 

f^arèétés  i  N^»il^. 


#  ETtE  Epîtte,  comme  votts  voyex, 
Mbnfieur)  ne  s'àclf^  pas  à»  beaucoup 
d«  B^onck  X  quelle  fovt  un  pea  faty« 
erque-,  cam  mieux  t  la  bonhommie 
s*accommocieaflezciela  faty ne,  quand 
elle  tombe  fur  les  vices  &  fur  les 
ridicules  ;  au  Ireu  que  nos  geus  du 
bel  ait  n'aiment  guère  que  les  libelle^ 
&  les  farcafiries  contre  \ts  bontiei 
mœurs  &  contre  Thonnêteté.  Notre 
Sim-ffommèite  ménage  pas  ces  enne* 
mis  du  bon  fens  &  de  la  vertu  ;  maïs 
Ôh  défireroit  que  fa  manière  d'écrWi 
Bt  mbix)s(;riégHgée:;  ; 
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Noc  plaifaos  de  bel  .air  ,  avec    plus  ié 

fr4nçhïf€  »  -, 

Placenc  Te  fem  commun  coût  près  de  la 

factife. 
De  peur  d*^tre  dc^  fptl>  ils  l'QrdQnneBt 

aînfî, 

Vefprît  dt  maintenant  ce  qu*^  tQut  on 

préfère» 
lUi  !  qui  peut  en  manquer  depuis  qu*pn  ea 

fçait  faire  ? 
Mais  tel  eft  Ton  ipalheiir  |  que ,  fan$rnm« 

lignite,         ' 
Sga«  traits,  calomnieux   &  fans- impiété  » 
Le  Tel  des  calembours  $:  le  fel  des  charades  , 
Kéfçauroient  empêcher  fesbons^mot^  d'étrt 
^      fâdest 

Il  y  a  quelques  autres  endroits  dans 
i*Epître  du  Boih'Hommi  ,  qpi  ont  uq 
peu  plus  la  tournure  dîi  versp  Comme 
il  n*^  pas  fongé  à  faire  un  plan  ,  & 
qu'il  a  }etté  (es  penfées  ,çn  rimes ,  à 
mefure  qu'elles  lui  v^noient  4ans  la 
fptç  ^  nous  prendrons  ça  &  %  ce  q\4 
nous  a  paru  de.  i^ins  fpible  ;  p*eft 
un  m^foageiqaepf  '  c|[ue   (6u(  bonnétÂ 
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Oiti^ùe  doit  à  ceux  qui  oot  de  bonn^ 
Jtitentions.  Les  Vers  fuivads  nemé- 
titent*ils  p^s  quelques  éloges? 

Ces  euiradTes  d'airain  que  portaient  nos 

âyeujc , 
Que  dans  les  ÂrrenausC  on  montré  aux 

curieux» 
Si  nos  preux  8*en  coUvroiènr  ^    les  ren« 

droient  immobile».    . 
Les  corps  font  aiFoiblis ,  lés  cerreaux  font 

débiles.  - 

'Un jugement  folide  eil  pèfant  aujourd'huié 

Ce  rapprochement  eft  très  -  jufte» 
Les  écrits  dé  nos  bons  Auteurs  pa- 
roiffentlourds  à  tios  beaux  efprits,  (t 
frivoles  &  fi  minces ,  de  mctnc  que 
U%  armures  denos  anciens  Guerrier^  i 
iont  beaucoup  trop 'pefantes  pour  nos 
Militaires  efTéminés.  Dans  un  por*^ 
trait  plus  naturel  que  faillant,  de  nos 
femmes-philofophes  &  beaux-efprîts , 
)è  choiifîs  cesitraits  »  qui  ont  du  moins 
le  mérite  .de  la  reffembUnce  &  de. la 
yërité  :       . 

On  vante  leur  fçavoir  en  Phyfîque  ^  en 
Chymie,  ♦-    -     - 

Fiij 


Ce  ]^lai  (f uœ  matvoae  7  joint  rÀttatMfer' 
tiz  fcieike  éé  Thonime  «ft  leur  •déU^eaténrl 
Des  entfaitles  xlti  globe. au' katit  du&mi* 

pieat.,  ,.    ..      .-:_.,../ 
11  nVft  paint  de  fecrets  que  leur.  eCpjrîc  ne 

toadat 
Elles  fçauronc  dans  peu  cdmmeoe  oi^  fait 

.  oa  monde,   .    , 
Leur  méfiage»  il  e^  ¥m^>  q^eft  pu  bie» 

f04HFer»éi 
Leur  enfant  eft  mal  fain ,  fie  m  vl  morigjéné. 
Avec  quelques  anus  CbIo4  iatt  ha  c^uvragei 
Peut  -  oa  l*eniretçnîr  d'en^fans  &  de  mé- 
nage ?  .  - 
U  vaudrou  pje£ja^aui^t>  .^^eafeur  gancke  - 

&r  br»tal  p  >  . . 

Lui  .parler  de  fvAtt^t  ojftd'ajuone.ojiïîifgal  t 

On  ne  s'ioipfitfe  poiat  on  devoir  6 m^séfe* 

Ftinme  d!uiwceruiax>rdre>  eft^eile  ^oule 

fcmère  ^ 

Ce  portrait  de  nc^  â«tks4Pi^}es^dë* 

fentimens  font  fi  ignobles ,  eft-eneori 

Îléin  de  boo  fens>  ^aoiqut  vuidfi  dâ 
oëlîe. 


M»îs    Tuniqae   héritier  de  cent   ans   d« 

noblefle  , 
Tout  entier  dans  un  nom  que  foutient  (a 

richefle  , 
Peut-être  cacochime  ,imbicille ,  infolenr  t 
II  e«>ployera  d*autrui  les  nerfs  &  le  talent. 
Il  devient  ce  qu*il  veut,  un  héros ^  un 

génie  ; 
Il  donne  à  Tes  travers  une  grâce  infinie  9 
Regorge  de  vertus,  même  fans,  probité. 
Et  s'aŒire  à  prix  d'or,  de  Vimmottûné  , 
S'il  meu^t>  malgré  cela ,  de  verbeux  nécro-. 

loges 
Aux  fiècles  à  venir  «ranfmettent  fes  élo ;e^. 
Labaiïefleau  grand  homme  érige  unmornu- 

ment.  , 

Pour  lui ,  les  vers ,  la  profe ,  &  le  marbre , 

tout  ment,- 
£t  dix  luAres  plus  tard  ,  des  brocanteu}:s 

de  gloire 
A  fes  dignes  neveux  dédieront  foniiifb^ire* 

« 
-   Voici  le  morceau  le  cnîeux  écrit  de 
fEpkr«  ;  encore  trouvera  t-on  que 
k  B&fuHomnc  laifle  courir  quelque- 
fois ifef  vcr«  Ufl  peu  trop  i^égligeqi-^ 

SQ9XAI 
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O9  court  avec  tranfport  aux  raretés  nou^ 

vellcs , 
£a  fuyant  la  ratfon   cent    fois  plus   rare 

qu'elles. 
Peûfez-YOtts  qu'on  la  fme  afin  de  sjamufer  I 
Voyez  nos  trifles  foux  pour  vous  d4raburer» 
De  noi  cercles  bruyans  Fhumeur  lefte  Sc 

cauftjque  , 

Accuse  la  raifon  d'être  mélancolique'; 
Je  crains  fort  qu'ennuyer  foit  fon  moindre 

défaut.. 
La  fieur  du  bel-efprît  eff  tout  ce  qui!  leur 

faut. 
Ce  n^eft  point  cette  fleur,  dont  labeaucé 

durable 
Orne  la  "Vérité.  qu*elle  rend  pUs  aimable; 
Erqui ,  pour  ranrme'r  tes  mortels  abat  tus  > 
Peut  mêler  fon  parfum  aux  parfums  des 

vertus.    . 
C*e(l  une  fleur  bizarre,  éphémère,  inodore^ 
Qui    n*a  qu*un  faux   écliat,   qu^ia   fou/lê 

décolore  ^ 

Qu'une  chaleur  faft'ce  a  fiiît  épanouir» 

Qu'un  air  plus   tempéré  feroU  évanouir; 

*  Qui,  du  fumier 4u  vice  artiftement  nourrie» 

Couronne  Le  fommet  d'un^  tige  «pourrie^ 


Cette  métaphore  efttrès-heureufe. 
très-vraie,  &  très-bien  foutenue.  Si 
l'Auteur  avoit  t|n  peu  plus  répandu 
iJe  ces  Couleurs  poétiques  fur  foft 
£pitre ,  cela  n'auroit  pas'  nul  aux 
vérités  &  au  bon  fens  dont  elle  eft 
templie.  Les  vers  fuivans  font  bie0 
penies  ^  mais  moin^  élé^ans  ; 

yor^aut  tome  ;  la  débauche  eft  TuniquO 

.   bonheur» 
Du  comble  dufcaBdaie  oufe  fait  un  hQx^ 

:   iieur* 
In  tout  dérèglement  la  Jeunefle  eft  prdr 

\Jn  bon  c^EmfeU,  pour  elle  9  eft  nue  injure 
,    atroce  r  .  « 

Et  Tadulte  énervé  ,  qu'on  ne  furvellle  p^us> 
A  v^t  d'être  maj^eur  y  eft  un  vieillard  pe;-- 

clos. 
Par  rintrîgue  ou  Torgueil  à  Tîntérét  ven^ 

dues  ; 
£r  pas  Taveugle  hymen  au  caprice  rendiies^^ 
Dm  lubriques  beautés  ^  en  s'^entourant  A'ii»- 

^rats , 
JLutunt  de  perfidie  avec  des   fcél^ata^ 
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El  ,  maîgrd  mille  ioîns  pcnir  plâtrer  Icuf 

vîfage. 
Bientôt  de  leur  morale  il  eit  ra^reufe: 

iin^e* 

Les  deux  vers  les  pîu$  heureut 
poiir  fa  nouveauté ,.  la  précifion  & 
la  vérité  de  fat  penfée  ,  font  ccux-d  ? 

,  HifiH ,  fue  ce1>ea«i  HKHKTè  éft  loifidéro» 

maximes  f 
Votw  pCenrez  d*ttiie  fSmtc ,  il  pîaifimit  d» 
crimes. 

UAuteur  revient  aux  Bonm-Gmr 
Jfc  les  vers  qu  if  leur  adrefle  ne  foat 
pas  les  moins  bons  de  ip;i  £pi^^* 

Ne  portez  point  eovie  à  de  pareils jjeufCBXj 
Q^u«  de  biens  vous  avez  qui  ne  font.pa* 

pour  eux  !  . 
iBonnes  *  Gens  ,  gardez*rotts  de  cbaoger 

vos  ufages. 
Tous  vivez  fagement  fans  vous  nommer 

"  des  fages . 
'P^v^t  U  fubfifiance  à  tfbo^nêtes  trataux, 
Tous  noûrriïïez  le  pjuvte  8e  non  p«  ^^ 
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Tow  el&year  le»  plcuri  que  etcfe^  llncB^ 

gence  ^ 
Sans  donner  aux  Joixm^x  vos  traite  de 

bienfùfance. 
Soumis  *A  Créateur  des  feuplét  flc  dt» 

¥otiH  porter  rolostievs  Je  jovg  ûcré  d#» 
loixi 

Ec»  fam  TOtts  égarer  dans  h  méraph  jitqtte*«« 
Wons  êtes  convaincus ,  inalgré  d*illuilrt» , 

fous  , 
Que  celui  qui  fit  tout  9  en  fait  plus  qu'eux 

&voua» 
V^  femmes ,  dkmt  jamais  u^  ntoéial  per-r 

fide 
N'enlumina  le  teint  pour  le  irendre  livide  i\ 
I>oat  mille .  excès  aâreuic ,  qu'on  ne  ieurc* 

décrit  pas^ 
K'ont  niMafé  le  go it, ni  ffétriles  appafy 
Ojixt    d'iiiDocens  plaiiirs  au  fein  cfe   leur 

famille, 
£i  font  belles  encore  aux  n&cei  de  le^ur 

filles. 

Ce  dernier  vers  eff  cbarmatît.  Voîli 
ce  que  noQs  avons  trouvé  de  meilleiur 
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dans  TEpître  du  Bon-Homme  :  tout 

'"  le  rèfte,  à  peu  de  chdfe  près,  demande 

à  être  corrigé  ;  ce  que  nous  dîfbns  ici 

'  pour  engager  TAtiteur  à  cette  refonte; 

il  paroît  mériter  qa*on  s*întéreffe  à  lui , 

&  (ju'aiTfexcitéà  faire  un'bbn  ouvrage. 

Parcourons    tnàintenant    fes   notes, 

.  puîfqii*il  a  décidé  que  les  Bannes-Gèns 

les  liroient.  Il  nous  femble  qu'il  maiiie^ 

un  peu  mieux  rironie  en  profe  qu'»n 

Y«f$*  On  en  jugera  pac  la  remariîae' 

qui!  fait  fur  celui-ci  : 

Zeur  enfant  #/f  mal  foin  &  mai'  moTt^néi 

»  Enfant'  ^ft  ici-  âir  fîngulîer ,  prce 
que  c*eft  tout  ce  qu'dles  peuvent  faire 
que  d'avoir  un  héritier.  Encore  eft-ce 
im  ifude  tribut  à  payer  aux  convenu 
tions  humaines  &  à  Torganifation....» 
^Quant^à  réducatiaa,  on  a  jugé  Jean- 
Jacqius  Rouffeau y.on  a  plai{antéde& 
Collèges  &  des  Couvens,n'a-t-onpas 
aOet  fait  !.  on  a  d'ailleurs  uki  gouvec- 
Bèiir  &  une  gouvernante  à  fî  bon 
marché,  que  ce  n'eft  pas  la  pefne  de 
perdre  en  ces  minutieux-  détails^  àts: 
neur^s  préçieufes  que  réclament  le 


Creps^  le  Pharaon^  Loto ,  &c.  Un- 
gouverneur,  mêm^)hilofophe ,  n'éft 
pas  pins  cher  qu'un  laquais  de  cinq 
pieds  fix  pouces  (  on  le^  choîfit  tous: 
deux  également  dans  tesannotices  dès 
PetUes- Affiches  }  y^  il  ne  fait  pas  autant 
d*ho|îneur ,  il  eft  vrai  ,  maisr  s^il  a  du 

Soût  >  îl  fert  de  Dellinateuf-Tapîflîer 
ans  rhôtel,  il. décore  îe  théâtre  der 
Madame  ,  il  eft  fouffleur  ,  forfqu'èlîe 
joue  fes propres  drames,  ou  il  monte 
&  démonte    les  înftruméns.  de  phy- 
Çque,  Une  gouvernante  tient  lieu  de 
femme  de  charge,  &  fert^  au  befoin, 
de  confidente.  Monjîeury  die  un  jeûne 
«lève  au  gouverneur  qui  le  quittoit , 
&  qui  îuî   avoit  inutilement  prêche 
la  vertu  r  f^pwx  niavt{  traité  tri  pttit 
'garçon^  tnfils  d^nnifan.  Si  vous  étie^i 
pn  hcrtïmt  comme  il  faut ,  je  vous  ap^ 
prendpùis  ce  <fuon  doit  aux  gens  dt  ma 
forte.  Votre  tjùmps  cfif.rùyma  vie  com^ 
mence. 

'  Le  père  &  l'a  mère- 

Ont  reconatt  leur  fang  à  ce  noble  çQur-» 
roux.     •  .  .  , 

Jl  y  a  long-temps  cja'on  a  employé  ^ 
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inutilement  &  la^Ton  &  là  plaîi'ântêne 
pour,  guérir  Us  femmsîs  de  la  manie 

3u*eHes  ont  d*ufer  de  toutes  Cotes  de 
rogues  ,  ou  pour  fe.  donner  ixn  teint 
&  des  charmes  qu'elles  «*otît  pas*,  oa 
pour  gâter  ceux.qae  la  nature  leur  a 
donnés  •;  notre  Bûn  Homme  fe  fert 
d'un  nrotif  preffant  pour  les  convertir 
fur  ce  fu^et,  c'eft  Tintérct  de  leur  fantéj 
voici  ce  qu'il  dit  y  mais  îl  le  àxm 
bien. 

»  Paris ,  les  Provinces^,  rEtcatrgér 
confomment  d'incroyables  quantités^ 
de  rouge  prétendu  végétal",  tiré  des: 
fleijrs;  de  blanc ,,  d*eaux  cofraétiques, 
qui  n'ont  aucunes  qualités  malfaisantes^ 
fur  rériquette  ou;dans  l'^çhcMaiS' 
leur  ufage  eftpernrcieuxlll  noircit  & 
carie  les. dents,  jàuiut^'rîdey  brûie, 
ronge  la  pe'aù  ,.  attaque  lg$  nerfs,  li 
poitrine,  &  gâte  le  ïang.  La  raifo» 
n'a  rien  à  ef[)érer  d^^^I®  ^ooaaioe  des 
-modes,  puifque  la  faoté,  la  beautér 
le  défîr  de  vivre ,  rie  peuvent  riea 
contre  une  imitation  fervile ,  abfurcie^ 
difpendîeufe ,  fale ,  iç  qui  enlaidit.  » 

On  voit  que ,  foit  en  v&cs^  foît 
en  profe,  notre  Bon^ffanwH  a^Ies 


teeîBcures  intentions  du  m€rnde;  qti*îl 
penfe  très-bkn;  quM  a  obfervé  les^ 
mœurs  ou  les  ufàges  de  la  fociété, 
jqvfil  les  peint  fidèlement»  &  quel* 
quefoîs  avec  cette  force  que  donne  le 
génie  de  la  vertu.  On  fouhaiceroit 
qu'il  fôt  également  animé  du  génie 
des  vers  ;  mais  il  peut  compter  fur 
Teftime  àts  Bonnes»Gâns  &  aes  Hwt^ 
nitcs-Gens»  . 


Ut  fuis  y  ScCé 
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Nûuveîles  Tnflruffîons  BitViographîqufs  ,  hîflo^ 
rîqius  fi»  critiques  de  Médecine  ;  Cfnmr^  , 
Pharmacie  pàur  Vannée  r^8S  ^  cyo  rtcta'il 

*    raifonni  de  tout  ce  qu^tl  importe. d*apprendt* 
.  ')^otfr  «/r<.  i7tt  C9uraKt  des  connoijfances  6fi 

^^  f  abri  des  erreurs  y  relatives  H'andeptériri 
^  dédie  aSVAJS.Mgr,  le  Bue  d^ Orléans  y 
pnmier  Prince  du  Sang  :  anriées  t7^fi 
t,yS6  &  17 $j  ,  trois  vo  urnes  in  -  I<^- 
A  Pans ,  chei^  Mequigpon  rainé  ^  li- 
braire^  nu  des  Cordeliers ,  'pris  dès  Ecoles 
de  Chirur^e  »  avfc  privilège  ,  avec  cetii 
Epigraphe  ,  tirée  de  Bacon  de  Verularainr 
In  prefat.  novi  organi  fcienK 

Non  ulh^  aut-Tifn:  aux  infîdia$  honiînuflr 
judîciis  facin^ys,  aut  parainus;  yerûar 
€os  ad  res  rpfas  ôc  »erum  favlÇfa  addu» 
cîmus  ,  ut/ipfi  Tidéant  qi:îd  habeanr, 
quki  arguant  ,  qùid  addaat  atque  i» 
commune  co^ferant^ 


J  E  me  reprocRô  ,  Monfîeur,  de  ne 
vous  avoir  pas  rendu  compte  plutêt 
d^une   efpèce  d'Altnanach ,  an  p€U 

Elus  Utile  pourtant  que  tous  ceux  que 
«  mois  dfe  Janvier  fait  éclorre^  Mais 


que  vous  dirai-je  ?  dans  ce  fîécle 
léger  &  frivole  ,  les  ouvrages  qui  ne 
'  lônt  qù*àgréable$  ,  font  ceux  qu*6n 
«emarque  les  premiers.  Ils  occupent 
toujours  la  place  ta  plus  diflinguée  » 
ils  font  toujours  en  vue  ;  au  lieu  que 
les  ouvrages  utiles  font  cachés  dans 
la  foule.,  &c*eftun  grand  bonheur, 
fi  on  peut  les  démêler.  Voilà  ce  qui 
fait ,  Monfieur,  que  je  vous  ai  parlé 
d'abord  de  YMmanach  dès  Muféfj  de 
VÀlmanach  des  Grâces ,  de  VAlmanaeh 
d^ Apollon^  Sec.  &c.  &  que  je  ne  vous 
aï  rien  dit  des  Nouvelles  de  Médecine. ^ 
qui  paroiffent  pour  la  troifieme  fois  : 
à  coup  fur ,  cependant ,  cet  Almimach 
èft  le  plus  utile  de  tous. 

Il  rend  compte  des  maladies  les 
plus  communes  durant  chaque  mois, 
&  en  donne  les  préfervatifs.  11  annonce 
lei  ouvrages  de  Médecine  &'  de  Chi- 
rurgie tant  François  qu'étrangers  , 
publiés  dans  Tannée.  Il  contient  Tex- 
trait  des  écrits  des  Médecins  morts 
chaque  année ,  &  la  notice  des  nou- 
velles découvertes  ;  fur  -  tout  il  eft 
le  fléau  du  Charlàtanifme  &  dès  inno- 
vations  féduifantes»  Il  ne  fait  nolW 
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gracq  aux  empyrîques  ,'(e vérité  à 
laquelle  on  ne  peilt  qu'applsudîr.  En 
récompenfe  ,  les  jeunes  élèves  y  font 
encouragés^bn  récapitule  les  prix  prô- 
pofés  par  les  Sociétés  fçaviintes,  &  on 
proclame  les  vainqueurs.  On  accueille 
même  les  ouvrages  qui  ,  fans  avoir 
été  couronnés ,  ne  mérîtoknt  p3S  de 
refter  dans  Toubli  ,  &  on  en  cite  ks 
morceaux  utiles..  _     \ 

Enfin  ^  ce  qui  rend  cet  Almanaih 
complet,  c*eft  unÇalendrier  comsnode 

Î)ourles  Médecins,  &  utile  aux  mà- 
âdes ,  la  lîfte  àts  Cours  publics  & 
Karticuliers  établis  à  Paris  ,  Tétatdes 
lédecins  de  cette  Capitale  ,  avec 
l^urs  qualités  &  leurs  demeures  ^  lit 
unétable  <les  Auteurs  ^  des  maîadiçs 
&  des  remèdes. 

Ces  NduvdUs  ^  encore  près  de  teur 
commencement ,  puîfqù*e!les  n*ont«u 
lieu  que  depuis  Î78|  /  ne  peuvent 
due  le  perfeâionner,  #e  plus  en  pliff> 
h  Ton  en  juge  par  les  progrès  qu-dfa 
ont  déjà  faits,  X*es  volumes  âe  i'j86i8c 
3'jSj ,  font  beaucoup  plus  conlîdé- 
râbles  &  plus  étendus  que  le  preinîer: 
hélas  î  fàut-il  s* en  réjouir  î  &  ne  feioit* 
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It  pas  à  ibahaîter  au  contraire  ,  que 
la  liOe  des  maladies  ne  fît  qoe  dimi^ 
4iuer  ?  &ns  ck>ute  ;  mais  piaifqua  les 
infirmités  humaines  femblent  aug> 
mentèr  chaque  jour ,  il  è£i  confolant 
dumbins  de  voir  la  MtîdectndredoaV 
bler  de  zèle  &  de  himièred,  î 

Je  fuis  ,  &c. 

LETTRE     IX. 

Abrégé^  êts  Caufts  célibrès  i 


m. 


\  •  Gayoè  de  Pitaval  ,Ayoctt  an 
Parlement  dé  Pari$  ^  a  «cueilK  les 
Caufes  les  plus  célèbres  '&  ies  plirij 
întéreffantes  qiii  avoîent  été  jwgéci 
dans  les  idifférens  Parlemens  da 
Royaume  ,  depuis  2jo  années  )u(i» 
^Q*au  temps  oà  il  ecrîvoit.  U  rap- 
idité d^abord  fort  au  long  tout^ 
ÎViftoîre  de  chacune  de  ces  Caufts. 
fi  cite  datîs  toute  leur  étenduç,  les 
plaidoyers  des  Avocats  ppUr  & 
<îontre ,  ainfi  que  <;ettx  de  MM.  l«s 
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3ue  de  plai(îr.  Lps  fçavans  ,  capablos 
e  krs  apprécier  &   de  les  goûter , 
(ont  totjoursen  très-petrt  nomlH%* 
Le   Mémqire  de  M.  Rautin  ,  far 
Féducation  des  jtunes  Filles ,.  a  fiui 
qtîcltjue  Tenfatîon  ,.  par  la  naturre  <iii 
ftijet ,  qtrî  eft  piquant  ;  plutôt  quepat 
\ç  mérite  des'  idéeÂqui  ne  font  pas 
neuves    i     qàoîquaflcz    imgulières* 
L'Auteut  a  appuyé  fés  Taîfonnemcns 
d'un  des  paradoxes  les  moins  plaufî- 
bles  de  PUton  ,  qui  veut  qu*on  donOT 
aux  deux  fexes  la-rtréme  éducarion  \  Ht  1 
qu*on  les  applique  au;Ê  aiêmes.eaKr- 
cîces.  Cependant  la  nature  ^  dont  Tau- 
tbrité  eft  beaucoup  plus  reipeffabîë 
que  celle  de  Ptaton ,  \t\xt  ^  àomt 
évidemment    une    deftination    tr^- 
dîfFérentè  î  on  à  trouvé  (^nxttA^  Raulk 
parloîtd^un  toîî  trop  peumefuré  ,  d« 
feoinrehs  ,  qui  font  des  maifdnsrrf» 
ôeôables  ;  &  le  terme  à^  prifonsàtmt 
H  s*eft  fervî  pour  lés  déflgnèt ,  a  pam 
un  peu  dur. 

•  M.  P'auviitu'S  a  lu  deux  03es 
èiag^nifiques  rfé  À'/3t^^/^,  &  il  afça 
faire  paifer  datis  fa  traduâîoiîi  la  fa- 
blîmhé , Tënergîe  &  toutes  lés  ricfceflcs 
t)oëtîqucsderôrigiûaljic>ûtt'ytegfettah 
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qi>e  rharmonîe  &  Ja  cadence  lyriques 
dont  la  profe  n'«jft  pas  .{ufccptible. 

Le  Âlémoke  qui  a  réutïî  le  plus  de 
fuifirages  ,    eft  celui  de  M.    TAbbé 
tourda  ,  fur  la  langue  fçavante  des  . 
anciens  Arméniens,  qixwque  le  fujet 
f^it  par  lui-même  affez  ingrat;  car 
on    ne   s'intérefle    pas    beaucoup  à 
une  langue. auffi  peu   connue.    Ce- 
pendant ,   fi  on    pouvoit  trouver, 
comme  le  prétend  1* Auteur  ,  dans  les 
Eianufcrits   Arméniens  qui  nous  reG* 
tent  9  des  traduâions  complettes  de 
certains  Auteurs  anciens  p.  dont  les 
ouvrages  (ont  perdus,  &« dont  nous 
n'-avons  que  des  fragmens  1  ce  feroic 
une  découverte  bien  précieufe. 

On  a  fingulièrf  ment  goûté  le  compte 
que  rend  TAuteur  »  de  fon  Voyage  à 
Vénife ,  où  tt  avoit  été  envoyé  par  le 
Gouvernem^t,  pourconférer avec  les 
Moines  Arméniens  établis  dans  rifle  de 
St.  Lazare  ;[lô  détail  delatéception  que 
lui  ont  faite  ces  vertueux  Cénobites , 
le  tableau  de  leurs  moeurs  &  de  leur 
caraâère  ,   ont  excité  les  plus  vifs 
dpplaudii&mens«  £0  général  le  ton 
de  {implicite»  d^  candeur  &  d'boû- 
jilteté^  les  fentimens  nobles  &  dé&i 
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cats ,  répandus  dans  tout  le  Mémoire  ; 
le  zèle  ardent  de  l'Auteur  pour  la  pro- 
pagation de  la  langue  Arménienne , 
lès  travaux ,  Tes  foins  infatigablespour 
rinftrudion  de  fes  difciples ,  lui  font 
phis  d'honneur  encore  que  fori  ftyie , 
qui  cependant  eft  très  -  attachant  par 
le  bon  goût,  le  naturel  &  la  manière 
franche  qu'on  y  remarque. 

LIVRES    NOUVEAUX. 

La  Jurifprudtnce  du  Parlement  de  Bor^ 

deaux,  avec  un  Recueil  des  Quefiions 

importâmes  ^  agities  en  cette  Cour^ 

&  les  Arrêts  qui  les  ont  décidées  ;paf 

M.  de  Salviat ,  Confeiller  au  Préjidial 

de  B  rives ,  &c*  un  volumem'^.  de  660 

-pages  :  prix  ^10  liv.  broché^  tz  rehi, 

.&  ti  liv.  broché  ^  franc  de  port  par  la 

pojle*  A  Paris ,  cAeç^^Buiflbn  p  Librairie 

:  hôtel  de  Mefgrigny ,  rue  de  Poitevins^ 

£jpii  fur  l'Art'  de  la  Teinture  ;  par 

.M.  Scheffer  ,  membre  &  Diredmr 

de  r  Académie' Royale  des  Sciences  Je 

Stockolm  ••  commenté  &  développé  par 

le  célèbre  Bergman.  A  Paris  ,  che{ 

.  Buïffon  ^Libraire  f,hôteldeMefjp7gny^ 
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LITTÉRAIRE. 

tSSF'    ■  ""nwTlTr    ^CJ 

LETTRE     X. 

^trmons  fùur  les  prmcipales  Féfes  A 
tannée  &fur  divers  fujets  de  Religion 

,  &de  Morale  ;jfar  AU  de  Mâtofles  , 
Prêtre  y  2  vo/.in-ia»  iprix  ,  7  livw 
ÏO  f.  reliés.  A  Paris  ,  che^  la  veuve 
Crapart  &  Fîls^  place  St.  Michel  ^ 
Lefclapart-,  Libraire  de  Monsieur^ 
mie  du  Roule  ^  N®.  il;  Didot  Fils^ 
Jombert  ^  jeune ,  rue Daupkine^  pris. 
Se  Pont'Neuf, 

X-i'TMPRESSioN,  Monfjeur,  «ft 
Couvent  récueit  des  Prédicateurs.  La 
plupart  ont  long  ^  temps  fendu  les  Jlot^ 

N^^  4P»  4-  Décembre  %j8jy    G 
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tfauditeurs  pour alIerÀ  leurchaire*,  ott, 
;les  éco  ut  oit  avec  une  admiration  më^ 
rfenthoiifiafme  r;  on  fe  cUfputoit  les 
^places  dans  PÈglife  comme  au  fpec- 
ttypje  ;:  à  ,peinê  fpnt.-ils  imprimé?, 
ciU'on  «e  1es4it  plus ,  &  alors  fe  vériS? 
xet  oracle  de  Boileau: 

Tel  écrit  récité  fc  fputient  à  roreille, 
Xiuî  9  (ians  fîrapreffiop  au  grand  jaur  & 

montrant  , 
tfjt  Soutient  pas  éfs  ft%x  le  regard  pâié^ 

î    Ce  qui  paroît  étonnant,  c'eftq^ç 
jpàrmi  ces  Prédicateur, qui  ont  dé- 
..bité- leurs  Sermons  ]^v^c  up  fuccèsfi 
'prodigieux  ,plufîeurs  étqientdépûUP- 
'vus  àes  grâces  de  l^a^ion  qui fupplce 
♦^quelquefois  à  la  folbleflfe  dûdîfcours, 
..&  .en  couvre  les  défauf  s  ;  ils  n  avoicnt 
^i  la  figure  ,  ni  le  gefte,  iri  les  info- 
nations  ;  nileteu  qui féduifent fouv^e,»t 
la  multitude  ;  ils  n'aVoient  pour  ^atti- 
rer les  fufFrigee  que  les  beautés  réelltf 
,4eleursxonîpofirions-:  pourquoi  ioi^ 
,ces  beautés  ,  en  paffant  de  leurbott» 
.]d|>e  f^ir  Je  papier  ,   ont^elle&pf)^^ 


une  grande  partie   de  leur  mérite  ^  j 

Pourquoi,  dans  là  foule  des  Orateurs 
Ghnétierîs  qui  ont  exercé  leur   élo-'  1 

qiience  fur  les  fublitnes  myftères  Sc  | 

Jes  grandes  vérités  de  li  Religion  ^  ! 

Èounialoiu  &  Mafjillm  -font-ils reftes  1 

feuls  conftamment  en  pdflTsffîon  des 
fuffrages  ?  pourquoi  font-Ils  prefque  , 

lés  feuls  qu'on  life  ,  qu^oa  étudie , 
quifoient  entre  les  mains  de  tout  le  I 

ûionde;  tandis  que  leurs  fuccefleurs,  *  ' 

avec  des   talens   très  -  d^iftingués  &;  ] 

très-brillans ,  fotit  relégués  dans  qu£Î-  I 

ques  bibliothèques  obltures ,  &  pfef- 
,  que  ignorés    du  public?  Ceft  qu'il 
fi*eneft  pas    de  l'éloquence  comme 
rfes  fcienees  ex?des  ,  qui  fe  parfec-' 
tionnent  ^avéc    le    temps  ,    par   les 
dbfervations  réitérées  de    ceux   quî 
les  cultivent  ;  c*eft  qu'en  fittérature, 
ferfque  les  erprits  font  arrivés  à   ua 
certain  degré  v  bien  loin  de  faire  des 
progrès  ,  ils  décrmettt  Inferîfiblemenr^ 
Lorfqiie  deux  hommes   de  génie  fe 
font  faifis  ders  grands  tif^lls ,  des  prin* 
cipales  i^ées  &  dès  beautés  frappan^, 
tes  dont   un   genre  eft  fùfceptible  5" 
lorfijuils  fe  font  emparés  d^  Tadm;* 
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ir^tipn  publlqjue ,  il  nç  Cuffiroi(  pas  i- 
leur?  fuccefleurs  de  les  égaler  pour. 
€c  placer  4.  coté  <f  eux  ,  il  faudro^» 
qu'ils  fififent  mieuK  :  G  Bourdalom  & 
MaMllon  font  encore  aujourdïiui  tes 
Prédicateurs  les  plus  ^meux  ,  c*eft 
qu'ils  (ont  en  effet  les  meilîôurs  i  au- 
cun des  Orateurs  *  qui  fonj:  venus 
câpres  eijix  ,  n'^a  été  auflî  fort ,  au£ 
convaincant  ,  aufÇ  majeftueux  que 
]$ourdalout\  aucun  xi^  été  ^uiG  âé- 
;gant  ,  auffi  naturel  ,  auOu  touchant 
que  Majfdlon  :  il?  qnt  fubflrtiié  aaf 
iDeautés  vraies  j  folides  6l  durables  d« 
leurs  modèles  ^  àf^%  qualités  plus 
brillantes ,  peut  -  être,  &  plus agréa- 
jbles  ,  n;iais  fugitive?,  paflàgères^  &. 
qui  ne  foutiçnnept  pas  Texàmen. 

Il  faut  convenir  cependant  que 
parmi  les  Prédicateurs  imprimés  dans 
Ces  derniers  temps ,  il  en  efl  plufieurs 
d'un  rare  mérite ,  cju'on  pçut  lire  avec 
jriiîGr  Sji  avec  fruit ,  même  après  les 
grands  maîtres  :  tels  font  entr  autres» 
f  Abbé  PoidUy  qi^i  fenible  avoir  ajouté 
à  ia  manière  de  Maffittoa  ,  plus  de, 
jtîàgnificence  8c  de  grandeur;  l'Abbé 
Çambai^rès  >  iajiçateyr  d^  l^\logi<JF?* 


nfc  des  miônneiïiens  Vigoureux  de 
'JSourdiilcHe/tn  évitant  la  fymrtiétrie  de' 
îfes  divifiôni y  lie^ 'ressentions  de  f^af- 
:&gestrop prolongées,  &  lanégligencep 
i-de  Ion  ùyU  ••  tel  eft  fur-^tout  le  Tèt0 
'^mvilU  ^  -  q^i  ,  très  -  riche  de  (brr 
«  (propre,  fonds,  n^a  imké  perfonne,& 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  lej 
.luxe  &  <  rcxeeffive  abondance.  lï' 
Ifeut  aufG  placer  dans  cette  claffe 
rd'élîte  ,  M.  <le  MarôUe  ,  d^t  la  ma- 
tjùère  a  quelque  refleiïiblance  avec 
.celle  du  ?••  NeuritU  ;  c'^eft  à-pcu-^ 
;.^rès  la  même  marche  y  le  même  efprit 
*&  la  même  finefle  dans  les  plans  *^ 
ic*€ft  le  même  goût  d'énuitiérations- 
lie  d'antlthèfes  ^  avec  moin«  d*éclat& 
îde  richeffes  à  la  vérité  ,  mais  auflfi 
-avec  pkisdefage{re&  deprccifien,  Oîv 
-s'apperçok  aifément  qu'il  a  été  form^ 
:à  cette  excellente  Ecole  qui  a  fourrti 
'à  toutes'  les  chaires  de  l'Europe, 
-tant  de  Prédicateurs  difting^és  ,  iii 
:à  la.  Religion^  tant  d*illuftres  Ap6«- 
jÊres.tVous  en  pourrez  aifément  juger  ^ 
;îi4pnfieur  >  par  les  détails  dan»  lef'- 
î^uels  je  vais  entrer. 
^    Qjsi^  reioar^Uke.  dans  le  Strmm^ (ur 

Giiî. 


la  Fét«  de  tous  les  Sàîots.,  un  p' 

rallèîe  brillant  (Çritre.  k  gloire  des 
Keros  profanes  &  crile*  des  Héroi 
çhiétiens^:  après  avoir  feit  (entir  te 
vuide  &c  la  fragUîté:  des.  hônneurs^ 
qu'on  rend  aux  Grands  d^  la  terre 
pendant. leur  vie  &/après ieurmort.j 
rôrateur  s'écrie  :       . 

35  ÇeTn'eft  pa^  aînfi  que  périt  la 

:»  gloire  de  vos  favoris  ,ô  mon  Dieuîf 

»  elle  reiwît  en  quelque  forte  jde  lea» 

»  cendres  ;  elle  fembte  prendre  un« 

3>  nouvelle  vie  dans  leur  tcwnbeau,  & 

»  prefque  toujours  au  moment  où  k 

:«  bras  de  la -mort- vient  de.  ks  y  ren- 

^y  verfer  eux-niêmes.  Ouï.,  c'eft  aloa 

»  que    leur   vertu  ,   peu  auparavant 

•>>  ofiufqwé.e    p^r  ^  les  nuages  _  qu'un 

»  monde  iajufte  &  jaloux  ayoitraflem- 

».bré5>  autour  d'elle  ,  perce  oe  voih 

-?»  ténébreux^  &.n*en  brille  qu'avec 

^?>  plus    d'éclat.  G*eft»  alors  que  l«oc 

*r  grand   rémunérateur    iRuflre    leiir 

aftménwire  par  des.  prodiges*,  àfait 

y>  couler  la  fanté  &  la  viede^Turfife 

.»  tnêms  qui^renfertne  leurs^  dépouillé* 

»  froides  &jnfenr3bl€s;quebientôtleta« 

'99  reiles fiici:ésiont ai^fa^^hés^àla tm^ 


tf  "pbnr  aller  prendre  une  place  fur  feï 
3^  autels  ;  que  le  trifter  jour  où' ils  ren- 
a5  dirent  leuti^derniers  (ouprr^;  devient 
*^"un  |6ur  de  comniuhe'  allégrefle  ; 
a*  que  foùvenr les' Rois  &  les  peuplei 
yi  élève  nt  des  tempies  à  rEternel  foui 
aâ  leur  rnvocarion  ,  dt  que  quelquefois 
^  des  provinces  &  des  nations  eritîèresi 
»  par  un  cngagerherit  (blenhnel ,  leî 
*  réclament  comnie  leUrs  ^pères  ,êî 
aô  leurs  protefteurs. 

>a  Je  fçaîs,  à  la  vérité  i  que  cette 
»  efpèce  d'apofhéofe ,  fi  je  puis  parle! 
^  aîhfi  ,  n'eft  pas  indifFérertïment  le 
'^  partage  del  tous  les  Saints  ;  qu'il  ell 
r>'Tnêtne  uiî  prbdigîeùx  nohibre  de 
>»'ces  heureux  habitants  dû  Ciel, 
«I  qui  n*ont  laifle  aucune  trace  de  leuf  ' 
ai'exîftericè  fuf  la  terre.  Peu  cônnui 
*5  pendantleurviè,  abfohjmentîgworéi 
»i  après  leurritort,  leurs  noms  n'ocçu^ 
3^5  pent  point  de  placé  dans  là  rà^moîçè 
^  des  hommes*  Mais  lin  jour  viendra 
»  (St  c*eli  le  dernier  des  jours) ,  ^lï 
a*ï  jour  viendra  que  cetîe  terre ,  théâtre 
i»  obfcur  de  leurs  tombats,  retentira 
a»  du  bruit  de  leurs  viôoirés  5  que  des^ 
W-Bàtions^  innomt)rablès^  rafTenibléét 

G  iv 


4(52     à^A^ifÉB   LlTTiRArAE. 

.  9  du  feptentripn  &  du  midi  »  des  ri^e$ 
3»^  du  couchant  &  de  Taurore,  fixeront 
V  fur  leurs  perfonnes  des  regards  refc 
»  peôueux ,  préconifcront  leurs  ver- 
«  tus^app'audironràleurrécompenfe:. 
»  jour  de  triomphe  peur  ces  glorieux 
?>  prédeftînés  ,  &  d'opprobre  pour 
>y  vous.  Monarques  ambitieux ,  con* 
99  quérants  infenrés.,  qui  aviez  établi 
9»  vos  grandeurs  fur  un  fondement  de: 
yy  fable ,  &  reflerré-  vos  efpérances. 
^  dans^  les  limites  du  temps  &  de  la 
»  mortalité;  Quelle  fera  votre  honte 
»  en  ce  grand  jour,, quand ,  confondu» 
9i  fur  les  bords  de  Tabyme  avec  la 
?»  plus  vile  populace  de  Tunîvers, 
>>  avec  le  rebut  de  tous  les  Hècles  ^ 
»3  vou$  verrez:  vos  tropfeéés  &  vos 
ai  infcriptions  funèbres ,  vos  ftatues 
9»  &  vos  maufolées  devenus  h  proiQ 
>>  des  flammes  ;,  quand  ce  feu  dévorant 
?»  ravagera  fous  vos  yeux  le  pompeux 
fî  théâtre  où  votre  orgueij  $*étoit  fi 
^  fouvent  donné  en  fyedacle  ?  »>^ 

Tertullien  vouKnt  confoler  utr 
îlluftre  Confeflèur  de  !a  foi ,  condamne 
a  paffer  fes  jours  dans  une  obfcure 
prifon»  tui  difoit  avec  £on.énergit 


#lrdTnaire  ;  tu  ne  verras  iplus  de  DieuK 
étrangers  9' ru  ne  rarcontréras  plus 
leurs  knagts,  tQ  se  participerais  plus 
par  ta  feule  préCènf^e  aux  fêtes  payenh- 
nes  ;  tune  ferar  plus  frdppe  de  hi^ 
Êimée  impure  A^s  facrifices  &  de^- 
riameuns  des  {pt&^c\t%inon  viékth^ 
JDtos  nlienôSj  m>n  maginibus'  eorumr 
mcurres  ,  norfoUmncs  ntuiormm  ditS' 
^fa  communicamn^  pà)^i£ipitbis\  n&W^ 
nidoribus'  fpurtti  vtrbtràhtris'  y  rtùW' 
^amofibus  fjf^clactdôruf7u*,Ct  paffage' 
eftûibHtne^  hi.VKhbéde  Marùllertti^ 
^  femî  tout  lé  prix  ;  \k  s'en  eft  cn^ 
•paré  ,  &  en  a  fait  use  dppîicatioit^ 
lîès  -  heureufe  dans  fon  Sermon  du^ 
IHercredi  des  Cendre^,,  fur  la  ptnfik- 
^ela  Mon  .-ridée  d*èlre  féparéïdsr^ 
jnonde-  par  la  mortf^  ne  peut  étr«p 
îaflRgeanlte  povr  un  Chrétien  péni- 
ttut  ;  SiUle  dità  luî^méme  :  «  It  eft^: 
p  vrai  que  tu  ^feras^»  bientôt  privé  de^ 
•r  là  IiAnicipe  du  (ç\^x\\  du  fpeââcfé  (té* 
ff\i  nature  V  dey  charme*  de  la  fo> 
ar  eiété  ;mairauflS>  tu  n'auras  plur? 
?»  B  douleurdrvoîr  des^crim^s  €<^ffil^ 
a»c#é$ ,-  de^  p?ffîpnsK  diyinifées-:^di|p 
ir  «wôâfi«s^  a(k>i^  ;^.et^/;}^itx^'n'%B|^ 


-»  cevront  phzs  leurs  honteofes  iœa^ 
:»»  gesi  brillantes  &  parées  ;  tu.  ne  te 
*»  trouveras  plus  pêle-mêle--,  inaFlgré 
8»  toi,  dans  la  potnpe  d^s-fôtes  «cPuii 
a»  fîécle  tout  profane;  rair  que  tu 
^  refpîrcras-ne  fera  pl^s^  înfeâé  pat 
•»  d'abominables  facrifices  ,  -  ni  tel 
^  oreilles  bleflees*  p^r  d'iaipodiques 
»  acclamations. » 

>  ^  Peut^^tre  rOrateur  eut-il  t>ien  fait 
^e  s'enteBiflà  ^  mais*  féduit  par  la 
beauté  &  la4ôcotidIté  dû  paiTagede 
iTeptuUitn  y  il  a  cédé  à  la  tentatioa 
lie 4e  développer»  de  le  eommeniet 
d'une  mamèye-ingénieufe  &  briUantet 
&  il  »  pris  ebmmè  une  efpèce  dé 
refrain  de  fa^  paraphrafe,  ces  mots 
qui  reviennent  au  eommencement  de 
chaque  tirade  xjta  mon  lefipartra  du 
motfdc'^  rïmis  iji/eji'^  et  que  h  menât 
ù'fis  jrmx?"  Ges  énumérationS'réaf- 
fiffènt  for  tout  "au- débit ,  Iorfqu*cH« 
Ibnt  prononcées  avec  vottibiîîtéî 
l^au^Hteur  entraîné  par  urh  torrent 
de  mots  ,  n'a  pas  lé  teifo  de  s'ap*- 

} percevoir  d^i'Vuitle' dés  idées;  mais 
e  leÔeur  qui  Vèut-'ufje  nourrifofe 
yf\\i%  fti>ftaf(tiilte4«.4^^u¥eBt  Êu^oi 


4is  ces  éternelles  répétitions.  Cepen- 
dant la  première  tirade  eft  vraiment 
éloquentes- 

>3  La-niprt*Ie  fé^afera  du*  moiifde  V 
f>  mais  qu'tft-ce   que  le  ifaondé  à  fei 
»  yeux'?  Le  théâtre  du  péché  qu*iî 
>r regrette;  un  fanâuaire  qu'il  reu  \è 
»  nialReùf   dé    profaneV    fut -même 
5>  autrefois  par  fen  îiîfpîété  ;  un  cal- 
ovaire  où  il  a  renouvelle  d*bdîeu]f 
3i  attentats  ;  utie  terre'  où  il  a'  fëmé  l4- 
*  difcorde,  l'iniquité,  l'es  fcaridalës; 
»  Là  ,   Tamour  du  plaîfîr  triomphât 
tfde  mon  innocence;: ici  l'intérêt  rod^ 
f»  fit  trahir  !a  jufticé  ;  plus  fôiiv  \i  méî^' 
»difance  fouilla  ma  BoutHer  aiilèurl» 
3i  la  colère  &'  le  rèfFentiinent  etnpbr- 
» fonnèrent  motî  cœur:  t6uf  çc  quî^- 
»j*appérçois  me  reproche' des  îtifi- 
»  déiitéjf.  Ah  rpérifFentà  jamais  pouf 
»  moi:  le  folfeil  que  j'ai  fait  luire-à  me4  '- 
«  crimes',  les  ombi'esr  donr  far  crhvé-  ' 
»  loppé  mes  forfaits ,  la  terrée  en"  qui 
J3  raiTiiis  ma  confiance  ,  Tes  hmnmel 
*^à  qui  f  jfti  mieux   aimé  plairi^  qp^ 
3»  Dieu ,  toutes  ces'  créàtureis^"  eiifiH 
^'dans'  lefijudCes  je  ne*1*ïiî  pfes'tt)^- 
m  jfsms  aimé ,  par  kJqueBëf  fè  ne  l'ai^^ 


M  pas  toujours  fervi,  avec  lefquelS* 
9>  je-Tai  trop  fouvent  ofenfé  î'qu*éller 
>»  foîent  à  jamais^  anéanties  par  rap« 
»  port  à  moi^  &  quelles  fuient  aulU 
?>  loin'  de  mes  regards,  qu'elfe  font 
»  pour  la  plupai^  déjà,  loia  de  moa^ 
ip  coeur!» 

,  Peut-être  trouvera- t-oa  un  ptiu  de^ 
«déclamation  &  plus  d'efprit  que  de; 
naturel,  dans  e^s  iîiiprécatlons.  dit 
Chrétîeiv  pénitent  contre  fon  corps. 
«Un  ten^ps  viendra  donc,s?éerie-t-il^ 
»»  que  je  ferai  pleinement  venge  d*un 
•>  tr:iître.  Hélas  frtandis  que  je  fuis  uni 
»àcet  alTocié  perfide  &  toujours^^^ 
>9  malgré,  moi  trop  chéri,  en:  vain^ 
»  m'efforce  7>  de  Uâffoiblir  par  le$- 
»  veilles,  de  l'abattre  par  les  jeunes, 
9  de  le  déchirer  par  de.  iang.Iantes^ 
»  àuftérîtés  >  je  m'àpperçois  que  Partir 
»  ficieux  rebeire  corrompt  fouvent 
aa  ma  droituaje  ,  qu'il;  entretient  une 
»  feçrette  intelligence  avec  ma  foi? 
»  bleflfe ,  qu'il  2t  mis  dans  fes  întérê^ 
»  le  plus  grand  proteâeur  quU 
»  puiffe  avoir  auprès  de  moi  ;  ramouf 
^  de  moi-même  5  &  ,  d'ailleurs  >, 
>»  quand  j'aurois  le  courage  de  lui  ûijf 


1 


*-  *  ■ 
1(1  (^prouver  toutes  les  rigueurs- qu*ontr 

^  employées    contre  leur  ehaîr    \t9^ 

99  plus    télebres  péhîtents,   je    fen^ 

?•  qu*il  ne    ferort    qu*à   demi  p^inî  ,m 

»  &  que ,  canfervant  toujours  dansfc«* 

9i  lui-même  les  principes  de  la  vie^j^» 

»  il  feroit  moins  un  objet  d'horreur" 

»  que-  de  pitié- pour  la  plupart  des^ 

»  fpeâateurs.  Mort,  impitoyablemortj^. 

^>  c*eft  toi  qui  affouvira  toute  retendue^ 

»  de  nva  vengeance,  par  là  décom*- 

i»  pofîrion  totale,  pari^entière  deftruc- 

»  tlon  de  la  viftime;  AhJ  que  d*au- 

?î  très ,  dans  les  délires  du  plus  extra- 

»  vagant  amour-propre  >.  regrettent 

»que  leur  corps  n*âit  pas  été  con- 

»  damné  à  périr  cotmme  une  fleur, 

5» .qui  ne  révolte  point  les  yeux  par 

»  (es  couleurs  ternies  9..  Se  qui-  plaît 

»  même    quelquefois  encore  par  ua 

»  refte    d'efprits^     délicieux    qu'elle* 

to  exhale  r  OU' que ,  prenant  confeil 

»  d^lne  vanité  pouflee  jufqu'âu-delà 

m  des  borner  de  la- vie,  ilsr  ordonnent 

39  en  mourant  que  des  fucs  précieu« 

»  défendent  pendant  quelques  annéest 

»»  leurs  dépouilles  froides  &  infénfibles 

^  des  approches-  de  la  corruption  j^ 


^î^  L'ÀkyÉE   tiTtÉkdïltÈi^ 

^  pour  mol  j  fô  conferis  dé  bon  cgbu^' 
»'  que  !ès  vers  s'empâréntfans  obftacle 
^  de  leur  proie.  Non  ;  qU€  rien  né 
arfruftre  lés  droits"-  que  lé  jpéchs 
»  leur  a  donnés  fur  moi,  &  qu  mtro- 
»  dUite  iîbremënt~dans  ma  chair  H 
»  dans  mes  os,  îa  poumtare' règire 
»  par-tout  oi  le  crfme  a  triomphé  r 
3J  îngrediatur  putredo  in  ojpjfus'mtis^ 
»>  &  fUbter  me  fcauat.  >^         . 

Depuis  environ  un  demffiéclei- 
une  carrière  nouvelle  s'eff  ouverte 
devant  les  Orateurs  évangéjîquest 
Les  anciens"  Prédîcafeurs  iravoient 
q^ue  des  péc'heurs  à  eonvevtîr  \  les  nô^ 
très  ont  des 'incrédiilôfi  à'cdrtvbattre  j 
une  feâie  d^écrivaîns  audacieu?^  a  dé- 
claré la  guerre  à  la  Religion  dé 
TEtat  ;  une  foule  de  Tivres  fact iléges  ; 
fait  circuler. l*impié'té'dails  toutes lei 
clalfesde  la  fociété.  M.  VKb'blScMa^ 
rollis  fait  voir  dans  un  de  Ces  Sermons^ 
combien  la  feftîire  de  cette  forte  dé 
livres  eff  dangereufd  &'criiïïinené  :  ce 
Dlfcours  eft.très-fage  ,  tres-foîide  SI 
très  chrétien  ;  il  éroit  facile  de  le 
rendre  plui  académique  &  plus  brlP 
îàni,  4ti  yméhntlés  por«»ts  ùt^ 


il^es  de  qudques  uns  des  chefs  de  Idt 
moderne  phHofophîe  ;  tùàis  l'Orateur 
nous  aveftit*lui-r*-3me  qu^îl  n'a  pas» 
jugé  à. propos  d'avoir  recours  à  de» 
pareilis  ornemens^  &  iben  donne  la« 
yaîibnt 
-  »i  Au  refte ,  ,dit-îH  >  fe  no  nommeï^r 

.«> -point  ici  tes*  fource*  particulières^ 
79  d'où  tant  dé  matbeurs  ont  pris  leur 
»  cours;^,  ni-  cette  ancienne  &  trop 
s:^iâmeuie  compilation^'  (i)  où  les* 
*»  poifons^  font  ^rangés  par  otdre,  -& 
» xjuî  auroît  perdu  depuis  long^tëmps 
»  toute  la  réputation  qu'ow  Tût  con-* 
«•'ferve  ,.  ft  les  matières  ftériles  & 
*>  ennoyseufes, -donrelfe  eft  compofée 

^  »  pour  la  plus  grande  partie  ,  4vétoîenfe 
»  rachetées  ,^  aux  yeux  de-  plûfieurs 
v^Ieâeors.,  par  .quelques  articles  oà 
9  leur  gour  pour  lobfcénité  ,  la 
9j>  calomnie  &  lYrifeligion  ,  trouve 
a»  encore  plus  abondanuneDt'de  quoi 
»*fe  fatisfaire  que  celui  quils  -  pour-* 
»  roient  avoir  pour  le  naturel  dû  ftyle 
a>  &  pour  la  facilité  du  génie  >  ni  ce$ 
9i  lettres  dignes*  des  ^divers  vinâdèle& 

/','■■  .'  ,  ''     .   'i 
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3t  qu'on  y  fait  parier,. où^tout^ce  (jifc 
M  prouve  lè  plus  folideaient  chacutir 
99  des  véritables  A-^.teurs  qpi    leurat 
»  prêté  fa  téméraire  &  fouvent  fa£H- 
>}  dieufe  éloquence ,  o^éOi  qu'il  n'âvoit 
»  de' chrétien  plus  qu'eux  qo?uo  noi» 
fi  qa*ï\  a  déshonoré-  dans  lui^-même»' 
9?&  voutu  détruire  dans  )è»  autres;;. 
»  ni  lès  volumineux  biàfphcmes  eir 
3»  profe  &  en  ysets  de  cet  Aueeurfe* 
:?  plus  vanté,  lephis^fëdui&nt  de  toos^ 
>3  nu*».  Je  m'arrête  ;  &  nve  ibuvenant' 
»  de  ma  promefle ,  que  je  ne  p-étends 
»  pointéluderprrufage  d'une  figure^ 
a»  familière  aujr  orateurs  ,-je  i».  par^ 
»  leraL,  dis^-ji!^,  d'aucune  dô  ccs-fources^ 
»  particulières  d'irréligion ,  qu'il  vaut 
3B  toujours  mieux  laiCerdans  lés-lâiè- 
)•  bres  qne  de   lés  pré(eiit«r  oiéflM 
a»  fous  des  jours  odieux^» 
.    Mais  s'il-  ne  feit  aucune  mentîoir 
^e$  Auteurs ,. il-  feit  bien^^connoître' 
Fefprit  qui  règne  d»2s  fês  ouvrages  r 
&  prémunit  habilement  fés  auditeurs^ 
contre  le  poifon-  qu'ils-renferment;. 
.    yy  Quoi  de  pduspcopre  àfurprendrq. 
?p;  à  &lôuir  »  à  aveugler  la  raifonv 
i»-  queles^difiëirent^s  i3uiies.c|[^ 


|».dans  ces  fortes  d'ouvrages  refprit 

•  d'incrédulité  qui  y  règne?  Eiprit 
89  tantôt  audacieûfeinent  impie  ,  qui  ^ 
^par  le  fang-froid  avec  lequel  il 
»»  attaque  ouvertement  les  plus  aU"<^ 
9<  gjLiftes  vérités  ,  fait  d*abord  perdra 
9>  une  partie  durefpeâ  qui  leur  efl  dû» 
M  quand  on  les  voit  aind  fervir  dç 
»  jouet  à  Tinfolence  humaine  ,  i 
»»:  laquelle  on  lescroyoit  inaccelïiblesf. 
9^  tantôt  infidieuiement  fubtil  ,  qui 
3»  enchaîne  le  faux:  &  lé  vrai  par  àtt 
a»  nœuds  difficiles  à  débrouiller  ^  8c 
^  qui ,  par  les  railonnemens  qu'il  en^ 
»  tafle ,  fes  obfcurités  dont  il  s*enve«- 
»  loppe  y  les  faux-fuyants  qu'il  fe 
^  ménage ,,  échappe,  aux  yeux^qpi,  l^ 
>»  pourfuivent  ,  &  élude  les  coups* 
»  qu'on  lui  porte  :  efprit,  tantôt  fier 
î>  &  triomphant ,  qui  pofe  des  prrn- 
»  cipes  ruineux  avec  une  emphaf^^ 
^  qui  ôte  la  penfée  de  l'es,  contefter, 
»  &  en  tire  enfuite  des  conféquences 
»  trop   évidentesi  pour   qu'on  puifle 

•  les  contredire ,  exige  avec  infuice 

a»  de   la  religion  des    démonflrations 

Ji>  dont  elle  n'efl^  pas   fufceptible   & 

^  dont:  elle  fe   peut  paffer  »   &  n^ 


*»  daigne  pas  faire  attention  à  celldS 
te  qui  lui  conviennfcnt  &  lui  Tuflifeot; 
to  tàntfit'  modene    eri   .apj^arfence    8t 
»  réfervé  ,  q[tfî  nô  cherche,  à  Ten* 
ï»  tendre,  qu^èàpprécier  châqiîe  preuve; 
»  félon  (a  jufte  valeur  ,  Stst  démêle  ï*^ 
»  la   vérité  au  travers   des  préjuges 
»  anciens  &  nouveaux  qui  1  obfcur- 
»  cîflent":  prefejue  toujours  efprit  (?é 
M  pyrrhonifnriè ,  obfécé  de  difficultés; 
9é  invcfti  de  doutes  ,  raffenblant  dé 
»  toetès   parts  éti"  ifuagès',  bâeîflànt 
»  avec   complaifancè   pour    démolit 
n  avec  fracas  »  &  embârrafFamlaraKofi 
»  dans  un  dédale  db'fbphîfmes  qu'où 
»  veut"  lui  pérfiiader  qu*éîTe  à  elle^ 
>>  méinè  enfantés  ,  &  qu'elle  ne  peut 
9>  ni  défevouer ,  ni  reconnoître  pput 
'»  fon'  ouvragé.  »' 

A  la  fuite  des  Sermons  de  M.  TAbbé 
Je  Màrolles ,  on  trouve  deux  DifcoufJ 
prononcés  à  Orléans,  à  Toccafioft 
d*uneFêtç  qu^on  célèbre  tous  les  anS 
dans  cette  Vitte  ,  en  rKoVirfeur  de  lâ 
fimeuk  Jeanne  J^Arei  Le  premier  a 
pour  objet  rîfi/foïVe  de  la  Puc^  \  H 
eft  fleuri  &  brillant  :  le  fécond,  pluï 
grofend  %L  plus  philofophi^ue  ,  feit^ 


V  jf  ïf  »  ir  s    1787.       kJj 

fentîr  Timportance  du  fervîce  rendis 
par  Jcamte  r  il  offre  ce  que  la  déii« 
vrance  d'Orléans  a.  de  plus  intéreflanif 
&  pQiir  la  natian  Françoife  en  généf 
rai  ,  éc  pour  cettp  Ville  ea  parti» 
culier, 

. .  Lp  début  eft-  magnifique  &  d^une 
tï.èi  "  heureu/e  invention.  L*Orateuc 
fuppofe  qu'un  étranger  arrive  datis 
Orléans  ,  le  jour  de  la^Fête  de^  Jeanne 
d'^rc.  Se  s'informe  du  fujet de  cette 
folemnité.  Voici  la  réponfe» 

»0  étranger,  admirez  avec  nous 
»  les  nvféricôrdes  du  Seigneur  ! 
»  33  Aux  déplorables  joursdu  règne  Ci) 
^^le  plus  malheureux-.  qu*ait  vu  I4 
»  France  ,  ks  guçrriers  lapguilToienç 
».dans  le  repos, ,  le^  routes  de  I4 
j^  gloii^e,  étoient.  peu:  fréquentées'  » 
9>  rambiticMi  divifoit  nos  Princes  » 
»  l'autorité  étoît  chancellante  dans 
ai»,  le  Sou v^rain..  L'Angleterre  s'en  ap^ 
»  perçut^,-  &.,  faifant  revivre  d'an* 
»  cienries  prétentions  ^  dont  le  plus 
w  grand  4ç  fes  iyionarqiies.axQit  folèm- 
.       .-         ■'.  Il  rt 
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»>  nellcmcrtt  reconnu  (i)  rinjuftiài.f 
«  elle  dit  :  Voici  le  moment  de  fitiC- 
*»  feîre  tout-à-la-fois  ma  haine  &  mort 
i>  avidité  r/e  v^ferai  du  fang  ^  je  pdf- 
fc  $ag^rai-  des  dépoiùbles  ,  nion  am^ 
^fera  raffa(iée.  '      ' 

>»  Pleine  de  ces  îdeés  puiféesdans 
j»  une  ambition  farouche  ,•  elle  artnê^ 
i>  fe^  fougueux  habitants.  La  roer 
a»^  vomît  fur  noî  rivages  deî  légions 
>»  îûnombrablbs^.-  La  terreur  marchoit 
Si  devant  elles*  Les  bords  de  la  Sîine  {2) 

*  furent  te  premier  théâtre  de  leurs^ 
>»  fureurs%  Bientôt  4es  places*  qui  envi-* 
»'  tonnent  Ik  capitale  devinrrent  leur 
»  proie*  Elle-même  ,  la  Reine  de  nos 
»  ciiés  V  admît  Tétraiig^r  dans-  fon> 
ti  fein.Bfe  ce  centre  d'une  dominatioiv 
»  tyrannique ,  la  fervîtude  fe  répandit 
»  dans^  les  vaftes>  pîaines  de  la  CKam- 
»  pagne  &  de  là  Beauce  ;  îfes  arméei 
3»  angloifes  s^approchèrent  d*Orféans^ 

*  elles    vinrent  jufques-là  Ci)»"*^ 

■  '      '      '  #  I  I  ..  I ; — — 

(i^  Edouard'  nr,  par  fa  pi  eftatîo^lx^h«Bl*' 
aKge',  à-A-mie^tSt   132^* 
tz)  PriCe  d'Arfleur. 
(j)  mue  ufqat  ventes \  é$^'Job*^i$é'  '^ 
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^Vlàis  Jà  fe  brifa  leur  orguelL  On  les 
i>  vit  repouflees  par  une  main  toutç- 
*»  jîuiffante,  comme  rélémènt  qui  les 
i»  avoit  apportées  fur  nos  côtes ,  fe 
»  replier  fur  elles  -  mêmes  à  pas  pré- 
p  cipités  ,  laifler  par  leur  fuite  nos 
>>  campagnes  libres  &  heureufes  ;  & 
?3  depuis  .cette  mémorable  révolution, 
^?  les  deftiiiées  de  l'Angleterre ,  qui 
'^3  fembloie.it    devoir    s  afTujettir    les 
m  nôtres  5  n'ont  plus  menacé  Le  cônti* 
*>  nent^  &  fe  font  pour  jamais  renfer- 
ma mëes  dans  Tifle  que  le  doigt  de  Dieu 
valeur  â   marqué  pour  barrière*  . 

53  Voil^,  ô  étranger,  révénemeiit 
5»  dont  nous  célébrons  le  grand  anni- 
9?  verfaire  ,  &  cette  fête  doit  s'appellèr 
»  la  fêtt  de  notre  ,ncoi%noiffanccs.  « 

X»a première  partie  eft  dirigée  contre 
ces  anglomaaes  ,  ennemis  de  leut 
patrie,  qui  ne  ,ceflent  de  vanter  lei 
loix  &  la  conftitution  "Britannique', 
:aux  dépens  du  Gouvernement  Fran- 
J^oîs*  VOrafeur  prouve  que  cette  pré- 
rieufe  liberté  fi  fort  ifxaltée  &  fi  mal 
'xlétïnie^  ne  fe  trouve  point  au  miruù 
'àt%  troubles  &'  rfes'  fa(â:îons  quVd- 
^atitç  raiarçhiô  républicaine  ;  màif 


tés      ^JNNÎB    tjTTÉAÂIRR^ 

plutôt  à  l'ombre  du  thrône  &  fowT 
Pautorîté  jufte  &  modérée  xl'un  Mo- 
inarque    qui   tnaîntîent  Tordce  dans 
toutes  les  parties  xle  rEtat  ;  il  obferve 
gue  depuis  près  de  Tiuît  lîècles  ,  les 
iaftes  delà  Monarchie  Françoife  n'of* 
frent  préfqu'aucun  exemple  d*un  Koi 
^^ui  n'ait  pas  aimé  fon  peuple  &  qui 
jn*en  ait  pas  été  aimé^  Aptes  avoit 
jpropofé  différentes  caufes  de  ce  phé- 
nomène (înguTîer^ 
.    .»  J'aime  mieux,  dit-il,  la  cherchcpr 
tJ  dansune  Pro\tidence  aimable , qui ^ 
9^  plaît  \  former,  pour  certains  peuples 
^  ^39  chéris,,  des  maîtres  humains  ,géî^é.- 
?^  reux,  compatifTans  ^  toujours  attea- 
Vî  tifs  à  conCerver.  fans    atteinte  les 
pi  antiques  ufages  de  la  conftîti^tion 
i>  primordiale  ;  à  renfermer  Texercicp 
.95  de  le;ur   autorité   dani  ces   bornes 
»'  facrees  ;  à  maintenir  leurs  fujets  dans 
■»  la  pofleflîon  de  leurs  droits  naturels; 
>>  à  ne  leur  point  faire  fendr^trop  im- 
r»  périeufementle  poids  de  leur  gran- 
;»ideur;  à  leur  rejidre  eux-mcmes^  à 
»  leu^r  faire  rendre^  par  Jes  Mimftres 
.^  de^  leur  pouvoir  légiflatif^  une  juftice 
V  exaâe&  impartiale;  à  leur  procurer 


^l;JBnfin  cette  fureté  pour  leurs  biens  ^ 
.«leur  jipnn.eur  &  leurs  vies.,  dont 
^  nous  fie  fçntons  peut-être  pas  affeas 
fie  prîx^&.rfoiît  l'Angleterre .,  qui 
t»  en  aplus  ci*une  foîs,fenti  le  bsfbln^ 
i>poiirroit  prenfiçe  .cb^^nous  lldée 
^>&Ieino4èle^?> 

.11  retrace  en  fuite  lejs  fcèn^s  fan- 
.glant^s  dont  rAngl<Bterr,e  a  fi  rojiiv.enC 
Été  le  théâtre  ;  il  s'élèvie  contre  U 
licence  ^e.ffrénée  gi  l'extrême  «corrup- 
tion qui  régnent  ddqsçette  Ifle  ;  contrp 
les  moeurs  bU/u:res  fie  ferpuches;  là 
fombrè  my fanthropîe  de  Çqs  habitans, 
&  jcçjtte  mélancolie  noire  qui  le^ 
porte  fouyentà^fe. délivrer  du  fardeau 
fie  U  yie^  au  fein  même  die  ropulenç^ 
Se  de  la  prôrpérlte, 

La  féconde  partie  eft  terminée  pat 
^UQefuperbepjçrQraifon.  Ceft  le  projejÈ 
d  un  Monument  en  rhpnneurdelaP//- 
<elle  d'Orléans^:  jje  ne  puis  mieux  finir 
mes  obfcrv^tions ,  Monfieur  ^  qu'en 
vous  mettant  fous  4es  yeux  ce  beau 
fjnorceau  d'éloquence.       ' 

53  Qh.l  quand  yerrai^^je,  non  loin  de 
>,cj5  yaftjR  chef-^  œuvre  de  |a  pJu^ 
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p  noble  architedureXï)  ^ue  nous  e& 
a»  envié  Rome,  &  Rome  dans  toute 
^  fa  gloire  ,  à  Tune  des  ertrémîtés 
#  de  cette  longue  fuite  d*ârcs;  pom- 
ii  peux,  qui  joignent  les  deux  Frâncesi 
M  &  dominent  le  plus  beau  fleuve  de 
t>l*unive.rs  ;  quand  verrai- je  s'élève^ 
»  d'un  côté  le  bronze  majeftueux  de 
t>  notre  grand  Roi  Charhs  VU  {i)\ 
iî  &  de  Tautre  ,  \s:  ftatue  révérée  de 
%%  Jcannt  S  Arc  ^  nOtre  grande  libéra-: 
to  tricei 

"  >o  ParoîfTez  ,  fameux  conquérant; 
)3  au-delTus  d'un  grouppe  d'ennemis 
»  terrafles,  à  qui  votre  maîh  riSoneûfc 
»  préfentera  des  chaînes  i  Surge  . 
i»  Bara€^&  appréhende  ^aptivos  tuosi 
»  Figurer  avec  lui ,  célèbre  Héfoint\ 
m  dans  Tattitude  d'une  prophétèffe 
35  guerrière ,  aiâuellement  éprîfe  d  uii 
93  faint  enthoufiafme,  &  reridant  gi:ace 
55  au  Ciel  du  fûccès  miraculeux  de  - 
«3  fes  armes  1  Surge  ^  Debora^  &  càr^ 
^'caruicumt 

(i)  Le  pont  dtOt\é2in%  ,  Le  plus  beau  ds 
la-  Fi-ance;  -    '  -,  •.   '-  * 

(i)  Foye^  le  portrait  avantageux  de  çé-. 
Prince  dan*  l'Hift.  da  P*  Pimiel.  •         ' 

^ ,  n  Qu*aûtou| 


1»  Qù^autour  àù  marbre  &latant 
"«qui  foutiendra  Timagie  de  celle-ci^ 
,'9f  un  habile  cifeau  retrace  à  no$  yeuic 
nMs  pitis  mémorables  traits  dé  fa 
^  belle  &  trop  courte  vie  ;  ici ,  la  ber«- 
«gère  infpîrée^  offrant  au  Mooarque 
^>  fnmçois  leiecours  de  fon  bras  ;  Uc, 
m  llntrepide  guerrière ,  forçant  les 
a>  retranchements  des  Anglais  ,  ou 
^>  preilànt  la  déroute  de  letirs  armées ^ 
#  plus  loin,  rhéroïne  triomphante^ 
»  pr4f(îdant  à  Taugufte  cérémonie  du 
^  couronnement  de  fon  RdÎt}  enfin  , 
v^Jk  fur  la  principale  face  de  cette  baiîs 
n  fomptueufe ,  la  viâime  infortunée 
ifi  demi  enveloppée  des  flammes  de 
it  rinjufte  bûcher. 

«  Ne  lui  donnez  point  ^artiftes  îo» 
n  duAriéux»  mi^.me  à  ce  jmoment  tetxi* 
9  ble,les  pâles  fymptpmesdelafrayetic», 
»  quVn  poète  (i)  a  répandus  fut 
»  le  vifage  de  la  coupaole  Didon* 
9>  Donner  lui  moins  encore  lait  inful- 
jitant  (|u*un  dedamateur.  (2)  a  mis 

(1^  VitgîU  iBiieîd.liv.  4..'  PalMa  morte 
:  <4)  Seoec.  Hiig»  Herc.  4lteus« 


ftjô    £  Année  IfwiaA;it?. 

;*a»  dans  les  yeux  de  Ton  înfolent  ITe^ 

\79cuU.  Que- la. contenance  de  notre 

^33  martyre  fok  modefte  &  afluFée-, 

,^>  fans  ali^ttement  comme  faos  fierté: 

»  Ton  ameTdoît .paraître  auffitranquil^ 

'M  que  foiî.  ame ,  qui,  étoit  innoceote. 

^w  Placées  a   Tes   côtés    cûmme  de 

,  »3f  fidelles  .compagnes ,  que  la  Foi  la 

^a»  foucien^e  daas  ^e  dernier  combat^ 

,)>  qu«  rEfperance 'là  confole,  Qrfâ 

,4*  (es  pieds\  la  Fraiicé  -éplocée',  fc 

''fi  toutefois -^Qienaçanté  ^.n^atteodepas 

\»  que  le^eiivjps  ait  fêché  fes  larmes» 

f*  pour.s'acmer  Idu  glaive  &  courir^ 

l»  la  Vengeance»  Qu'au  dalTus,^^» 

«rie  Ciel'  s'entr'ouvrant  déjà  pour 

i>  recevoir  fon  ame  \  purifiée  de  toijt 

;W  mélange  tèrjrôftré,'  laifle  àjjpercevoir 

^ans  un  lumineux  lointain ,  la  plâs 

friche  couronnif«M 

Ces  Dîfcours  fpnt  écrits  avec  bieau- 
rCoup  de  pureté  &  d'ilégance.  Les 

Î'  )lans  font  ti?ès  -chètfreiii ,  quelqiW' 
bis  trop  fymétriqûes';  les  divifions 
nettes  &  bien  remplies  ^  les  penfées 
^nes  Ik  délicates  ^   Içs  détails  ingf 
nieux  &  brillans  ;  les  ornemens  djt 
i^^le   répactâus  d'ans  ces  Difçc»»^» 


'''"^if'i^'è^E  'tiB^.  \  fié 

rfémpêchént  pas  qu'ils  ne  foîent  très-, 
îfifh-uftîfsjtxès-folîdes  &très  chrétiens; 
éiérîte'rare  aujourd'hui ,  où  l*on  pa- 
rdît  vouloir  cîianger  les  Eglifes  en^ 
Académies.  Xa *  maèlèit  de* rÔrateuc  ' 
flous  fe'mble  un'peîi  uniforme  &  mo- 
riotone  j*  îl  ne  s*llève  préfque  jamais  ; 
îî  a  peu  de  force/ de  mouvement  iSc 
de  phalèur :* ilinftruît ,  il  plaît,  mais 
il  ne  toucj^^e  pas  ;  &  il  parôît  plus, 
difert  qu*ëÎ6que»t.      ' 

Je  fuis,  &€• 

*   ■  '■  .         '  '  '  -    ■  .     -  *  •  ' 
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JbitUyfi  &  Examin.  -du  Syfttmt  dé^  ' 
Philofophcs    Economifits  ;  par  un 
1S0litàîre.  A  Genève ,  cAçs^Bztâc  & 

^  Comp^Z^i^y  i^raires  ;  &  à  Paris ^ 

rrche[  la  veuve  Ducheûie  i  Libraifc.^ 

'  rue  St.  Jacques. 

JL^A  fondation  de  i'-S^i^  icô/zomlfiù 
a^efi^  pas   anciehnet  La  iciencé  ,éx 


ProJidi  net  ne  date  911e  du  yîngt  zni^ 
Onxecpnnoit  aflez  gj^nérajernent  pouc 
Je  Patriarche  de  cette  nouvelle  Àca« 
^étnie  ^  le  Poâeur  Quefnqy  ,  oiOEt 
.en  177^  s  connu  d*at)orâ  par  foa 
EJJai  phyfique  fur  fécçnomU  animaU  ,. 
.enluite  par  divers  .opufcule&  fur  J^ 
Science  économique  ^  quelques  ^iticle$ 
,de  V Encyclopédie  ^  ^relatifs,  au  même 
jobjet ,  &  principalement  par  &  Phyr 
Jiocrdtil  ,  ou  Gouverneméhl  le  pku 
avantageux  au  genre  humain  ^  plus 
jconnu  encore  p^r  VQraifon  Jmitre 
ique  prononça  M.. le  Marquis  4^Afo 
rabcaU ,  en  177^' ,  à  la  gloire -de  ce; 
;K6mme  célèbre  ,  dans  l'aflenfiblée  gi* 
nérale  des  P4iiloib[^e$  EconomlQe^ 
Après  le  Doâeut  Quefnay  ^  vient 
inçonteOablement  Mé  Court  de  Q^beHn^ 
le  preinier  &  le  plua  chéri  des  dit 
,ciplés  (jKi  fôa4ateur  ^  fon  difàpU  bie9 
mmé  y  dams  qui  il  àyoit  i^s  toute  fa 
confiance^  A  leur  diite  V*  oq  pl^çe  Je$ 
Mkàbei(u ,  les  Baudeau  ^.  \^$  Jioukaui^ 
les  Larivicre  ,  le^  DupQnt  ^  &c.  .Ce^ 
penfeurs  en  forment  beaucoup  d'au*, 
^tres.  !^ieurs ouvragesfont^ multipliés, 
j^u^ils  fàoiçnt  %1$  junf  v^  b.i(di<^ 


Éeï  prîncîp^es  de  la  Science  econà^: 
tfnqùé    peuvent    fe  réduii'e    à    cette' 
rtaxîme  fondatnenfalc  itoutejinéde 
£ofdrè  &  du  tefoin;  iBdxs  de  Fordrb 
purement pkyjique  &  du  befoiîî  /Ay- 
J^que  ;  &  la  loi  phyfique  efl  la  baje  des 
lùix  morales^  Gommer  Fofdre  naturéf 
èft  phyfique  ,  Tordj-e  focial  eft  égdX^'* 
iaent  phyfique.  «  Si  queFqu'un  faîfoit" 
»  dif]Stulté ,  dit  le  plus  célèbre  des 
^  Eçpnotnlfter,  de  recotinoître  Tor- 
te  dré  naturel  de  la  fociété  flour  une 
î»  branche  dé  l'ordre  phyfique  ^  je  le' 
*  regàrderoîs:  comme  un  aveugle  vo- 
^lontaire,  &   je  me- garderoir  bien 
»  d^entf cppèhdredele  guérir.  En  efFet , 
*»  c*eft  fermer  les  yeux  à  la  lumière', 
^  que*  de  ne  pas  voir  que  rînftltutioh 
»  ^  Si  fpdécé  eft  te  réfultat  d^une  nJcef- 
9ifitéphyfiqUe\  qA^ellefe forme  par*  uîï^ 
^concourt  de  caufespkyfiques;  qo^elle 
»'eftcorapofé6dV/réx/»A^^a*5;  qu'elle 
«-  agit  6ê  le  raaÎMient  par /no/e/^ï/^A;^' 
;«»  quej^cjf/te  hsoBJeu  de  fon  étabrifTemeof ^ 
ar  fontphy/îques'i  que  les  effets  qv^i  luî- 
j»  Ton  t  propres,  (ontpAyfiques  ;  qii*ainu^> 
i^fon  ofdfe  eJjMÙU  & prmit'^efi phyy: 
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»fiqu€i  car  cer  n*eft.  que  par  les  ioit 
»  de  Tordre  pày^que^^,.quc  des  cau&s 
»  ou  des  moyens  phyjlqucs  peuvent 
..»  être  liés  ^  Aes  tScù phyjîqucs  »;  . 
Aînfî  ^  la.  foçiété  humaine  nV.  pas 
d'autre  fondement. que  laiocîété des 
caftors  &  ceUe  des.  abeilles  j.  ce  fon- 
.  dément  eft  !a  nécejfiié  phyji(}ue. 

Quoiqu'il  foit  prouvé  que.,  la  vie 

paftorale. ,  a  préeédé  la  vie  agricole, 

îesF  Econpmiftes   prétendent  que  le 

.  bcfoin  phyjîqm  a  déterminé,  d'atroirf 

lès  hommes  à  l'agriculture,  &  qiié  la 

,ScittiCtà\x  produit  ru^  eft  d*unc  nir 

ctfjhi phyfiqiu.  De  l'agi  icuîture,   des 

avances  &  du  produit  net ,  M.  GéieSn^ 

&  d*autres. Profefleiirs  de  la  Science, 

font  naître  la  peligion  agricole,  Vqia 

la  progreffion  :  des  avances  pu  grçf 

fonds  ,  placés'  fur  la  tene^Sc/ousJe 

cid^  naiifent  phyfîquement  Vefpirûna 

'  d'une  bonne  récoke  ,    it,  la   crahu 

tfune  mauvaîfe  i  Àûh  y  néçej^ù  £m 

cppiâ  fupéneut  ,  à!\xx\  pàtroj^  ;  dcîL, 

nécedîté  d*une  créance  ,  d'une  rèJigion^ 

<fun  culu.   Ce  font  des  impuHToos 

phyjîques  qui    prbduifent    des  eSeis 

phyjiqutu  voilà  donc  auflî  la  religioa 
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^  1  •  ...  •         - 

^ï    eft    née    de     ?orJre    phyfiquw 
lies EcoTiomiftesétablifTenc, comme  * 
un  fait  certain  ,  que  les  premiers  in-^^ 
dividus'  de  refpèce  humaine  ,    après, 
aVoîr  pris  quelques  i^épa^^  la  tobti 
rende  dè'ïa  nature l^  s'iuiirent' enfemble:' 
éc    parvinrent  ,  en'' conféquence   da 
cette  unidfii  ïVidtelligencé^pdiT  Tîn-' 
teliigënce^'à  Xi  parole  ,  çnfuîte  àT^^r/-' 
culture  ^  2M  produit  Tiêi\  au  bitn  êtrer^- 
kla  religion  de  i\x  culte  qui  en  eft  la 
flirte  5  à  rdrf^e  des  '  familles',^  à  la^- 
rtuîti'pficatîbireè  reffJèce,  à"Iâ  pro- 
priété foncière;  au  partage  des  terres,  • 
a  la  divifidn  du  gênfé  humain  en  fp- 
cïétés'  '  particulières   &  ^  eonvention-^  ^ 
nèlles, 

.  ^  Àû  refte ,  les  Èconomîftes  ne  fçk-* 
*3ir^t  tdut' cela. que  p«r  révélation  ; 
*4:ar  ils 'rejettent  les  m6nifmens,.ris^ 
faits  ,   lé   témoignage   des  '  ancien^ 
hiftorléns;  Selon  ces  Philofophes  îllu-' 
itiihés  ,^  a  qui  Tordre  phyjiqut  s*eft 
révélé  lui  même,  IcsîKftorîensetoîent" 
gens  de  ville;  ils  écrîvôiènt  pour  des* 
gens  de  ville  ;   &  tous  &j  gens  de  vilh 
fôat  de*  grands   enfans  ^  auxquels  ir 


Êlloit  faire  des   conUs  pjour  attirer 
leur  attention. 

La  Science  éçomîqpe  tonrf>e  auflî 
en  cpntradiftion   avec  eUe-mênie^ 
Ibrfque,  d'un  côté,  elle  Tupoofe  que. 
la  propriété  eft  d'une  nèc€(pu phyfiqvt 
&  alfolut  \  &  que  ^  dé  l'autre  ,  elle 
veut  que  la  terre  ait  été  long-tempj^ 
toutt  à  tous  ;  que  les  hommes  n'en 
foient  yemis  au  partage,  des  terrctv 
qVaprès  une  longue  Tûîte  àe  (lécles* 
E  y  a  donc  eu  un  "tinps^.  un  loiîgi 
temps  où7^  nicej^ic  pêyjîqm  &  ahfo^ 
Ibe  n'exiftolt  par,  où  Te  droit  de  pro- 
priété n  étoît  pas  connu  ;  ,&  $'il  n'eflf^ 
que  trop  certain  qiie  tous  lés  nîalheursv 
des  hprmnes  foi>t  venus  de  ce  droit* 
dé  propriété  \.  on  ne  voit   pas  bieii^ 
cotnment  ce  çhangenjènt  funefte  qui 
a^ rendu  le  gènre^ humain  efcîavë.,  a: 
pu  nartre  de  VorJre  &  à\x  grand  oYdrtj 

h^ Evidence  joue  un  grand  rôle  dani; 
lé  fyftêmé  des  £conomyicsi  lis  pré- 
tendent que  leurs  principes  ik  leurs- 
çonféquences  font  au(S  /yiit/f«  que- 
lès  vérités  géométriques ,",  &  font  à  la: 
p6rtée    de  toUthonim  j^  qod   quîT 


fé^lt;  aviafnt  d*étre  perfuadé  de  cette 
évidenet ,  je  voudroîs  croîre^  quB  ces' 
principes  (ont  évident  pour  le*  Eco- 
Bàîftef  eux-mêmes;  car  enfm  ^  après 
le  gaUmàthiais  inintelligible  dont  toM,t 
îéuvs  livres  font  rempfis=  ,  &'dont 
nous  avons  rapporté  un  petit  échan-' 
fHion  ,  oh  a  Heu  de  perifer  qù*un  làh- 
^^ge  Çx  ténébreux  n'annonce  pas  àt% 
kfée^bîen  nelïes ,  ou  qu*îl  cache  des; 
Ayflères  &  des  énigmes  dont  eux. 
feuîs  o^nt  le  rtfâ^r-Êians  le  dernier  cas  ^ 
Hs  ont  tort  de  pfêchër  Y  évidence  à  toto* 
lés  '  hommes  qui  ne  fçauroîerit  le^** 
•nterKlfe  t  maïs-  tout  nous-  jpi'c^vé 
^u*îls  fofff  obfcurs  de  bohhe  toi  y'  &  - . 
ijiie  rien  n^îefï  moîfts  Vi>ii/«/2/  pour  cux-^^ 
mèmts  q\iè  tbutës  leùi^  éS^idencts. 

C*éft  pourtant  avec  une  dodrîrfts^' 
fi  ividetîn  ,  que  ce^  Pfiilofopfces  pr€-  ' 
fcndèrlt  réginint'  lés  narioris^  pro-; 
curer  âu« %otânies'  les  pfiii  ^rânde$> 
rîcheffes /?<t)^/ex,  le  plus  grand  bon-- 
Êéuf  pùj^blp  ic  feîré  triompher  ris;  • 
^rùdiât  neij^s  décident  d*abord  que-' 
lés  focîétjél  humaines  ne  font-  paj^'^ 
fufcepj:ibfes  d'iiift^  gouvernenito^rep*^' 
trikdmi^  ^M^an^vct  nulle  part  d^ 


tii    l^Jkkéx  Littèrjire^ 

républiques  achcvéu  ,  parce  que  Jànf 
une    république ,   tinttrit  public   ntjl^ 
t intérêt  de  perfonne.  Il  ^^  évident  ç^t 
Vmxéïét  de  la  patrie  n'^étpît  point  l^iia* 
térét  des  Brutus  ^  des  Curtius  ,  des 
Caton.  Ils  ne  recotvnoiflènt   que  le^ 
gouvernement  d*unfeui  qui  foit  avoué, 
par  Vordre  naturel  \  &  c*eft  à  la  Mo» 
narchîe  qu'ils  s*en  tiennent;;  mais  i 
îa  Monarchie  qui  fera  régner  /"eVi* 
dencCy  Se  ce  règne  cje  l'évidence  ils 
rappeIIe.nt>^<^o/i/^  légal;  expreiBon 
qui  ne  lignifie  rien  ,  ou  qui  fîgniSeiks 
çhofesabfuçdes;  car  Teinpirôdelaloi 
iiVft  point  un  4fe/^(>^y^e;&  comment 
fuppoler  une  Monarchie  où  la  loi  gou» 
Y^rnedefpotiquementle  Monarqulô  lui- 
mênie  ?  c  eft  là  le  règne  des  chimères  , 
&non,d«  Yiyidence.  Auffi  font- ils  de 
leur  Souverain  une  divinité  qui  tient 
dans  fa  main  le  bonheur  des  hommes  ^ 
ii  qui   n'a  autre  chofe  è  Taire  qu'à 
jowf  Si  à  être  adorée.. 

Mais  (] ,  par  hazard  »  le  Souverain, 
détournant  fes  yeux  de  ^évidena^ 
cherche  à  s'écarter  dé  totdre ,  & 
]»j:end  des  arrangemens  oppbfés  à 
i\r4re  ;  ^ue  feront  le$  Economifte^^ 


alors  ils  réclamant  la  véritable  lîgae 
de*  démarcation  entre  T autorité  fociaU  ' 
&    tobiijjanu  faciale.  .  Cette  ligne  , 
félon  eux ,  eft  p^yfi<l^^  l  tant    que. 
râutorité  fe  refferi'e  dans  les  limité^ 
pofées  par  la  grande  loi  fifcale,-^n' 
doit  obéir  à  râutorité.  «  Hors  delà  y 
«  dîfent  -ilç  ,  plus  d'o.béîffance  ,  la* 
ï> ligne  eft  tracée  parle  grand  ordreV 
W  &    ctjl  tout.  Ifs  ajoutent   que  les^ 
»  Rois  font  véritablement  défpotes;^ 
?5  mais  que  ce  defpotifiiïe  eft  légal  j^ 
y>  qu'il  eft  urf  effet  nécéffàîré  de  1  evi- 
»■  dencè  ;  qu^îl  écarte  abfoluthent  Tar-"^ 
ai  bitraire  ;  que  fi  les  Roîs*  poùvoîenf 
>s  cbmtttettré  arbitrairement  toute  fortcf 
»  d'înjûfttcôs,  ils  ne^feroierit  plus  lesf 
»  images  vivaittes    d*uTi  être  fouves 
»  rainemetlt  &  eflehtî^lfemebr  jufte  f  ' 
^ïti  ufftroîtmJ^êtn  Rois  ,  dès  qu*îlï 
»  cisir^roîent  d'agir  eh JRois :  Lé  corpy   • 
i  ïbcial  ner  ferbir  plus   alors  qia*unë 
il  répuWîqtié  fubôrdonnée  ;  Iîbi*e   tH 
H  fduveraineyfous:  Fenfeîgnede  1VW-* 
m  âtnce  >3. 

Airifi: ,  voilà  les  EconomîftW  qui    ' 
reviennent  malgré  eux  ,  au  gouverne- 
meùtrépublicaiff }  aihfr  ;  ils  fe  mettent  ' 


Ivi'Jemmtnt  &  fans  cefTe  en  contra^ 
diâion  avec  eûx^-mêmes  ;  ainfi  ,  ce 
grand  ordrc\  qu*c)n.  nous,  vante  comme 
le  remède  i  tous  les  maux  de  lliufija* 
nîtét  comme  un  préfervàtif  coniSe 
tOQs  Tes  abus  y  nous  précipite,  pir 
une  ncceffkc  phyfi<piz  ^  dans  tous  fes^ 
défordres*  de  !  Anarchie, - 

L'Auteur  de  rirfiïa/>y!î  termuieainfr 
f examen  du  fyftême  économîcjue  :- 
»>  Quoique  léy  Economifles  euflent 
»  radreflfe  de  ne  montrer  leurs  prîtK 
9>  cipes  que  fous  des  expreiEons  émg^ 
H  matîques,<&  comme  on  fe  leur  a 
»  reproché  9  four  des  embrémes  8r  desi 
a>  hyéroglyphes  Egyprier)s^ ,  -  ri  n*efr 
n  eft  pas  moins  vrai  qu^ife  ne  recon- 
»  noîflent  î  i^.  Que  la  nature  ou: 
»  Tunivers  j>hyfique  ;^  a^*^  un  grand 
mordre  qu'ils  appellent  indifFérem- 
?>  ment ,  la  vre  univerfelle  ^  TEtre* 
»  Suprême,  Te  Créateur»  fa  Provir 
>>  dence  ,  &  qui  n'eft  au  fond  que  la 
»Ioi  générale  du  mouvement  oir 
)•  rénçSaînemènt  progreffif  d*împul- 
^  fions  phyfiques  qui  mènent  néccfr 
#fairement  tous  les  êtres  à:  leuc 
m  deftinaûon  \  5^»   qu'ils  attribuent 


»  l'unité,  lanéc^ffité,  runmutabaitf^ 

a»  réternîté  à  ce  grand  ordre  ;>  ^^.  que^ 

35^ le    befoin    pfiy{îqae^  fcfon  eux,: 

^  conduit  néccrfTaiTemeiltnnftinâphy^^ 

ï^  fîque  de  refpèbe  htnmînc  au  bore- 

«hçur  y  i  fa  plus^  grande  perfeâitm"- 

»  phyfiqiie  ft  morale  ;  pourvu  que- 

»  cet  înflînâ ,  pt?ar  fetîsfairc  fcs  be-* 

9»  (eîns  »  obélâb  au  grand  ordre ,  fuive* 

>j  la  -marcife  pfiyfîque  de  la  nature  ;: 

»  y^.  que  Fév^idence  de  ces  principes: 

*»  étant  palpable  &  irréfiftible ,  devoît 

»  être  rendue  publique,  &répandîre 

»  parmi  fous  les  membres  de  la  fo* 

P  cîété  ,  fans  enr  excepter   un  feul  ;. 

n  6^»  qu^il  fafioit  en  conféquence  ,. 

3»  pour  donner  à  la  connoillànce  de 

»  Tordre ,  toute  la  publicité  poâîbfe  ; 

ia  établir  des  Profefieurs ,,  compofer 

»>  des  livres  doârinaux  ,  fonder  des 

a»  Académies^  »  des  Mufées,  des  Ly* 

»  cées  ,  confecreràces  établiffemens , 

ailles  dotations    des  Minîfiifes^    dès  ; 

^  Autels  ,  dont  les  inftniâîons  ,  grji-' 

»  ces  à  Véiideme  8^  i  la  publicité  de 

to  Pordre,  devenoientabfolumentJBu^ 

iei  tilesr  >> 

-  ^Nx^u^nefommespoîatattfficffirayéijf 


cai 


uc  r Auteur   de  ^Amlyfe  V  (ur  fe 
anger  &  les  inconvénîens  du  Syfiimt> 
Bcûnomique.  Des   livres  qu*on  ne  lit 
point  .9.  ott  qu'on  n*enténd  point  y  ne 
to.font  pasdangereux  j  &  ceux  des^ 
»  Economijl^ ,  enveloppés  de  logor 
99  gryphes    indéchlffîrâbles  ^  prêtent. 
>»  beaucoup .  trop  au   ridicule  pour 
to  féduire  les*  François.  »>  Lé  grand  dcr. 
fordre'  des  .idées  ,  robfçuritéde  Fex-.. 
preffîon  qui  caradérifent  ce»  nouyeauiCj 
rythagorxciens ,  le  grand  nombre  de; 
leurs  produâions^  illiflbles  &  ininçelr 
lîgîbles  porteront- toujours    un  èx* 
tré-oie  pxé}udice  au   grande   ordre ,  4 
ttyidenct  de  UurSyfiime  ,  à  laaiceffiti 
d^  leurs  bifoirts  phyjûju&s.^  &  au/yoittit 
m/^  de  leurs  Libraires». 

Je  fuis,  &c.   - 

COMÉDIE  FRANÇOISE. 

J&  vous  ai  annoncé',.  Wonfieur, 
bien  des  nouveautés.  Vous  voyez  que 
î«  ne  ypu&  ai  pointtrompc  lU  Mojfon 


V  A  »  »  È  &    1787-     xSjj 

4^  Molien  &  les  Caprices  (or\t  tncov^^ 
fur  Taffiché ,  &  voici  que  Ton-  vient 
de  remettre  au  Théâtre  la  Tragédie 
^Hamltt.  Ceft  la  féconde  de  M» 
Duciâ^  au  plurôt  c*eft  la  première  de 
lui,  (Juî  ait  réuffi;  ce  tutle'fignaC 
d'une  foufe  defTragédies  Angloifes. 
que   M,  Ducis  ,  &   à  fon  exemple , 

})lufîeurs  Poètes  François  ont  fait  pafler. 
ur  notre  fcène,  Èamlct  n'^eft  pas  la 
meilleure  Tragédie  de i^/î^i^^^ar  :  lÀ 
faliè  dk  jeune  Prince  ;  la  (cène  des 
Foffoyeurs ,  le  Combat  aux  Fleurets  ,, 
font  peu  dignes  de  la  Tragédie. 
Mais  peu  de  pièces  offrent  des  beautés 
auflî  terribles;  *£  fans  être  partifan 
des  ombres  ni  des  fpectres ,  j'avouerai 
que  Tattente  du  fpeâre  à  minuit,  a 
quelque  chofe  de  vraiment  tragique  ; 
le  mot  jureTi  ^^^  ^^  fpeftre  répète 
pluHeurs  fois,  doit  produire  un  grand 
cflfèt  ;  la  Tragédie  de  M.  Ducis  eft 
plus  fage,  elle  eft  exempte  de  ces 
trivialités  qui  déparent  \Hamlet  de 

Shakelpear,   Mais Le  dirai-je  ?  là. 

touche  en  eft    (bible ,  &  jufqu'à  lai 

belle  fcène    du    quatrième  aae  ,  lé 

;    fpe^teur  demeure  froid ,  ce  qui  n'eft. 


1^4    L^'^yj^^B  Lïf^ÉnAîOt. 

Eas:e}Ctitfabte  dans  uti  pureîl  fujef,^ 
es  trois  pfeirviers  aâ^s  ne  Gontien-* 
lîent  prefqùe  que  des  dHcours ,  des^- 
dçclamatfonrr  difeours  bien-feits  (àos' 
doufô>    déclamations   qiri  fefpîrent 
la.  plus  faîne  morale  ;   mats  «nfîn  ce 
lie  font  que  des  p^TOtes;  La  terreur 
d'ffd/7i/crqui ,  feu};  volt  Toiabre  dr 
fon  père,  touche  folblèmôntlepublici 
&  je  ne  rçaîs  ptmrquoi.  Ou  plutôt ,  j*ar 
cru  en-  voir  la  caufe   dans  Vt[i^co 
de  tratiquillîré   où^  reile  fa  mère  etr. 
€e   moment;  Ses  remords^  qm  oe  Va 
guîttènt  jamais  i  devroientclarns  cette:* 
fituation terrible,  fe  joindre  à Tâppa- 
rition^du  fpe<5tre ,  &  là  faiire  friffonner. 
Dans    irnè   autre  fcène  ,  le   Prince 
pleure  long  temps  fur  l'urnS  de  fon^ 
père  ;  maïs   if  n^e  s*agit  pte  de  le* 
pleurer,  if  faut  le  venger^ 

Cette  urrte,  pourtant  >  me  rappelle^ 
tme  belle  fcène  qui  n'èft  point  dans^ 
Skukefjxear  ;,  c'eft  çfelle  où  Hamkt' 
veut  faire  jurer  fa  mère  fur  Fume, 
qu'elle  n*eft  point  coupable  de  la 
mort  de  fon  père  ;  c*eft  une  fcène  dr 
gétîîe  5  digne  de  Shakefptar ,-  digne^ 
^  M.  Duùs^  Du^  tef);e  ^  te  ciftq.ui«m9^ 


afie  reflemble  à  tous  te»  cinquièmer 

aâes.  Vjimûint  déjà  Reine  ^rAjfafflffr 

du  Éjoi  ,    Ciodiu^j    qui  e»  général  ^ 

occupe    trop  long- temps  la  fcène^t 

^ën  emparé  prèfque  entièrement  datiÉ^ 

ee  cinquième  aâe;  -Sa  fille  ,  amante 

eherie  iiHàmlet^  a  de  longs  entretiens 

àveclui  ;  mais  ce  n'eft  ni  cette  amante,. 

ificetaflaflin  qui  nous  intéreflerit;  c*e{V 

îtilboîettr  &  la  Ten'géanee  d^JSTtfm/etv 

&  on  rie  fe  voit  <|tfà  la  fin  de  la  pièce  ; 

3. tue  i-oidement  Chdms  y  qufc vîenr 

Ôe  tuer  la  Keine  :  de  manière,  Mon- 

fieûry  tfu*à  franchement  pàr}er  il  n^ 

à  que  deux  fcènes  dans  Hamlet  ,.& 

«*dn  trop  peu  pour  une  Tragédie  erir 

€in<|aâesr  :^  maSs*  ces  deùx'(cènes  font 

tàs  -  bellesv  Et  on  ^  trouve*  dans  le 

cours  de  la  Pièce,  des  vers  fublîmes^ 

^  l'élahiÂ  de  ta  fcûfibilité,.  > 

.  ^^  ■ 
CÂ5^ 


i94r  i^ji»»àB  L/TTijtiitMsi 


LETTRE      XÎI. 

^rôeis  fameux  de  tous  ^s  temps  &  dc^. 

toutes  les  Nations  iConfenanittùfloin^ 
.  des  grands  efiminels^^  &  les  déeails  de* 
•  leurs  fupplkts  ^  S  volumes  in-ij.,' 

ptix  20  livres  "a  Paris ,  &  24  livres  ^<r 
\  franc  de  pçn  »,  e*  Province;  par 
.  M.  desEflàrtSj  Avx>cas  ^  numbredch 

ptujieurs  'Acàdindès..  '^ 

jL'HistoiHE  àtt  grands  crimlûelit  ' 
eu'un  fuccès  étonnant  en  Ajigleterre«f 
Cet  ouvrage  a  eu  piùEieiirs-éd'tto» 
dut  oat^té-épuî£$ô$  en  p£^  de  temps» 
Cependant  on  n'y^çrpovë  iquieles.priH 
ces  des  tribunaux  Anglois«  L'Auteur 
des  Procès  fameux  a  conçu  Se  exécuté 
un  plan  plus  vafte.II  à  réuni  à  rhiftoire 
des  crimini^ls  jugés  .en  Angleterre, 
celle  des  crîminelîs  ^e.itoutes  les  Na- 
tions. Tous  les  honaipes  ayant  un  défc 
naturel  deconnoître  la  véritable phy- 
fion^oue^des  c«upâj>l^  9  il  s'eft  atta« 


jtjr  ir  È  B    1787^        ]8l||( 

clitf  à  peindre  leurs  mœurs  ,Jeurf 
penchans  &  leurs  caraftèrfcs.   Il  le» 
accompagne,  pouraîniî  dire,  depuis, 
le.  moment  où  une  pente  fecrète  les 
cfntrame  vers  le  crime ,  jufqù'à  l'inftant . 
eà  la  jûfticelesinimole  àrlà  sûreté  pu- 
blique. Avant  d'arriver  à  cette  époqwç 
efl&àyantc  de  riiiftoire  des  fameux  cri-, 
minels  »  if  a  foin  de  recueillir  les  dif- 
cours   que  ces.  màlîîeureux  ont  prû«- 
noncés ,  &de  faire  remarquer  les  effets 
quie  jp^oduiTénr  fur  les  différentes  orr 
g^mïations  &  furies  c^ra^rçs  varies 
.  des  coupables  ,  îa  crainte  de  là  mort 
&  la  certitude,  de  la  recevoir, 
!  On  febornera  à  indiquer  ici  quelques^ 
uns  dts  Procès  fameux  qu'on  trouve, 
ifansfottvrage  àe  M^J^s  Effkrts.  lî 
contient  entr*autres>  ceux  &  Toûcle' 
éLHe/oï/eScd^  fes  complices  miiavoient^ 
mutilé  \Abélard\  A\x  D\xc  aAleffçon  ^ 
<f. V  iexis ,  fils  du  Czar  P'urr^le- Crandy 
de  la  Maréchale  S  Ancre  /  de  Jeanne 
S  Au  %àixQotv£it.Arcq  ;.de  ^Arç^^ 
ville ,  àt  Jacques  d*  Armagnac  ,  ait  Marie 
d^Anagon ,  HAnu^^Dtfiié  ,  de  tiugues 
Auhiot  V  HAverrjo^ès  f,àb  Polly  Baker, 
de  BarneycU^  de  Set/ufâc,  du  IAsiï& 


iti     ^JKNÉS  tlTTÉlLilAÉ. 

tiizX  Ja  Bîei ,  de  Èofry  ,  à^Jfyne  à 
BouUn\  de  ButUr  ^  de  l'A  mira!  Bbi^, 
dedom  Carlos ,  de  CartàucRe^de  Cinf 
Mars  &  Je  Thoii ,  de  Jacques  dérncnt  ,^ 
é^  Jacques  Cœur^  deZ>2/rtt«,  duComte' 
é^EJfcx ,  du  Comte  de  Firrtrs ,  de 
tiJcher^At  han  Kus^  à^XzLefcù-nbat^ 
de  Mandtin,  à^Enguerrartdde  Mangyr, 
du  Rtarquîs  Je  MonasJeicky'j  dû  Duc 
de  Mormnoutk  y  du  Chevalier /{a/ce&, 
de  Ravaillac  ^  de  Ruggeri  ,  dès  ïo/iij 
^^/rt?y  8t  /î«^/ ,  des  tmp{î&^,is( 
ranini.dnComttirifeld^  dUCardinaP 

Les  8  volumes  5  qui  contiennent' 
environ  j-oa  procès  ,  fe  tmtîVcitf 
tiiezTAutéùr^TUeJuTÂ/Jtn  Françoîil 
près  la  place  \  &  x^à&zMcngot  le  jeune  [ 
Iknrundntv^ii^  ffyvnf^îm, Moutard^ 
Lû^orte^  Bklih^  nard(nân\  Je  Se/me ^ 
tibraîtesr:  à  Farîs  r  8r  en  ProviiïCCy' 
4hez  le$î  pr&cipauic  Libraîresr 


^  K  if  i  £  jjBj.       1851 


JLE  TTRE    XIIL    . 

0j^Qire  (tAnoisipar  Domàt  Vlennet 

JctQndt^tToifiimtff  qucUriïmcpanieA 

'  prix  i  X  //V.  8  f*  chaque  partie.  A 

Paris  ^ .  che{  Leroy  ,  Libraire  ,  rw^ 

St.  Jacqtus  ^  ri^zà-yis  ctll^  dt  I4 

Parchemimtiu 

heure  de  Dam  de  Vîemie  à  JW.  de*** 

Jur  CHiJloire  de  France  \  féconde 
'    édition  :  prix  ^  i^f.  broché ,  cbei  tj^ 
jméme  Li&raire. 

ir  vo,ur  rendant  campte,  Mon^ 
iîeur ,  des  premières  partie^  de  cette 
fliftoire ,  j^  vous  ai  xiit  tout  le  bien 
que  |e  penfois  de  cet  èxcdlenc 
43uvtage^  &  combien  )e  le  trouvois  aj^ 
deflus  de  ces  prérendu^  Hi{)pires  pas» 
dcuiières  ^-  qui  ne  font  que  des 
Mémoires  rédigés  fans  goMt  *&  (ans 
choix ,  &  prefque  toujours  en  mau-^ 
yais  ftyl^ç.  JU  qoatnibme  partie  que 


D.  de  Vf  donne  au  public  mérite  Iç^  r. 
mêmes  éloges  rc'eftla  mêtne  fagacité, 
•  le  même  intérêt ,  le  même  (h'ie.  Que 
tfeà'qlie   Province    ait  un    «iftorie» 
pareil  5  &  nous  finirons  par  avoir,  une 
excellente  piftoire  générale.  On  nous 
promet  bientôt  la  cinquième  partie  ; 
après  quoi ,  dit-on  ^  il  ne  méfiera  plus 
è  donner  que  la  chronique.  Nous  ne 
pouvons  qu*exhorter,D.  de  K  à  iàtif 
faire  au  plutôt  la  jufte  impatience  du 
^ùblic;^  car  outre  qu'il. en  naturel  &" 
iiéfîrer  Je  ^voir  la  fin  d'un  ouvrage 
jcomméricé  fous  de*fî  heureux  aufjpiccs, 
Scr  continué  avec  tant   de   fuccès, 
nous  fçavons  que  l'Auteur  qui  ne  fe 
délaâet][u'en  changeant  de  travaux,  z 
tîônçu  ^puis  long- temps  le  pro|ejt  de 
4aîré  une^îiouvèlle  pifioire'def'rance^ 
que  ce   travail  a  été  fiiQ^ndu  par 
celui    de  THlfloire  d  Artois^  &  fcrt 
Tepris  dèsqU'élle  fer'afînie^  Elle  tbuche 
à  fa  fin,  &  dçjà,  pour  preflèntîr  Ue 
igôût  du  public  i  Dom  de  Vi  a  6it 
,  Téimprimet/ fa  Lettre  fur VHifiBireit 
•F/a«cc  ;  &  ç»  mqdefte  Auteur,  il 
attend  le  jugement  du  ipublic  pour 
JfavoirVU  doit  continuer iba'ênttè* 


«.peife.  Taî  lu  la  lettre ,  Monfieur , 
i|*ai  recueilli  les v voix,  &  je  Tinviteà 
ifinir-bien  vite fon  HifloiniC Artois ,  & 
Jl  commencer  bien^t  fon  Hijlùirc  de 

.    ;  Je.  fuis 'j&f . 


LIVRES  NOu;vi;/.ux. 

'^Confdls  ÀuxStmmîs  de  quàrame  'ans  i 
pur  M.  Jeannet  de  LongFoîs  , 
Docteur  -  Réscru  dt  la  faculté  de 
.Mldednc  £  Paris  y&c.  À  Paris  ^ 
chc^  Meqjuignon  l'ainé  ,  Liir^rue 
des  Corddkrs  y  jçÈjm  f^pl.  itiriz.  de 

.Difcours  Jur  /es  deyéi^s  ^ 'les  qualités^ 

&    les  cormoijfances    du  Médecin , 

^  avec  un  "Cours  détudes  ;  par  Jean 

.   Grégory  ,  Midecin  du  Roi  de  la: 

*   .  Grt^idje- Bretagne  ^   &  Profeffew  dé: 

]f4édieine    m,  tf/jii^erfiié  ^Jt^dim»^ 

bot/irg^utradiàt   de  tAnghii  fur  la 

nouvelle  édition  corrigée  &  augmentite. 

p0r  tAuttuf  y  &    dédié   à  M*   à» 

^K^^ane9^re/^;>r  Midecin  4u  RmIj^ 


par  M*  Verlac ,  Avocau  A  ftw>  ' 
<A^;;  Crapart  &  firiand,  Libr.  flàt- 
S.  MicheU  ^787%  f^olAnii  iTcnvird 
400  pag.  Prix  X  liv.  8  f.  tr.  &  z 
liv.  16  f.  par  lapûflt. 
\Avis  aux  habiians  des  Colonies  ^  pop' 
tîcuUènmem  à  ceux  de  Vljle  St> 
Domingue^yî^  lesprincipales  eaujis 
des  maladies  qu^on  y  éprouve  le  plus 
.communément'^  &  furies  moyens  de 
les  prévenir  i  par  J.-F,  Lafoflci 
DoSeur  en  Médecine  de  tUrnveffiU 
Je  Montpeilier  ^  Correfpondam  de 
la  Société  royale  de  Médecin»  A 
Paris ,  M/î j  Royez ,  libr.  quai  ici 
Augufiins.iySf.  f^oL  m-8^.  de  244 

EJfaifur  les  étahtijfemens  .néceffaires  & 
les  moins  dijpendieux  pour  rendre  b 
,  fervice  des  malades ,  dans  les  Sôpi" 
eaux  y  vraiment  utile  à  rjuimaniti; 
far  M.  Dttlaurens  ,  ancien  Mêdem 
des  Camps  ^  Arfnées  &  Marins  à 
RoU  A  Paris  ,  che:^  le  menu  Royez« 
4JSp  VoU  in*B*^  de  zjzpàg^ 
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L'ANNEE 

J  T  T  Ê  R  A  I  R  K, 
LETTRE    XII L 


'Œuvres  complttus  de  M.  Marmontd^ 
Hifloriographe  de  France ,  &  Secret 
mire  perpétuel  de  l* Académie  Fran^ 
foife.  Edition  revue  &  corrigée  par 
tKatem.  A  Paris ,  ckei  Née  de  h 
Rochelle  »  Libraire ,  rue  du  Hure* 
poix  ^  près  du  Pont  St^  Michel  ^ 
N^.  13.  Totn.  y ,  6,  7,  &  8. 

I  ES  quatre  nouveaux  volumes  con- 
tiennent une  partie  des  EUmens  de 
Littérature ,  rédigés  par  ordre  alphi- 
bétîque ,  c'eft-à-dire,  fans  ordce.  O.i 
N^.  jo.  1 1  Décembre  1^87.    I 


{Î94      L^AnKÈB    LîTTÉAJiRS^ 

{çait  que  M,  Marmontel  avoit  fourni 

Elufjeurs  articles  littéraires  au  grapd 
)iâionnaire  Encyclopédique;  eiifuitei 
il  tâcha  de  leur  donnerquelque  liaifon, 
pour  en  &ire  un  enfen^Ie  qui  parût 
fous   le  titre  de    Poétique.  N'ayant 
pas  trouvé  fans  doute  que  cette  iome 
leur  eût  été    favorable  9   il  les  (ait 
reparoître  par  ^  ,  B  ^C\  il  juge  qae 
cette  méthode   eft  très-avantageufe 
^our  des  Elcniens  ^  qui  ne  font  plus 
"une  Poétique  ;  qu*ii-  nV  en  a  ps  de 
meilleure  pour  inftruire  une  jtuntfft 
natufclUmcnt   dijfipit  ,^    &  ,  lorfquon 
écrit  pour  un  monde  qui  ,  Trayant  pas 
U  temps  ou    k   courage  d^  fmvr»  de 
longues  leSnres. ,  veuf  poum>ir  quitter 
'&  reprendre  un  livre  ',  yi/6«  fafanuàfe , 
(f  y  trouver  ^  en  t ouvrant  au^[ari^ 
de  quoi  s^ocçuper  un  moment.  On  poar- 
'roit  dire  à  M,  Mcrmomel  ,.  <iue$ll 
n^ambitionnqit  pas .  d'autres^.leâeiirs , 
il   devoit    fe  contenter  d'écrire  des 
Conus  ;  &  que  les  gens  du  monde  ne 
,  s^avlferont  pas  de  chercher  dans  des 
Bitmens  de  quoi  s'aniufer  yJ/on  àwr 
.jcrnaifie  ;  maïs  ne  le  chicanons  pas  i 
*  tr  fon  litre ,  fur  fa  méthoàt ,  fur-  (es 


-  "A  »  n  È  B    1787;       ipj 

^JGeotîoos ,  *&  parcourons  au  hazard 
<}iielqiies-uns  de  ces  articles  a(!emblés 

:a«i' hazard. 

Au  mot  affectation  ,  en  parlant  d« 

•f affeâation  de  Fontenelle^  qui  donnoit 
àfii  peiffée  un  air  de  fàulTeté,  afin 
^u^«Ue  euî  plus  de  fineflèa  M.  Mar-^ 
monêel  citQ  [ernot  du  Lâcédémonien 

iChanUus  à  un  Ilote  ;  fi  je  rîètois  pas 
tn  cûlèn  ,7V  teferois  mourir  fur  Vhmre  ; 

'^  il  dit  que  ce  xnot  eft  dans  le  goût 

,àà  Fontenelte  :ii  me  femUe  que  ce 
jfi'eft  pas  de  la  finefle  qu'bn  doit 
chercher  dans  ces  paroles;  qu'elles 
expriment  fortement  Tempire  de  ce 
Lâcédémonien  fur  les  mouvemens  de 
fa  paffion  »  &  fon  amour  pour  la 
7iiftice;c'eft  un  fentiment  qui  a^  quelque 
ciiofe  de  fublime  ^  &  rien  ne  redèmble 
imoins  à  VaffeSa^ion  Aq  Fontcmlle. 

Au  fujct  du  Ters  Alexandrin ,  voici 
une  idée  un  peu  bizarre  de  M.  M^r- 
montel  :  a  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
»>  Sut  permis ,  dans  un  Poëme  de  lon- 
9»  gue  haleine \,  de  croiièr  les  rimes*.* 
»  Peut- être  fcroît-il  à  fouhaiter  auffi 
9>  que  >  félon  le  caraâère  des  images 
n  àc   cks  fentimeiis  qu'on  aurait  i 


J$6      L\iiritÉE     LïïtTÈRAiRE^ 

>i  peindre  ,  il  fût  permis  de  varier  li 
»>  rydime  &  d'entremêler  ,  commet 
n  idit  Qtiinaut  ^  le  vers  de  hiitc  aVe^ 
i»  celui  de  douze  »• 

Cette  variété  de  rythme  eft  aiidi 
agréable  que  ncceflàire  dans  le  Poëme 
lyrique  où  le  chant  &  le  récitatif 
doivent  fe  fuccéder ,  fous  différentes 
formes  ;  &  Rouffeau  Ta  très  -  bien 
pratiquée  dans  ks  cantates  :  mais 
demander  qu'on'  admette  cef  mélange 
dans  un  long  Poëme ,  foit  épique , 
foit  didaâique  ;  c'eft  une  fingulirlté 
qu'on  pourroit  regarder  comme  uoe 
rêverie  9  &  qui  ne  mérite  pas  une 
longue  réfutation»  Suppofez  en  effet 
quevous  trouviez  de  temps  en  temps 
une  caniate  dans  l'art  poétique,  ou 
une  fcèfie  d'Opéra  dans  le  Lutrin, 
&  dans  la  Henriade;  &  voyez  lé  bel 
effet  que  produiroit  une  telle  bigar- 
rure. 

DaDS  fon  article  fur  tAlUgorU  , 
l'Auteur  ft  déclare  contre  la  plupart 
des  fii^ions  poëtiques^.cc  A  prélèot, 
>ï  dit-il ,  qu'elles  (ont  rebattues ,  la 
»Poëfîe  descriptive  a  bien  p:us  de 
«médite  ^  de   gloire  à  peindra  la 


«»  natùfj^  toute  mié,  qu^à  rènvelopper 
»:^de  ce$  yoîles  depuis  Jong«-temps 
99vufès«.»  Les  .voiles  de  la  fiâion  ne 
%ont  jamais  ufés  pour  celui  qui  aura 
le  talent  de.  les  rajeunir.  Pourquoi 
ay^c  ce  mérite  et  peindre,  la  nature 
iout4  nue  ,  nosPoëmes  defcriptifs 
font41s  n^ ennuyeux  ?  il  ne  faut  pas 
que  le  grand  nom  de  M*  Marmo/^el 
ii|)pofe  à  nos  jeiin<?S:  Foëtes  ;  mais . 
qu'ils  fe.  décident  par .  les  exemples. 
Voici  coiiiment  M*  de  Saint^Lambtn  « 
peint  la  nature  toute  nue  9. en  parlant 
de  la  nuit  : 

Des  nuages  épais  fur  let  cliamp$  defcenctus 
Encourent  de  la  nuit  les  objets  confondus. 

Bmleauyqiâ  revêt  la  nature  dés  voiles 
dé  la  fiâion ,  non  point  trojp  ufés, 
s^ekprime  d'une  autre  manière; 

Mais  h  nuit  auflîeôt  >  de  fes  aUes  nXtttihê^ 
Couvre  des  Bourguignons  les  caiopagnes 

vineufes. 
Revole  vers  Parts ,  8c  bâtant  fon  reto«r 
Déjàde  MotttlhéryVoir  la  fïmeufecottr,  &c« 

Nous  demandons  pardon  à  M*  Alarr 

«  ••• 


l^S       I^AltHÈE  ZlTTÉRJJMS. 

Mutuel  àc  citer  BotUaa  f^u^H  n'aiioe'' 
pas  ;  mais  cious  avooa  vaûtcu  natre^ 
répugnance  pour  citer  M.  ^«  Saim* 
Lamhcre  ,  qu  ii  aime  &  qu'il  admire» 
.  L'Auteur  de  ces  Elémens  fe  reflbu* 
irtcnt  de  temfis  en  ^inps  que  Ibi» 
projet  eft  de  récréer  îtmjeumffediffipéey 
&  il  ineerrcmipt  fes  paradoxes  litté* 
raires ,  par  de  petits  traits  facétieux 
<pH  ^ureroient  à  mervdlles  dans  un 
faJaifiana.  Ceft.ainfi  <]u*à   raFticl& 
idlufion,  it  cite  celte-^ci»  comme  aujfi 
rare  que  plaifanu^  »  Dès   chaleurs 
»  affamés  n'avaient  à  leur  dSner  que 
»  des  côtelettes  fort  dures;  Cefikî^ 
M  dit  Vun  (Ceux  ^  le  combat  des  voracts 
^y  contre  Us  coriaces,  a»  Il  faut  convenir 
que  lej  Longin^  les  QuintUUen  8c  .!«$ . 
Roliin  ne  içavoient.  pas  varier  leers 
préceptes  par  des  (aillies  auffi  fines» 
&  des  plai&nteries  auiTi  délicates  z 
mais  ces  gens  *  là  n'étoient  -  que  des 
pédanit  rembrunie  », 

Ce  qui  me  plaît  dam  M.  MarsuMelt 
c'eft  fon  '  mè&&ovL  9gnûé&  pour  tout 
efpritde  parti ,  ppor  les  cabrales ,  pour 
tes  coteries  »  pour  les  bureaux  d1n« 


trigae  où  l'on  trav2ÛUe.  avec  tant 
d'induftm  les  fuccès  do  moment  ; 
c'eft  fon  mépm  déûnterefie  poiK  ks 
réputations  Scies  léçompenf^s  ufutr 
pées  ;  c*efi  la  noble  fierté  avec  laquelle 
U  rejette  la  jproteâîon  d(  les  fufifrages 
des  prétendus  amateurs  de  la  philo^ 
fophie  &  des  lettres^  Voyes^  comme  il 
s^expUque^nettement  fur  leur  compte  ; 
s»  La  foule  des  amateurs  eft  comjppfée 
a»  d'aoeefpèçe  d^honnnes  qiû,  n  ayant 
«>  par  eux-mêmes  ni  quiiUtés^  ni  talens 
99  qui  tes  diftinguent ,  &>  voulant  être 
«  diftingués  ^  s  attacl^nt  aux  arts  & 
^9  aux  lettres  ,  comme  le  gui  au 
79  chêne  j  ou  1^  lierre  à  t'ormeâu.  Cette 
9  efpcce  psraGt^  Rapporte  dans  cç 
4»coiRmerce  que  de  la  vanité  ,  d^ 
i^fauflès  lumières  ,  des  prétentions 
7»  ridicules ,  &  àts  manofums  fimvenf 
93  Jesàonoramu  3  toujours  défolantes 
"Ti  pour  les  lettres  &  pour  les  arts.  Jur 
js  jgfes  fuperficiels  &  trandians  »  leur 
Ti  manie  eft  de  proié^r.^...  delà  les 
*y  brigues  9  les  cabales  pour  élever 
9^  leurs  efclav»  au  deflus  des  hommes 
99  Hbfes  9  qu'ils  déteftent  9  parce  qu -ils 

I  iv 


iftôo    i^Aknè^.  LittÈrjore. 

99  en  (ont  méprifés*.  Ils  ne  peuvent 
9>leur  6ter  la  gloire  ;  mais  ils  n'ont 
»  que  trop  fouvent  aflez  de  crédit 
»  pouf  teiir  dérober  tous  lès  autres  prix 
33  du  talent»  » 

On  voit  bien  que  cen^eft  point  le 
refièntifliént ,  ni  rintérêt  perfohnèl  9 
mais  la  force  de  Yà  vérité  ^  qui  ÎM 
parler  M.  Marmomel  :  car  les  amateun 
de  l'Encyclopédie,  &  il  h'Jr  en  a  pas 
d'autres  a  préfént  à  qui  ce  portrait 
puiflfe  convenir  ;c^s  amateurs^,  dîs-je, 
n'ont^as  nui  à  (i  gloire ,  &  ne  lui  ont 
pa9  dérobé  le  prix  de  fes  talens.  Reve- 
nons à  fés  Elémens  Littéraires. 

Un  des  premiers  élémens  de  fart 
de  pênfer  &  d'écrire  ^eft  d'aVoir  des 
idées  bien*  nettes  fur  les  fujets  qu'on 
veut  traiter  ,  de  n^avoiir  pas  tantdc 
une  opinion ,  tantôt  une  autre  toute 
contraire  ;  de  ne  pas,  oublier  dans  un 
endroit  ce  qu'on  a  dit  aHléiirs,.  ft 
de  ne  fe  mettre  pas  en^  contradiâon 
avec  foi-méflie.  C^eft  pourtant  ce  qui 
arrive  de  temps-  en  temps  à  M,  Uar- 
niomel\  &  nous  en  rapporterons  un 
exemple;  Dans  ^article  ./f&'a/i ,  voici 
ce  qu  ii  dit  fur  ViUuJion  du  Théâtre  £ 


9'  Elle  eonfiftè  à  Étire  àobliet  ce  qu'on 
33  fçàît  p  VQW  ne  penfer  qu'à  ce  qu'on 
«  volt,  J^ai  lu  CormUU  ;  je  fçab  par 
9»  cœur  le  cinquièxoe  aâe  de  RoJogunc  ; 
99  mais  j'en  ou5Ue  le  dénouement  ; 
>^  &  à  mefure  que  la  coupe  empoifonnée 
91,  approche  des  lhyre$:'^'AniwcAus  ^ 
99  je  frémis,  comme  fi  }e  ne  £çavois 
H  pas  que  Timagènc  arriyç.w»  Effet 
«  inexplicable  ^  &  pourtant  blei)  réel 
99  de  1  illufion  théâtrale*  >9. 

Il  paroitqueM,  Marmorieelefkb\efà 

perfuadé  de  cet.  e|Fet  de  rîÙyiÎQtiy 

puifqu'il  en  a  fait  Tépreuve  fur  liiir 

même;  cherchons maii\teniin€  l'article: 

Illufion^  &  voyons  ce  qu'il  en  dira  5 

9>  Dans  la  Tragédie^  on  a  très-bieô^ 

»  obfervé.,que  Tillufion  n'eft  pas  com* 

a»  plet.te,  Èllç  ne  peut  pas  l'être.  Elle 

9>  ne  doit  pas  Tétre.  Elle  ne  doit  p^$ 

x^rétre,  parce  qu'il  eftimpoflibjç<!$ 

99  faire  pleinement  abftraâion  du  Heu 

91  réel    de  la  repréfentatj^q  théatirale 

9>  &  de  fés  irrégularités.,  Ôtn  à  beau 

13  avoir  rimagînation  préoccupée ,  les 

-i^  yeux  avertiffent  qu'on  eft  a  Paris  , 

99  tandis   que  la  fcene  eft.  à  j^oroe,; 

30  te  la  preuve  qu'on  n'oublie  jafaai s 

-  Iv 
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3»  TA^âeur  dai>s  te  perfobnage  qaSf 
»s  repréfente,  c'eft  que  »  dans  Tinilant 
3i  mêoie  où  on  eft  le  plus  ému^on 
n  5*écrîe  t  ah  l  qiû  x^tjt  bitn  joui  ! 
a»  on  fçait  donc  que  ce  n'i^  qu*an 
31  jeu  :  on  n'applaudira  point  AugUfie^ 
3t  G^eft  donc  Brijàrd  qu'on  apptaïkiir» 
.  i»  Mais  quand ,  par  une  reflemblance 
»  parfaite 9  UferoitpoiGblede&ireBne 
a»  pleine  iltufiorty  Vzxt  devrolt  Téviter  ^ 
»  comme  la  fculpture   Tévite.  en  ne 
»  colorant  pas  le  marbre  ^  de  peur  de 
a»  Je  rendre  ^ffi-âyant.  Il  y  a  tel  (pec^ 
«^tacle   dont  Viilufion  tempérée  ed 
»  agréable  >  &  dontViiluJion  pleine 
»  feroit  '  révoltante  ou    péniblement 
»  douloureufe.  Combien  de  perfônnes 
»  foutiennent  le  meurtre  de  CamilU 
iè  ou   de  Zuîn  >   &  les.  convulHons 
»  d'//2èx  ômpoirônnée^.  qui  n*auroieDt 
•  pas  la  forcé   de  footenir  fa  vue 
it'd^une  querellé  (knglante^  ou  d'une 
w  fimpte  ^gônîe  ,  &c.  » 
^   La  contradiâion  eft  évidente ,  &  > 
fiircenouyeau  principe  «M^iWar/TW/i/e/ 
a  fait  tinr  long  article  de  ViUuJioît^ 
o.àil  nage ,  'dun  bout  à  Tautre,  dans, 
le  vague  êcdâfaiTerreunll  confand 
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yiUufion  zveç  la  rioMté  ;  joiais/une  e(^ 
à  TautM ,  ce  (}ue  ritnitation  eft  à  la 
Vérîié.  Tel  objet  véritable  nous  infpi- 
reroît  de  Thorreur ,  qui ,  étant  bien 
imité  ,,ne  nous  caufe  qu'une  émotion 
agtéabie.  i7nc  qtferftiejànglante  ,  une 
agonie  réelle  ne .  produtfent  pas  de 
fiÙnlîon  i  mais  une  douleur  qu  tin  , 
;efirroi;  véritable»  ^JiUuJiùn  agit  fur 
rimagination  i  on  ibnge  que  l'on  voit, 
Xia  réaliU  agit  tur  les  fens  ;  on  voit. 
Xa  vue'  du  ûng  qui  coule,  du  mou- 
jpgnt  qul.fe  débat,  produit  bien  im 
autxe  effet,  que  l'idée  itfiaginairecaufée 
l>ar  VilluJlùTu  Auilî  j  lorfqu'on  veut  trop 
xapprochèr  i'iûîitation.  de  la  véricé  , 
x>n  n'augmente  pis  ïUluJion  \  on  la 
détruit.  Si  un  Aâeur  perçoit  une 
yeffie  pleine  de  fang  »  cachée  fous 
'i<^  hapit ,  pourfîiire  croire  que  c'eft 
fç>Ti  fang  piropire  qui  couH^  ;  ou  biea 
î'on  verroit  lai  fingerie/s  8c  Ton  en 
jriroit  i  ou  l'c^n  çroiroit  qu'il  fe  feroit 
bleiTé  s  ^  ron  feroit  ef&ayé,  JJilbtJiorr 
De  feroit  pal  cômpittte  >  comme  le 
àitl/L  Murmnttl  :  il  n'y  ïturoit  plus 
^iUufio/tr  h*illi^oë)qw  produit  une 
l^elle  £bame.  >;^B.agH  pas  lut  tes^  (ens  ; 

ivi 


0n  voit  ibîe*  d^abord  ^e  c'eft  & 
marbre  ;  maïs  en  la  contemplant, 
^imagination  travaille;  on  croît  voir, 
le  H6ro$  qu'elle  reprâfentc  ;  on  par- 
tage le  fentiment  ou  la  paffion  doot 
il  femble  animé  %  c'eft  alors  qu'on 
oublie  îa  matière ,  que  les  yeux  tre 
voyent  plus  le  marbre;  toute  cette 
opération  fe  paflè  dans  notre  efprit  » 
'&  nous  fie  voyons  <)u'avec  les  yeux 
de  rame.'  Si  la  ftatue  eft  colorée» 
toin  d'augmenter  Viltafion ,  elle  f  e&i* 
pécbe  de  nsukre  j  ou  en  nous  effirayant 
réellement,  \)uennous  averâflfantde 
la  lingerie  &  de  lamal-adrefle  de  TAr- 
tifte.  Alors  nos  yeux  feuls  font  ocor* 

})és  à  chercher  te  marbre  fous  la  coul- 
eur 5  &  notre  imagination  i^froidie 
^e  met  plus  une  ame  dans  ce  marbre  ; 
i!0us  n  avons  point  HiUufién.  Cet 
donc  par  YOlufion  que  tes  &aux«Arts 
nous  ravifleot  &  nous  tranf{>oitent  $ 
c'eft  là  le  charme  que  n'ont  point  lei 
Sciences  exaâes;  c'eft  ce  charme  qui 
embellit  rout  '^  8c  qui&it  de  ta  feuneâ^ 
U  plus  bel  âge>  de  ht  vie,  Auffi*  n'efl> 
ce^  guère  qu^à.  cet  âge  *  qu'on  jouît 
id^sne  iltufon  cpm^)étte<  aux  jeux  di 


a  Jr  if  È  Ë  tjêj.       a»^, 

!Théfttre;  te  plus  cette  iUu^n  tft  en^ 
tière ,  plus  le  plaifîr  eft  viC  Ce  font 
les  connoifleurs  blafés  qui  ne  voient 
plus  que  la  fcène  &  TAâeur,  parce 
que  l'aâion  ne  paflè  plus  dans  leur 
aaae  ;  leur  imagination  n'eft  point 
éooue  ;  ils  fonti»écham<iuementfrap* 
pés  du  jeu  &  de  fart  du  Comédien  ; 
ils  s'écrtent;  abl  ^qiu  ê^bUnjouèil 
mais  ils  ne  vexfent  pas  une  larme  ;  ils 
n'ont  aucune  efpèce  ^iUufion  \  ils  font 
comme  ceux  qui  Croient  devant 
XApolUn  du  Btlvedkrt  :  ah!  qui  ce 
marbntfi  beau!  ah  U  itau  coup  de 
fifsau!   Mais  celui  qui  eft  dansf  unç 

ÇUiné  iUuJîon  ^  oublie  TÂélrice  &  le 
!*héâcre ,  il  n'applaudit  point  GaàJJin  ^ 
JU:  pleure  avec  ArUnt-y  &  lorfque  cetie 
Amantt  défolée  9  cherche  dans  foi^ 
e(prit  quelle  peut  être  fa  rivale  :  tâ'-u 
Migifie ,  EgU  >  qui  ^  r*^  infidèle  i 
n  lui  crie  d'une  voix  étouffée  par  les 
larmes  ;  ccfi  Phèdre ,  cjtft  Phèdre. 

Ce  n'ieft  pas  d*aujourdTiui  qu*on  a 
trouvé  que  M«  Marmdmcl  avoit  un 
goût  un  peu  particulier  j  fes  élément 
flous  en  offrent  plus  d'une  preuve^* 
Far  exemple  ^  u  cite  ces  vers  dé 


Toki  les  boV$   qiie  ma   leune  Jingetem 
Sur  le  VtixkX&aps  réjouit  de  (ou  ckant  : 
Voici  ks  fleurs  oà  fon  p:ed  v^  marcÂanf 
.Quand  àfoi-mêne  elle  penfe  feulette.  •  « 

Ici  chanter ,  H  pleurer  je  la  vî.;   . 
;  ■     Ici  rourire;:dc'là.,  je.fuj.ravi    - 
Z>e  fes  difcottfs  par  lefquels  }«  defm^ 
Ici  s'aflèoir  /  là  )e  la  vis  dasfen 
Sur  le  métier  d'un  fi  vagtie  peafer  ^ 
~    Amùur  ouriit  la.trame  de  ma  vif. 

Notre  Acacîépncîeii  préfère  de  besor- 
coup  ces  veifs  un  peu  gothiques  à 

<  * 

^IToiei  les  lieux  cimrmaas  9  oi  4&oa  voff 

ravie  • 
^  ■*      •  PaiToit  ^  à  roTitempler  Silvîe  ,  . 
Ces  tranquilles  moAens  û  doucemeDC  per^ 

dus.  .         . 

Que  je  Faîmoîs^ors  V  que  Je  la  trouvoîi 

[  .  '  belle!  \'    ' 

Mon   cœur ,   vous   foupirez    au  nom  de 

\  .    Hafidelip';,    .    ']         '. 

Ayez  r  vous  o^dï^é  qix^  vous  ne  l'aloes^ 

plus  ? 


'^"M^ Marmonul  décide  qu'il  y  a  du^ 
naturel  $  de  la  fenfibilité  dans  le 
morceau  de  Ronfard ,  &  qu'il  nV  a 

5u'un  jeu  de  mots  &  de  raflTeâation 
ans  la  chanfon  de  De/préaux  ;  car 
c*eft  une  chanfbnF  dont  il  ne  rap- 
pbrtç  pas  le  fécond  couplet  ^  &  les 
trois  derniers  versr  fervent  de  refrain, 
Avc['VûUs  oulflié  fuc  vouS'  ne  taimcr^ 
plus  ?  n'eft  pas  un  jeu  de  mots  ;  c'eft 
te  fentiment  naturel  qu'infpire  le  dépit 
d*àimer  encore  malgré  foi  rinfidelle 
qu'on  avpit  juré  d'oublier.  D^ailleurs 
ces  vers  ont  de  la  grâce  »  de  la  dou-« 
ceur  &  de  Tharmonie;  &  ceux  de^ 
Ronfard  n*ont  rien  de  tout  cela  :  la 
penfée  qui  les  termine  eft  ingénieufe 
&  délicate  ;  mais  il  l'a  gâtée  par  une 
métaphore  trop  a&âée»Cétoit  bien 
a0ezde  dire  qu'amour  ourdit  la  tracne 
de  fa  vie  de  tout  ce  qui  jpouvoit  lui 
xappeller  fon  amante  ;   fans   ajouter 
que  cette  trame  eft  ourdie  yir  k  mener 
£un  penfer^   C*eft  joindre  le  pédan- 
tîfme  de  Pexpreflion  à  la  délicateilè 
du  fentimeut. 

N'eft-cepoÎQt  encore  parlVfFet  d'ua 
gbiu  très-particulier,  que  M-   Marp^ 
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nanul  bit  un  Ci  grand  éloge  duÀ^r* 
kfque  9  &  de  Scarron  ?  A.  moins  qu*o& 
n'aime  mi^ux  croire  que  Taffedatioa 
de  contredire  faos  ceilè  Defpriaux^ 
l'a  engagé  dans  l'apologie  de  ce  mau- 
vais genre  y  dont  Bai/eau  a  toujours 
fait  la  fatire.  Onfe  rappelle  fur-tout 
,  ce  b«au  paflage  de  tÀn  Pùïdque  t 

Au   mépris    du  bon  ièns  ^  le  burle^e 

eflroncé 
Trompa  les  yeux  d'abord  ^  plut  par  (k 

nouveauté. 
fin  ne  vk  plus  en  yers  que  pointes  tri»  ' 

yiales  : 
Le  parnafTe  parla  le  langage  des  h^lles> 
La  licence  à  timer  alors  .n*eut   plus  d^ 

freiv.     '  ,[       ! 

Apollon  travefti  devint  un  Tabario^ 

Cette  contagion   iâfeâa  Ie$  Provinces  f 

Pu  clerc  de  du  bourgeois  paifà  jufque^  aux 

Princes  ; 
Le  plus  mauvais  plaifam  eut  fes  approba-» 

teurs , 
Et  f jfqu'à  d'Aflboci  tout  trouva  éts  lec*  ' 

teurs» 
Mais  it  ce  ftyle  enfin  la  Cout  défàbufée. 
Dédaigna  de  ces  vers  Textravagance  aifée; 


Blftingna  le  naïf  du  plat  Se  du  bouffon  ; 

Er  laiflk  la  Province  admirer  le  Typhon. 

^ue  ce  flyle  jjaniais  ne  fouille  votre  ou« 

vragc  : 
Imitons  de  Marot  IVlégant  badinage  , 

Et  laiâbns.le  burlelque  aux  piaifant  du 

Vont-neuf. 

Ce  arrêt  du  légifiateuf  de  notr^ 
ParnaiTe  »  confinné  par  le  goût  &  par 
la  raifon  y  n'en  a  point  isnporé  à  M* 
MarmonuU  Voîci  comment  ii  plaide 
la  caufe  du  burlefque  effronté  &  des 
plaifans  du  Pont-Neuf» 

4<  Le  but  moral  de  ce  genre  d^écrits 
a»  eft  de  faire  voir  que  tous  les  objets 
a»  ont  deux  faces  ^  de  déconcerter. la 
H  vanité  humaine ,  en  préfentant  les 
»>  plus  grandes  chofes  &  les  plus  fé- 
»  rieufes  d'un  côté  ridicule  &  bas  ; 
a»  en  prouvant  à  Topinion  qu'elle  tient 
»»  fouvent  à  des  formes.  De  ce  con* 
«  trafte  du  grand  au  petit ,  continuel* 
n  ieinent  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  naît 
a>  pour  les  âmes  fufceptibles  de  Wta^ 
»  preffion  du  ridicule  >  un  mouve* 
«  ment  de  furptife  &  de  foie  »  Ci 
at  vif  >  fî  foudain  ,  fî  rapide  »  %yi\ï 
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a»  arrive  ibuvent  à  Tbomme.  le  plu» 
9  mélancolique  d'en  rire  tout  feul  aux 
»  éclats. . .  •  •  Au  relie  ,  ce  genre  cft 
V  peut-être  celui  de  tous  <iul  demande 
»  te  plus  de  verve ,  de  fsiliie  &  d'ôri* 

.  i»ginalité.  Rien  de  plat  ,  rien  tde 
»  Froid  y  rien  de  force  n'y  eft  fuppor- 
»  table  ,  &c.  » 

S'il  y  a  quelque  choie  de  vraiqi^nt 
bouffoa»  c*eft  de  voiriin  grave  Phi^ 
lofophe  laifonner  férieuTement  fur  de$ 
grotefques  >  &  chercher  un  but  moral 
dans  des  fingeries;  Ce  feroit  Tiroîter  » 
que  de  le  réfiiter  férieufement  ;  cat 
enfin  ,  qui  ne  voit  pas  que  le  but' 
lefque  dégrade  \m  nature  &  refprit 
humain  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oas 
que  de  chercher  le  ridicule  dans  It 
fublime  ;  &  qull  n'y  a  point  d'autre 
manière  de  bien  platfanter  ^  que  de 
trouver  le  ridicule  où  il  eft  ?  Ùopmion 
iUnt  à  des  formes.  O  le  beau  raitonne^ 
ment!  C'eft^à-^tire»  qu'en  donnante 
yénus  un  mafque  &  des  habits  gro« 
tefquei,  on  perfûadera  aux  hommes 
qu'ils  ont  une  opinion  chimérique  de 
la  beauté  ,  &  qu'elle  peut  fe  trouver 
(bus  U  form  la  plus  purle£que  &  ^ 
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pluy  Ignoble.  VoycM»  lès  exemple»' 
queciteM.iWflnBo/ue^;  Recherchons- 
y  ce  hut  moral ,  cette  inrvt  ,  ce«« 
faillie  que  ce  gtnre  demande^  C'eft  dans 
ï*£néide  trayejlie  qu^il  a  cKoili  de  fi 
beaux  exemples.  Si  Scarron  eut  to* 
veAi  la  Pkarfale ,  M.  Marmomd  np 
Taurpit  pas  trouvé  fî  bon.  Jupiitr 
prenant  Fifuisfous  h  menton  ,  / 

Lut  âCiti  Bon  Dieu!  ^e  diroit*09i       .    . 

Si  Von  vous  voyoit  aînfi  f^ire  ^ 
N^avcz-vous  point  honte  de  braire 

Ainfi  que  la  mère  d*un  veau  ? 
Ah!  v^aimenc  cq^U  n'eft  pa»  beau* 

^entts  apparoiiTant  à  (bu  fils  Enee  : 

Ses  deu:ic  jarrets  elle  doubla 
Pour  lui  faire  la  révérence* 
II  fit  une  cif conférence 
DVL    pied   gauche  à  renJ;o.ttir  du   droIrV 
Et  cela  d*un  air  tant  adroir  f 
Ce  pâutre  fugitif  de  Troie  ^ 
Que  fà  mère  en  pleura  de  }bie. 

X4  première  entrevm  £Bme  avecDidaà 
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eji  du  même  tour  îe  plaifnnterie.  Xà 
lont  les  exprefÇons  dé  notre  Acadé' 
iniciea..- 

La  Reine  donc  fut  étoisné 
De  Tappaiition  d'Enée  , 
Et  lui  dit  9  parlant  un  peu  gras  , 
L'ayant  pris  par  le  bout  du  bras  y 
Ceft  par  fa  main  que  je  veux  dire  :- 
Comment  vous  portez-vous ,  beau  Sire  ? 
Moi»  lui  dit-îly  je  n'en  fçais  rien  : 
Si  vousêtes  bien^  je  fuis  bîen^* 
Et  i'ai  pour  le  moins  Id  migraine  ^ 
S'il  faut  que  voi^sfoyez  mal  faine.. 
Vous  vous  portez  bien ,  Dieu  merci  ^ 
Je  me  porte  donc  bien  auiE» 

Voilà  ce  genre  moral»  plein  de  rerv& 
&  de  faillie  »  qui  ne  fup.porte  rien  de 
plat ,  de  froide  m  de  farci.  Et  qu'eft  ce 
donc  ,  bon  Dieu  !  que  tout  cela  , 
(inoii  les  pîus  froides  platitudes  que 

!miflè  débiter  le  plus  miférgble  boo^ 
on  ppur  amufer  dans  la  rue  des 
laquais  &  des  fervantes  }  &  TAcadé- 
micien  qui  applaudit  à  ces  plates 
bouffonneries,  eft  le  mén^e  qui  trouve 
BùUeau  un  mauvais  plaUknt  ;  &  pour 
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tontiredîre^en  tout  l'Auteuf  de  VAri 
Po'éêiqm^  W  prétend  que  ces  contor- 
fiofls  bttflefques  de  Scatron  reflem- 
blent  à  râé^nt  badinage  d^  Marot. 

Où  p9u*:-^9  avoir  dit  une  celle  infiunie  ? 
£ft-c.e  chez  les  Huroiis  >  chez  les  Topi« 

natnboux  ? 
Cea  à  Paris.  C*eft  donc  à  ^hôpital  des 

foux  ? 
Non ,  c'eft  au  Lourre  en  pleine  Académie. 

Je  vous  avoue  que  .de  pareilles  opi- 
nions .9  foutenues  d'un  air  fi  avan» 
Itageux,  ni*0Qt  fait  jetter  loin  de  moi 
Jes  Èlcmens  de  Liitcratun ,  bien  dignes 
en  effet  ifune  jeuneffe  diffipie  à  qui 
Ton  adreflfô  de  tels  principes  de  goût^; 
mais  ce  mouvement  de  dépit ,  &  ce 
qui  f occafjonnoit ,  m'ont  enfuite  fait 
rire  aux  éclats  ;  car  vous  (çavez  que 
JVf .  MarmQTitd  permet  les  éclats  de 
xire  à  la  leâure  de  tout  ce  qui  eft 
hurlefque;  &  j'ai  repris  le  livre  pour 
y  chercher  eticore  quel quechofe  d  aufli 
xécro^tif/  Je  n'ai  pas  été  loin.  Voici 
dequellô  manière  ingénieufe  &  plai- 
/ànte  ,  cç  redoutable  ennemi  de  Dif-^ 
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préaux  ^.veut  prouver  h;  mduvvk 
foi  du  fatyrique  dans  la  défenfe  dçs 
anciens.  Il  raconte    <}u'ttn   hooune 
s'étoit  fait  un  fyftême  de  ne  convenir 
jamais  des  torts  de  (es  amis.  On  lut  en 
•demanda  la  rûTon  :  Ji  favaums ,  dit- 
.il  y  que  mon  ami  ifi  hargne^  vn  leçroi- 
roit  aveugle.  C'eft  par  un  fyftéme  tout 
femblable  ,  que  Dejpréémx  oe  voulut 
pas  convenir  que  les  beautés  d'^c'f^r/, 
mauflàdement  critiquées  pntPerraue^ 
'  étoient  de  véritables  défauts.  Ce  rap- 
prochement n'eft-il  pas  bien  imaginé  I 
.Bûikau  n*en  t&  pas  quitte  pour  cette 
^petite  faillie.  A.  la  page  fuivante^on 
le  traite  plus  rudement,  ce  Quel  avan* 
»>tage»  dit  ton  illuftre- adver&ircy 
>>  que  celui  ^Horau  (urBaileaUj  £>n 
9»  foible  &  froid,  copifle!  queUe  phi* 
»  lofophie  dans  Tun  ,  quelle  abon« 
»  dance  de  penfées!  Et  dans  Tautre , 
:»>  quelle  fténlité  dans  les  fujets  les 
»  plus  riches  !  combien  peu:  de  pro* 
>^  fondeur  dans  fes  vues  ^  &  d*imagi- 
>>  nation  dans  fes  plans  !  » 

£6èâivement ,  lAn  Poctique  »  en 
quatre  chants ,  n*eft«il  pas  bien  ftérile 
&  bien  froid  9  en  comparaîfon  de 
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VEfUrt  d^ Horace  {[xr  le  même  fiijet? 
Lre  Lutrin,  en  fîx  chants ^  neft-il 
pas  encore  une  preuve  manîFefte  i!e 
ftérilité  ,  dans  un  fuju  fi  riche  ?  & 
n'eû-U  p2^  évidemment  une  foible  & 
froide  copie  faite  d'après  Horace  ?  Il 
4àut  toUJQur^  ^dmirerla  fa|;acité  &  le 
difcemeoient  de  M.  Mkrmonul  9  daqs 
Tes  critiques  de  Defpréaux.  Après 
^otin  y  Pradon ,  Defmareu  ,  Bonnecorjer 
£c  Perratu  y  c'eft  M.  Màrmontel  fans 
;contredit  ^  ^ui  a  fait  le  plus  de  tort 
à  la  réputation  ;  de  Boileau  :  à  moins 
«que  M.  Mercier  ne  veuille  luidifputer 
le  prix. 

Dans  ce  même  article  fur  les  an* 

ôens  &  les  modernes,  on  nous  dit 

:  <|ue  Fokaire ,  cet  homme  prodi^eux , 

ptferoit  lui  Jhui  dans  la  balance  ,  dix 

anciens  des  plus  admirés.  J'avoue  que 

|e  n*auroîs  pas  çxxjl  VoUtUre  Çipejara. 

A  Tarticie  des  Arts  Libéraux  »  on 

'prétend  que  leurs  fuccès  dépendent 

non  feulement  dé  ^émulation  de  tiiut^ 

rit ,  mais  de  celle  de  la  vanuL  Je  (çais 

bien  qu*il  y  a  des  Artlftes  très-vains 

-  &  très-intéreffés ,  qui  ont  au  moins 

le  (aient  de  fe  procurer  des  fucc^^ 
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&  des  récompenfes  ;  mais  je  (çais 
aufli  que  le  vrai  talent  ^  la  modeilie 
de  n'ambitionner  que  la  gloire  ,  & 
préfère  le  plaifir  d*avoir  bien  fait»  à 
toutes  les  jouidânces  de  Tintéiét  Se 
de  la  vanité. 

En  parlant  de  làhaffeffe ,  M.  Mar-i^ 
momel  aflure  que  U  caraSire  de  Nar- 
ciffc ,  poïtîquemcnt  parlant ,  a  ajuumi 
d€  nobleffe  que  celui  (P  Agrippincfoé* 
tiquement  parlant,  il  devoit  dire  qu'il 
a  autant  de  véiité  :  des   (bntimeDs 
vils  &  ba$,  ne  s'exprimeroient  jamais 
avec  autant  de  nôblefle  que  des  fen* 
timens  fiers  &/elevés  ;  &  fi  cela  étoit!» 
le  caraâère  ne  feroit  phis  vrai«  Dans 
la  même  page ,  il  cenfure  ^  conrnie 
bas  9  certains  détails  H Homère  ^  dfil 
s*y  prend  de  laméme  manière  que  P«^- 
taut^  en  fe  fermant  d'expreffions  bafi^es 
&  Ignobles  ;  il  dit  que  la  fitle  ikAki* 
nous  va  la\zr  la  Uffive  ;  k^ Achille  va 
mettre  à  la  hroche  Us  viandes  \de  /on 
fouper;  c^Ulife  agité  ,  fe  retourne 
dans  fon  lit  cornme  du  boudin  <pLOit 
fait  grilUir  fur  du  charbon^  On  voit 
qu*il  a*  fes  raifonSfpour  aimer  le  bur- 
lefque  de  Scarrofi,\  mai^  ces  baffes 

parodies 


parodies  ne  lui  reuffiront  pas  mieux 
qAi*à  P errant  ;  &  nous  renvoyons 
le  leôeur  aux  réflexions  critiques  de 
J)efpréàux* 

M.  Marmontel  eft  curieux  dans  les 
explications  qu'il  nous  donne  du 
Beau.  Il  feroît  trop  long  d*examinec 
foat  cet  article^  contentons* nous  de 
ce  paflâge  :  «  Pourquoi  dît-on  que 
9>  le  lever  ou  le  coucher  du  foleîl  eft 
»  beau  ,  lorfque  fur  rhorîfon  il  fe 
ao  rencontre  des  nuages  furiJefquds 
^  i!  femble  répandre  la  pourpre  ic 
»a  Tor  ?  C'eft  que  Tor  &  la  -pourpre 
^  font  dans  nos  mains  des  cbofes  pré* 
^  cieufes  ;  qu*à  leur  richefle  ,  nous' 
»  avons  attaché  le  fenfiment  du  beau 
>j  par  excellence  ;  &  qu'en  les  voyant 
•p  briller  d'un  éclat  merveilleux  fur 
j>  l^s  nuages  que  le  fôleilcplore,  nous^ 
»  les  comparons  à  ce  querinduftrie,. 
^3  le  luxe  &  la  magnificence  offrent 
a>  de  plus  riche  à  nos  yeux,  >> 
,  Ne  feroit-îl  pas  plus  naturel  de 
dire  quejious  trouvons  beaux  Tor  & 
la  pourpre ,  parce  qu*il|  refieipblent 
â  ces  Beaux  effets  de  la  lumière  du 
fqleil  fur  les  nuages  ?  car  à  coup  fiix^ 
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lés  hommes  ont  vu  ce  fpeâacle  du 
Gîel  ,  avant  qtfil  n^exiffât  pour  eux 
de  la  pourpre  <k  de  Tpr  ;  &  ces  phofe^ 
ne  leur  ont  paru ,  belles  que .  par  h 
iciomparaifon  qulls  en  ont  faite.  La 
xëftexipn  de  M.  Af^r/wo^re/m'a  rappelle 
Va  niaiférîe  dé  Penfant  'd*un  grand  feir- 
gneur,  qui  çofliparoit  b  feleil  â  uq. 
Jouiç.  4'bf^ 

Je.paCe  f éloge  que  notre  Auteut 
Jàît  G^  vers  H^ncs ,  qull  voudroir 
riiettre  à  !a  mode ,  afin  que  fès  ou- 
vrages fen  profe  ,  prefquç  tous  jécrîts: 
en  vers  blancs ,  fuflfent  tîes  poèmes  \ 
j*^fne  mîeu3Ç  vous  citer  ce  que  cet 
Ecrivam  véridîque  dit  ayçç  tant  dç 
i>onn0\foi  de  h.  cabale^ 

99  La  cdbah  en  faveur  des  talent 
?>  médioérçs  ne  leur  eft  guère  utile  ^ 
9i  ellg  4es  foutïent  quelques  jours,  * 
»  jnàîs  ils  retombent  avec  elle  ;  & 
ai  à  la  tongtie,  rien  ne  peut  empêcher 
>>  ropinipn^'publtque  d'être  jufte ,  & 
f>  de  marquer  à  chaque  chofe  le  degri§ 
»  d^admiration  ^  d'eftioie  pu  de  mépris 
p  qui  lui  eft  tl^n.  » 

Uha  chpfe  cme  ne  dit  point  M, 
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t\Oït  In&îHiblement  un  ho  mme  mé« 
diocrepojtéparla  caBale  aux  honneurs 
littérairess  :  le  voici  ;  c'eft  lorfqfue  , 
malgré  tous  ces  honneurs ,  toutes  les. 
récompenfes ,  toutes  Iqs  penfions  f 
tous  les  fuffrages  de  la  cabak ,  ip% 
ouvrages^ reftent  fans  leéieurs  ,  &  lont 
â  peine  connus  de  ceux  mêmes  qui 
le  vantent. 

Il  femble  que  la  nature  ,  &  peut- 
^tre  auffi  l'art,  aient  fait  exprès  notre 
Académicien  pour  être  d*avis  oppo(S 
â  .Defpréaux  en  matière  de  goût.  La 
leçon  que  Perraut  avoît  reçue  de  ce 
grand  Po€te  ,  au  fujet  de  Plndan  ,  ^ 
éfiéperduepourM.  Marmontel^  comme 
on  dit  que  les  fottîies  des  pères  font^ 
perdues  pour  les  enfans.  En  effet  ^ 
r Auteur  ces  Elémens  ne  craint  pas  d  . 
ilîre^'  d'après  Perraut  i  on  ne  ce^fe  de 
vanter  Pindare  quon  entend  mal ,  '& 
dont  il  ne  refteprefque  rèen  de  vraimen 
digne  (Tadfnîration.  A  cela  ,  nous  ne- 
répondrons    que    ce   que  répondoL  ~ 
£oileau  lui-même    aux  critiques  de 
J^^rraut  :  comme  M.  Marmonul  fait^ 
caufe    commune    avec    fon    devan^^ 
d^ ,  h  réponfe  doit  être  comm .  né  ^ 
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)  auflS  :  «  r Auteur  des^Diiilogues ,  quîf 

J3?  vraifcipblablement  ne  fçait  point  de 
^  grec  5  &  qui  n'a  lu  Pirtdare  que 
»>  dans    des    traduâions  latines  allez 

I  V  défe<^ueufe$  »   a  pris  pour  gaUma? 

I  w  ^hias  ,   tout  ce  que  la  foîbleffe  de 

>>  (is  lumières  ne  lui  pertnel|oit  pa$ 

[  »>' du  compreodrie  ». 

I  £n  parlant  de  la  Chaire .  &  de  la 

Prédication  ,  TAuteur  dît  que  Dieu 
6  ^Eternité  /ont  l  s  grands  leviers  à 
t éloquence  évangélique.  Je  ne  crois  pas 
quji Pin4dte  eût  appelle  Dieuuntepjer, 
il  aauroît  pas  dît  son  .plus,  que 
rOrat^ur  doit  pouffer  dercmorditov^ 
a'uditeur.  Je  ferais  tej:ité  de  croire  que 
M,  Marmontçl  préféreroit  LycaphroK 
kPindare^  çpmnj^  il  préfère  Lmùn 
à  rirgilCf         -  ^  .    > 

•  Après  avoir  aînO  traité  le  blui 
grand  Poëte  lyrique  fie  rantîquitc, 
il  cfk  peut-être  iinguliçr  xk  nous  don- 
ner, quelques  pages  eofuite,  ce  cou? 
plet  burlefque  ,  comn^e  un  mpdèlf 
ae  chanfon  bachique  : 

li  me  fouvient  toujours  4)tt'hier  ma  femme 

eft  morte. 
jf  temps  n'aâajlt^r  po^nt  «ae  douleur  6 

forte* 
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Elle  redouble  à  ce  lugubre  foo  i     ^ 

Êinbon. 
Vaudriez  -  vou^  de  ce  jambon  r' 
H  eil  bih  bdn^.  : 

Je  retrouve  encore  ,-  à  iVrtîcler 
Comparaifon  ,  .M^  Marmontel  fervant 
de  fécond  à  P errant  y  pour  attaquer 
les  Comparaifons  iii  Homère  ,  qu^iji 
nomme  Comparaifons  à  longue  qiuue.  Il 
faut  bien ,  à  ce  lujct ,  porter  de  nou- 
veaux coups  au  déferifeur  d^Bomeré.  : 
et  lorfque  Bodeaur  ^  dit  le  Secrétaire 
i^  de  r Académie  ,  défendoit  <î  hauté- 
»  ment  contre  Perraut^  les  Compa^ 
jb  m//î>;îx  prolongées ,  fi  quelqu'un  lui 
>•  avoitdit  :  faites-en  donc  voufr  même, 
»  &  imitez  ce  que  vous  admirez  ;  eut- 
*  il  accepte  le  défi  ?» 

^oi/(p^un*avoit  pas  attendu  ce  défi, 
^our  iitiiter  ce  qu'il  admiroit*  Duvre2 
le  Lumn ,.  vous-  y  verrez  plufieurs  de 
ces  Comparaijons  ,  où  le  Poçce  ne  fe 
borne  pas  à  faifir  les  points  de  ref* 
femblance  entre  les  dtux  objets  ; 
jûf>ais  où  il  étend  fon  image  par  des  cir-' 
confiances  qui  n*ont  qu*un  rapport 
Ôjg^itif  à  Tobjet  comparé.  Lorfque  \^ 


\ 
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Chàntn  &  Te  Treforler  fe  rencontrent 
fur  TefcaUer  du  Palais,  &  qu'ils  font 
prêts  dVn  venir  aux  mains  ,  le  Poète 
peint  leur  fureur  &  leur  attitude  par 
cette  comp:irarfon  : 

Tek  deux  fougeux  taureaux ,  de  pâavkQe 

épris, 
Auprès  d'une  génîffe  au  front  large  &  fa- 

perbe , 
Oubliant    tous  Içs  Jours  le   pâturage  Sc 

ITierle, 
"A  Tafped  l'un  de  Tautre  >  embraftsy  fii* 

lieux , 
Déjà  le  froct    bailla.  Ce  menfif e&t  dis 

yeux» 

La  clrconftance  de  la  génrfTe  &  éet 
taureaux  .qi^l  oublient  auprès  d^elte 
le  pâturage ,  n*a  giière  de  rapport  i 
la  fituatîon  des  deux  rivaux  (acres; 
&  cependant ,  qui  ne  voit  pas  com- 
biea  elfe  ajoute  d*iagrcment  a  la  com- 
paraifon  ? 

A  chaque  page^  ces  £kmensm^ 
préfentent  de  nouveaux  fujets  de 
réflexions  ;  mais  réfervons  pour  une 
autre  lettre  ^   la  fuite  de  ces  difeif^ 
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mérite  bi^a  l'hpnireur  de  plufieurs 
extraits.  Pour  égayer  uqr.  peu  le  férîfeux: 
de  celui-ci  j  }e  v^is  vous  iappoctetr 
quelques-uns  des  petits  contes  facé- 
tieux dont  il  a  eu  foin  dVrner  fe» 
préceptes.  Rien  n*eft  plus  propre  à 
former  le  goût  d*un. jeune  Philofophe  • 

premier  Conte. 

*>  A  Vàtis^  une  de  nos  folies feminesf, 
^  chauflee  pour  la  première  fois  par 
»  le  Cordonnier  à  la  mode ,  s*apperçuÉ 
3>  que ,  dès  le  premier  jour,  fesfou^, 
ff  liers  s'étoient  déchirés  ;  elle  fit  veniif 
ia  le  Cordonnier^  &  fui  màr.qua  fori 
»  mécontentement»  L'ouvrier  prend 
»lefoulier  crevé ,  l^exanûne  avec  uae 
u  attention  férieuCé  ;  &  après  avok 
»  réfléchi  fur  la  caufe  de  cet  accident  : 
»  Je  vois  ce  que  cefl y  dit  «il  enfin  , 
.  ^»  Madame  dura  marchL  » 

'  Deuxième  Conte. 

*•  On   raconte    qu*à  Napîes,'  les 

'  '^  P^g-js  d'un  Bailli  de  Malte  y  homme 

3>  d'une  extrême  avarice,  lui  ayant  re- 

:^  pr-ileoté  qu  ils  manquoLent  de  liage ^ 

Kiy 
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/»  &  ciue  leurs  dernières  chemifes  s'en 

M  aJloient  pai^  lambeaux ,  î!  fit  appellér 

»  fon  Majordome  ,  &  devant  eux ,  laî       j 
•»  3>  dit  d'écrire  à  fa  Commanderie ,  qtie 
V  Ton  eut  à  femer  du  chanvre ,  pour 

9i  fiire  du  linge  à  ces  Meflîeuïs  :  fôr  \ 
'3>'quoi  les  pages  s*étant  mis  à^ rire;  I 
.  »  les  petits  coquws>^  reprit  leBailfr,. 

»  ûs  voilà  Hm  contms^  à  préfcnt  quils- 

9  ont  des  chenùJfl'S.  » 
.      Ce  trait'de  cafadère  eft  plàîfentr 

il  auroit  été  bien  placé  dans  un  article 

far  1^2^  caradères  comiciues, 

^         '     Troijième^  Conte. 

1     »^  Le  fécond  fils  d*un  Négociant  de 
,  0  Bordeaux,  oii  les  cadets  ne  font  pas 
.  »3  riches ,  à  fon  'retour  d'un  voyage      | 
w  aux  Ifles  y  fut  afifaîHi  d*une  tetn-     j 
.  M  pêtô  à  Tembouchure  de4a  Garonne;      | 
,  »  mais  le  péril  paCfé ,  il  arrive  au  port: 
»  fon  père  /  fa  mère,  fon  frèr«  aîné  , 
»  allèrent  au  devant  de  lui ,  bien  coo- 
ifcteos  de  le  ypir  faùvéi  Ah  j   leur 
U  dit  il ,  (^Ji  par  un  miracle  ;  &  j^ 
9»  [^attribue  a  un  vœu  me  fûifyk*  Mofl 
»3  enfant,  il  faut  raccomplir,  lui  direst 
»  fes  parens  î  quel  vœujavez- vous  &itî 
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^  Pai  promis  à  Dieu ,  reprit-  il ,  qu€  p 
>i  s* il  me  faifoit  la  grâce  îP échapper  au 
>>  naufrage  ,  mon  frire  aine  Je  feroit 
n  Câaf-treux.  » 

QiiOiriime  Contée 

.  i!>Pan5  un  Couvent  de  Capucine  ;^ 
ai  l'un    d*eux   qiii   n*étoit    pas    aufli 
»>  avantagèufement  pourvu  de  barbé 
»>  que  les  autres  ,  cri  étolt  méprifé  it 
*3  tourné  en  déf ifîon.    Le  Gardien  , 
nKortme  gfaVe  &  févèrè,  leur  en  fit' 
*i  une  réprimande ,  &  leur  dit  qu*il 
»^  né  feWou  pas  s'enorgueillir  des  don.< 
7rdu  Ciel,  ni  îrifultér  à   ceux'qu*îl 
»  n'âvoit  pjas  fayorifés  de  mèmt*  Ipfe^ 
T^fecitnos ,  6*  non  /]^;ï(>j;  ajoutâ-tjili'» 
ià  &  ^  le  Père  Nicaije  if'a  pas^unè  altffi 
i»  belle  iarbe  que  nous  devant  lès  homme  fj^^ 
xi  peut-être  en^  aurOr-t^it  une' plus  MA' 
»  dévaru  Dieu.  »  -    * 

Cinquième   Contée- 

»lTne  fille  pourfùîvôit  uW  jéutfé - 
9>  homme  pour  calife  de  féduâion'; 
9  maïs  fôn  Avocat  ne  tfôuvoîtbas  fes  ^ 
»  moyens  fuffifans.  Elle  revint  ae  chez 
a^  lui  fort  trifte  :  mais  le  lendemain' ^ 


'^  efle  y  retourna;  &  cTun  air  triot» 
1^  phant,  Monjieur  y  nouveau  moyen  p 
»clit*ellc  y  it  ni  à  fcdiUtt   tncorc   et: 

Sixiime  Come^ 

>ï  Un  Négociant  vçnoit  &  moiu-rr 
i  de  mort  fubite,  &  il  avoir  laifle  fur 
3»  fon  bureau  une  lettre  écrite  à  Tatr 
to  de  fes^  Gotrefpondans>.  maïs  qui 
P  n'ëtoît  point  cachetée,.Sbn  Comroir 
iwfCrut  devoir  faire  partir  la  ïéttte  ,  & 
»  mît  au  bas  par  apoftilIeL  v  Depuis  ma: 
a»  Uurc  icritt  '^iefius  mort:. 

Septième  Cbnte^^ 

«  Madame  /^^^avoît  à  dîner,  oit 
5*  jeune  homnjse  de  qualité  ,  plein- 
>  d'efprit,  maîsquleut  le  malheur  de: 
»  faire  uile  Hiflh^ii»^  un  p^  longue  y 
»  &  de  tirer  de  fk  poche  lin  petit 
»  couteau  poi^  isoupet  une  dinde. 
n  M\  /g  Cornu  y  lui  dit^eile ,  U  faut: 
»  ,av^ir  à  tatle  un  grand'  couteau ,  & 
W//ê  petites  hifipi*es^  M#  Te  Comte: 
»  profila  de  Tune  &  de  Vautre  leçon.  >> 

En:  faveur  de  6  jolies  chofes,  eft-tt 
*(i|ûetq3im  d^aâez  mauvaîle  huioeur^ 
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fom  ne  pas  excufer  bien  des  para* 
GQxes  bizarres^  bieit  des  ré^^ei^kKil' 
frivoles  »  bien  des  princîpçs  feux, 
bien  des  critiques  înjuftes  &  de  in^u- 
vaîs  goûtr  Si  P errant  s*étoit  avifé  d*ua 
pareil  expédient  ^  pour  enjoliver  fes^ 
Parallkltà  JUss  anciens  &  dit  modernes  » 
il  eft  vrai  qu'il  n*cût  pas  mieux  étjÉ 
.  accueilli  des  eiprits  déticats  &  pbtîs^ 
du  Gécle  de  Louis  XIV  ;  mais  il  euç 
fais  dans  fon  parti  tous' les  Chapelam  ^ 
les  £at:^ac ,  les  Sojàl  ^  &  mênie  Içp 
Mercure  galant;  &  alors  Ûefpti^if^^ 
jû'auf oit  pas  été  le  plus  forc^.     ^ 

Je  fuis,  &c^ 
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W^ETTBB  deM.  tAbbé  BB  ST.  LEGtR  ;. 
.     A  V    &É  DA  CTEV  A    â€  V  Annit 

LitUrak^  ,  fur  une  nciiwUe.Eduiàn: 

its  FàbUs  d4  Pktdtti 


V. 


ParU^,  xe  20  .Novtmht  tySf^. 


crv  S' nWcivpâi  manqué^  Mbn- 
iieur,  d-ànnoncer  ,  dans  ton  t^mps , 
Pexcellente  6l  belle  éditién  des'Fûàies 
de  Phsd/e  9  dcfnnée  en' lyS^  ,  par  M-  ; 
FAbbé  BronerycHéz  Sàrboà  ;  je  crois 

auer  vos  •leâeirrs.  voui  Içàuront  g>e 
eleur  &ire  connoître  auflî.ceîlêquî? 
a  paru  Tannée  dernière  ,  à  Manheim  p 
en  voici  le  titre  Phxdri:  Aïigûjii  Libtrit . 
Fabularum  JEfofdar^Libn  Vi  cumnotii 
&  fmtnd4Uiordbus  Franc^  JofipM  D^ 
mii^s ,  ex  ejus'  êomméhtàrio  plenhn 
étfuwptif ,  m  8^»  de  182  pages ,  fâuS' 
la  Pjréiace  ic  autres  pièces  liminaires», 
qui  en  ont  7J>.  Pour  comprendre  ce 
que.  (ignifient  ces  mo«  ou  titre  cr 
^ommentario  pUniotc  dcjumpti^ ,  il  faiît 
fçavoir  lefaitfuivant  que  nous  apprend 
le  P^  JD^^biHûns  dan«  fa  Prctace.  lî 
lyjBwc  tis^06  long ftempsià  ua  M^  - 

.:■■  (     •  -r 


"ji  H  ff  i  s   tj97.      aiy 

1D<3^  tris  étendu  fur  les  Fables  de 
Phedîe^  ainfî  que  fuelavie^&les  écrits 
de  ce  Fabulifte  ;  l'Oavrage  ëtoît  fur 
le.  point*  idç  parottre  à^Pafis,  fous  lés 
au(pk:e$  deM.  de  MaUrAerkesy  lorfqu'e  A  v 
176O9  la.fuppreffion/les  Jéfuites  ren^ ^ 
iferfa  ce  projet,  en  éloignant  l'Auteur^  ,^, 
qui  IV  gardé; jufqu'à  préfenrdans  foÀ^f 
iporte^feuille.  Four  que  le  public  eûtao^ 
moins  une  idée. de  ce. Mémoire,  le- 
P.  Dtsbill&ns  en;  a^  détaché  quelques^^ 
jno  ceaux  qu-il .  donne  en   no^es  au  • 
defîbus  du  texte-  d&.  P/udn  ,.  qu'il  a  > 
foigneufemeot  revu  fur  les  meilleurs 
jsianiLif<îrits.  &.  les.  éditions  les  plut 
eftiméesr-   ' 

Dans 5 Préface ,  l'Edîteurnavanta* 
geufcmsnt.connupar  tes  Fables  Latines 
de  fa  cQmpoiîrion  qui  ont  été  fouvent 
imprimées  9  s'attache  à  trofs  objets; 
^voir,  là  vie  déPhedi^^  fes  FabUs 
&:  Tes  dififiîcentef  éditions  qui.  ea;ont 
paru  depuis  la:  première  -,  très- rare  % 
pul)liée  à  Troyes  ,  en  i  ^^  »  in-^  12^ 
par  ks    ibinf  de  P.  Pithm^   Cr>^ 

.1^  II-  .li».!!  «Il» M— — — a^— —^ 

.. .  (1)  Un.  heux£!ix  hffzard  me  -procura  9  il 
j  a  envireo  Sbf  «m,  w  Meoplasfeidi 


^ia  donne  comme  traduite  parti^ 
itcême  à^Àvlenus  :Ié  Critique  téméraire- 
.en  conclut  .qye  toutes  les  autres 
fat/es  fubWées  fou*  le*  nom  é^Phe^t 
in'étoient  point  de  cet  Auteur,  mais 
de  rArchévêquc  Pcrot.  N*étoit  il  pasr 

w  '  — : » — ^^^•— ^ _ 

tel  eft  le^tiire  de  cj^  Ouvrage  de  PerotV 
qu  ne.parut  qu'après  iamoirt  de  l'Aucetir» 
l^r  Itt  foîrs  àé  ion  Neveu.  La  pins  an^ 
ctenire  édition  que  j'en  èpnnoiife,  eftcelJc 
de  y^nife  ,  ptfFagan.  de  Pegamnis^  ^4^9 i 
ifi^^fah  Le  F,  O  abillons  dit  qtte  Pcràcy 
déventt'  Archevêque-,    reugU  de  publier 
cet  Ouvrage  ,  propttrfœditaum  for  'mm  fir#-' 
ili€X:licàntUf,  Mais  le  d<$raii  de  ces  ordures 
appartient  moin^  à  Peroi^u'à  foa  £direttr, 
qui   le  t-econhott' çn'  ces  rernier;  e^nihil 
90  ferè  de   mep   addidi  >  pr«terquaA  /bc# 
n^uœ^am^œi^  Nico-aus  -  quonami^fv^ 
»  iate  quadam  atqut  oèfcétnitàtr    veréorttm 
»  cafiîk  a€  puditii  aurihns  ^xicruhiiu  wéi» 
V  rcntur  ,  curfim  hrevherque  mrf/ttM  '    if  fi 
rï  Utihâ  txpojui  ^  »  ai  c  t  Editeur  prérend 
fe  iuAîfie*r  en  avançafnt  fansh  mta  »  /vAi/  tati^ 
fi^umefft  quod  non  jU  turplffirkwn.  ignorait  f . 
cVft  ce  qu*ont  remarqué  >  avant  mo\ ,  If  abri* 
cîus  &  A|)6ftq  o  Zetio  /-fe  premief  *  danifa 
Bihlrothiqu<  latine  du  fnoyen  âge  /  iSc  Paurre  » 
dan»  (ts.Dijghtaiîom  Voffiane  ié.4^*   toiiw> 

1  premier ,  où  eft  un  article  fort  cuneua> 
iur  Nicolas  Perot ,  ^  fur  (es  Ouvrages* 


plus  naturel  de  penfèr  que  les  Fables 

.oc  Phèdre  étant  tpmbééis  entre  les 

.mains  àt  Pàpot,  ce  Prélat  avoit  jugé  à 

propos  4e  fe  Us-  attribuer?  Mais  voici 

^à^s-  railbns  qui  renverfcnt l'opinion  de 

S^riycrius.  h  exi{U  en  Italie  un  maH 

nùrcrit  vu  en  172.7  ,    par  ^OrviUc\ 

lequel  contient  les  Fables  cCAvknus^, 

celles  de  Phid're  &  celles  de  Peroù^ 

/dans  la  Préf4ce  duquel  Pcrot  recon^ 

:  noît  que  ces  Faites  ne  font  pas  de  lui, 

.  mais  àtEfipe ,  dAAmus  &  de  Phtdre. 

En  outre  les  FabUs  doPAidre  exiftent 

^^ fous  fôn   nom   dans  des  liunufcrits 

.  bien  antérieurs  à  Perà(  ,  entr*autres, 

daRS  ceUi  ^qSi^  Rémi ,  qui  a  péri  dans 

Pincendie  de  1774  ,  mais  dont  une 

"t'^artîe  calquée  exâdement  fur  Tarlgii- 

Jnat éprouve  une  antériorité  de   foo 

.  ans  à  P,^rpi,i  &  dans  celui  de  Pithoa^ 

«  vqui  app^rtieut  auja.urd'hui  à  .M.  te 

Pféfidentiff'  PelUner  de  Rofmbo^  &c 

que  t'on  juge  avoir  So:>  any.  d*anti- 

„  qjîté.  Si./CA  îjlius  ,;qul  a  renouvelle 

.ropinion  de  Scriverius  ,  s'eft  fortes 

ment  trompé  ea-  croyant. ces  deux 

'^Manufcrits  du  même  temps  (\MtPaQt; 

'&  qiufid  il  a  voulu  révoquer  en  doute 
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la  pureté  de  la  fatimte  de  ces  Fahks^ 
il  a  trouvé  dans  ^^\Punccius  ,  un  àéiQ^'* 
fcur  de  Phèdre  ^^  qui  a  montré  jufqu  à 
Tévidence ,  la  foiblefle  de  fes  raifonî, 
Phedn  a  quelques  loeutions ,  quelque» 
tours  de  phra.fe  particuliers  ,  on  en 
convient  :  naais  Térence ,  mais  Horace. 
n*6nt-i!s    pas   aufll  leurs  locutions 
propres  ?  La  implicite  ,  la  pureté  Ai 
.ftyle  de  Phcdn  indiquent  feules  Taa- 
tiquité  de  TAuteur  ,  &  prouvent  évi- 
demment  comjbieii     il    eft    s^furde 
d'attribuer  TOuvrage   au   quinzième 
fiécle.  ChdrUsViamlii ,  ami  de  Sig&^ 
mus  s'étant  avifé  ,  en  1 5:85  ,  deptfetier 
fous  le  nom  de  Ciceton  ^  un  Traité 
M  la  Coafoiathri^comfofêpdxSigamus 
lui-même  ,  les  Critiques  ne  tardèrent 
pas  d'indiquer  à  eeux  qui  pouvoient 
sy  tromper,  les  traits  d'une  main  ré- 
ceatc  ;  &  l'erreur  fut  dec<»irte  durée, 
parce  que  dans  fon  Ouvrage  ,  Sigonius 
avoir  laiil'é  échapper  quelques  èxpref- 
ïîons  &  quelques  tournures  qui n'ap- 
partenoient  nuliement  aiî  fiécle  dMi^ 
gufîe.  il  eft  ai(e  d'appliquer  ce  fait  à 
Phdn  ;  auflî  parmi  les  bons^Criciqaeî,^ 
fc'en  eft-il  plus  aucun  qui  douce  q^ 
fes  FabUs  ne  foLeiit  de  lui» 


Je    ne   fuîvraî  pas    ,   Monfreur, 
Phîftaîre  critique  des  éditions  de  fes 
FaMeJ  ;  i\  faut  h  lire  dans  la  Préface' 
du  P.  Desbilions  ,  qui  rend  juftîce  à 
cteux  qui  ont  travaillé  avant  lui ,  fur 
Pkedre^  &  qui  a  lui-  même  travailla 
dé  façon  que  fon  édition  fera  défor- 
itiats    préférée    à  toutes  les   autres, 
L*Êditeur  a  eu   foin  d*en  retrancher 
Jfts  Fabks   qui  pouvoient  blefler  les; 
mqeurs  ;  il  a  de  plu^  ,  achevé  la  Fable 
du  ïyon ,  Rau  (la  13*^  dix  4^  Livre).  Je 
▼ous  inyîte  à  lire  cette  pièce ,  aînfî 
terminée  par  4e  P.  Desbilions  ;  vous' 
croirez  lire"  Phèdre  lui  -  même^  Cette 
édition    me   fait   défirer  avec  tous 
les  gens  de  goût  &  les  amateurs  de 
la  lingue  des  Romains  ,  que  le  P. 
Desbilions  fe  détermine  enfii  à  publier 
fffi/îorfe  de   la  Langue  Latine ,   qu*i! 
garde  depuis  fi  long-temps  dans  fon 
porte  feuille  i  perfonnen*écantplusen 
état  que  lui  de  donner  fur  cette  ma- 
tière ,  un'ouvragefolide&approfomlî,: 
Nous  devons  encore  au  V.Desbillàns  , 
une  édition    d^'V Imitation  de  Jefus^ 
Chrlfi  ,   qui  parut  il  y  a  fix  ans  j  &  il 
feroit  d'autant  plus  important  de  la 


9}tf     L*jNjfÈE     XTtÈÎKMikÉL    :  , 

feîre  connoître ,  que  Ton  fe  prqppte  ^. 
dit  on  ^  d'en  pubfièr  inceflamment  un#  | 
a  Paris,  dans  laT]ueile  il  feroit  bien| 
dcfirer  que  Ton  profitât  de  Tautr^^ 
je  pourrai  bien   vous  en-  6ntreter.b^< 
fine  àufrc  foîs^i.  .  '  ^ 

^  -■    ■  ^  .'■■  -'■■■'       •    .    i  -      ^ 

Je  fuis, »&c.  ,    • 

jP.  i*i  La  Wdieflc  de  certâiinsCl^ 
floues  «e  siefi  pas-  bornée  à  érer  à 
Phèdre  (i^s  Faites ^^  ih^  ont  voulu  ^a«r 
encore  des  doutes  fur  fexîftence  ft^e* 
de  Phtdre»  Cet  te  érrange  opinion  re-. 
Bouvellée  de  no^  fours  par  PÀlÀé. 
Manh^fiili ,  ne  fera  pas  fortune  ;  & 
certainement  la  manière  dont  fa  dé-- 
fendue  cet  Ecrivain  Italien  dans  *e» 
Tomes  25  &  24,  du  Nuova}  ràooha 
d*opufcé  ^citmif.  &  filolo^,.  ne  eontrfc*' 
butra  guères  à  rac^réciten  Le  R 
Destîllons  nz  pas' cru  devoir  ^honorer 
d'une  réfutation  cette  opinion  bizoïre^. 
dont  l'abfurdité  eft  palpable.^ 


'.■'A  »  if  é  s    1787      »J7 

il.'.f} ,  „       '   !  '',''■      ^  ' .' 

ffETTJRB  4U  RéDA€Tfirs  de  fAtUfét^ 


J 


Vi.  un  peii  cdtivé  les  (ciettces  ^ 
iur-cout  Toptique ,  h  plus  fabUrnç  de 
jtpute^  «  la  plus  féconde  jsn  merveilles  ; 
^  vou$  concevez  bien  que  le  •  Traué 
de  Newton  fur  Us  Couleurs  a  éxé  mon 
premier  guid^.  Mais  comme  je  n'en«^ 
tpnd^  pas  r  Angloîj,  j'ai  Ipng-temp^  é\$ 
réduit  à  mç  contenter  de  la  t^aduâion 
4p  Coji^*  Je.  ne  fçaùrois  vous  çxpri- 
iner  ^  MonÇaur  v  combien  cette  tn^-; 
dui^ion  inâdeUe^  obfcure,  barbare  a 
fa^gué  mon  attention  ,  &  m'a  fait 
perdre  de  temps  pour  y  débrouillée 
iç^jGsns  de  TQriginal^  fans  mêms  pou^ 
voir  foujours  y  parvenir,  Gracçs  à 
M*  Bea^ife,  je  puis  enÇn  lire  fans 
!^f[ort ,  le  plus  ,fi4>Ume  àes  ouvrages 
éax  Philofophe  Ânglois;  &  je  iens 
aujourd'hui  «  mieux  que  perfonne  , 
combien  la  nouvelle  traduâion  .ç(l 
<^gne  de  la  fanâion  de  l'Académie 
Rpyaie  des  Sciences,-  dont  elle  a  été 
itpnpréç  9  &  (les  élojgçs  ^i^' eUe  a  reçue 
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de  tous  les  connoifleurs  ;  car  fai 
pris  la  peine  de  la  comparer  à  faft- 
cienne  dans  les  endroits  qui  m'a^aies^ 
le  plus  arrêté*  En  voici  un  qui  fera 
juger  des  autres. 

Anciertne  traduâîon  pag.  yjy.  «Les 
9y  parties  acides  de  la  liqueur  fe  jettent 
99  avec  violerxe  fur,  les  partie*  du 
»>  métal  5  entrent  par  force  dans  les 
9i  pores  jufqu'à  ce  qu*elles  ayant  pé» 
«  nctré  entre  les  particules  extérieures 
m  du  naétal ,  &.  la  maffe  dont  il  cft 
>>  connpoft  ;  &  entourant  ces  parti- 
al cules  là ,  elles  les  détachent  de  ta 
3i  BfiafTe  principale  &  les-mettent  en 
»  état  de  flotter  feparément  dans  la 
97  liqueur,  »  Paflage  inintelligible  que 
le  nouveau  Traduâeur.  a  rendu  très- 
clairement  en  ces  mots,  «c  Tacide  fc 
5>  porte  avec  violence  fur  le  métal, 
»  entre  forcément  dans  fès  pores , 
w  détache  fes  particures,  &;  les  Eût 
M  flottei:  librement  dans  la  liqueur,  j» 

^  En  faut- il  davantage  ,'Mon(îeur, 

pour  fentir  rextrême  tupériorîté  de 

la  nouvelle  traduâion  iur  Tancietfne? 

On  ne  fçaurok  trop  remerciera 

jBcatr^ée  du  fervioe  important  qu'il  % 


■A  K  îr  t't    ij^i*      23  fs. 

^«licb  aux  Sciences ,  en  publiant  Tou- 
yrage  du  nouveau  Tradudeur  ,  &  de 
la.  manière  dont  il  en  a  foîgné  Tédî- 
tion ,  qui  peut  être  regardée  comme 
un  petit  chef-d'oenvre  typographique^ 
JMlaîs.  çonune  il  eft  principalement 
d^ftiné  aux  jeunes  gens  qui  courent 
la  ca^ière  des  Sciences  /  iî  auroit  été 
à,  défirer  qu'on  eût  fait  unre  édition 
dis  cet  excellent  ouvrage  fur  papiec 
çQîXïmm^  afin  de  le  mettre  plus  à  la 
pprtée  de  ceux  qui  ne  font  pas  favai 
rifés  de  h  fortune» 
^e  fuis  &c. 

'  faulon  9  U  premier  Décembre  tf^f* 

Lç  Chey.  DE  B^ELPXAr^, 

-^■iiiiM  un  ..  ■■     ^  » ■" ■ ■ 

LIVRES    NOUVEAUX, 

foudres    &  fis   envirans ,  ou  GtUde 

'  des  f^oy agents  ,  Curieux  &  AniU'*. 

feurs  dans  çttu  Parue  de  CAngUterrey 

jjui  fait   connoître  tout  ce  qui  peut 

intcrcfftr  fy  exciter  la  curiojitc  des 

J^oyageurs ,    des    Curieux   &   des 

amateurs  de  tous  les  états  ;  avec  des 

fnJlruSions  indifpenfables  à  connoU  , 

$rj^  i^vam  4* entreprendre  ce  f^oyage^ 


Et  une  Notice  des  principales  FUks 
les  plus  commerçantes    &  les  pks 
Manufachirières  des  trois  Royaumes: 
On  y  a  joint  to  grandes  Planches 
I    formant  les    vues  des    Principaux 
Edifices  &  Maifons    Royales^   & 
une  Carte ^  gravées  en  taille-^doucex 
-Ouvrage  fait  ii  Londres  \  par  M.  S. 
D.  L.  2  P'ahimesm-n»  Prix,  Sliv^ 
irackéj  €  liv.  relié  ^ù  5  Uv.  lof 
'  iroché ,  franc  de  port  par  la  Pofie. 
ji  Paris ^  <:*«{' Buiffon,  libraire^ 
hôtel  de  Mefgrigny^  rue  des  Poitevins. 
Traite    des   Affinités     Chimiques    ou 
Attrapions  JEleSives  ;  par  Bergman, 
traduit  du  latin  fur  la  dernière  édition; 
augmentée    d^un   Supplément  &  de 
c  Notes  ;  avec  des  Planches,  i  volume 
vcï'8^.  Prix  ,i  lïv^   broché^  6 liv. 
j  relié  ;  &  franc  de  port ,  par  la  Pofie , 
6  £v.  là  f  broché.  A  Paris  ,  cAe^ 
-     Buiffon  ,  Ubrave  ,  hôtel  de  Mefgri'^ 
£^  >  ^^  ^^^  P<>itevins ,  H^.  /}• 
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LITT  ÉR  A  IRE. 
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LETTRE    XIV. 

£/i^  Hiftorique  de  tAbbé  de  Mably-i 
Dijcours  qui  a  partagé  It  prix  atê 
jugement  de  F  Académie  Roy  ah  des 
Infcrîptioas  &  Belles  Lettres^  en  lySji 
par  M.  TAbbé  Brizaxd,  <zvec  cûh 

.    Épigraphe ,  tirée  ^Horace  \ 

Non  ego  9  te ,  meîs 
Chartis    ,   inornatum    filebo   (Lib*    IV  , 
Ode  Vllt). 

A  Paris ,  cA^{  DemonvîUe ,  Impri^^ 
meur-Libraire  de  t Académie  Fran-> 
çoife  y  me  Chrijline. 

Zy  I  Ton  pouvoit  douter  da  rextrême 
^ffifrence  qu*il  y  a  entre  la  réputatioa 


d^i   L* Année   Littéraire. 

&  Teftime  publique ,  on  en  verroi 
une  preuve  bien  convaincante  dans 
les  deux  concours  établis  pour  Télog^ 
de  i^AUmbtrty  &  pour  celui  de  l'Abbé 
de  Mably^  Certainement  le  Littérateur 
Géomètre ,  &  chef  de  parti ,  a  compté 
lie  fon  vivant,  plus  de  preneurs  & 
de  panégyriftes  ,  que  le  moderne 
Phocian  ,  ennç niî  de  toutç  cabale  ^ 
S^  né  tenant  qu'au  parti  de  la  raifôn 
&  de  la  vérité.  Cependant ,  à  peine 
À^A^embert  eft-il  éteint,  que  l'Aça- 
démîe  Françoife  fe  hâte  de  livrer  fa 
mémoire  aux  Panégyriques ,  &  le  prix 
f  ft  doublé.  Ces  éloges  9  qui  lui  furent 
tant  de  fois  pfodiçrués  pendant  fa  vie, 
deviennent  li  difficiles  aprçs  fa  mort  « 
qïie  ta  provocation  de  rAcadéniie  ^ 
lepétée  trois  années  de  fuite  ^  &  fou- 
tenue  d'un  double  prix,  n*a  pu  obtenir 
encore  qu'une  (atîre  contre  a -rir/^/7|4^/, 
feui  ouvrage  qu'on  ait  envoyé  ppur 
ce  concours.  Au  contraire,  Téloge 
de  Mably  n'eft  pas  plutôt  propofé 
par  r  Académie  des  Belles-Lettres  » 
qu'une  foule  dç  çoncurrens  Te  pré- 
(entent  dans  la  carrrière  »  &  deux  ou* 
yra^e^  d^i^n  mé^itç  différent  p^roiffânC 
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^^gnes.de  partager  la  couronne. 

Cet  exemple ,  entre  mille  autres  , 
doit  apprendre  au  public  à  fe  tenir 
en  garde  contre  les  réputations  fou- 
tenues  par  rintrîgue  ,  &  exaltées  par 
Tefprit  de  parti.  Celui  qui  parloit ,  il 
y  a  dix  ans,  de  (ï ^lembm ,  comme 
on  en  parle  aujourd'hui ,  palToît  pour 
un  envieux  ;  &  celui  qiii  répèteroît 
aujourd'hui,  toutes  les  louanjges  qu'on 
lui  donnoit  alors,  pafleroit' pour  un 
fot. 

U Abbé  de  Màbly  devoit  être  eftîmé 
de  tous  ceux  qui  le  connoifToîent , 
inais  il  ne  pou  voit  être  bien  loué  que 
par  des  hommes  remplis  de  fes  pria- 
cipes ,  pénétrés  de  fa  dodrîne  trop 
pure  &  trop  éloignée  des  idées  à  la 
mode,  pour  être  goûtée  du  plus  grand 
nombre.  M.  l'Abbé  Briscard  digne 
d'être  formé  par  un  tel  maître  ,  s  eft 
mon^fé  digne  d'en  parler.  On  voit  en 
lui  l'abi  de  Thomme  de  bien ,  homme 
de  bien  lui-rnême  ,  ,perfuadé  profon- 
dément its  fages  maximes  dont  il  offre 
Tenfemble  à  Tadmiration  publique 
&  par  une  perfuafion  fi  vive  .  (v  fen- 
fible^  qui  aceouvre  toute  fon  ame. 
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Tcloge  qu*U  fait  devient  fon  propre 

$on  djébut  eft  parfaitement  biei) 
adapté  au  fujet  ^  8c  au  caraâère  dç 
celui  qu*il  loue;  Qn  croît  entendre 
Ijiably  )ui*miSaie  ^  louant  Tancien 
Çatqn. 

»  Puifqu'on  a  choifî  cette  compa- 
>l  gnie  fçavante  pour  juge,  on  a  voulu 
»  fans  do>ite  écarter  de  cet  élpge  Texa- 
>>  gcration  ^les  fapxqrnemens^  &  tout 
»  cet  échafaudage  d'éloquence  qui  a 
>î  un  peu  décrçdité  ce  genre  d'écrire. 
»  Pour  moi ,  interpriete  dç  la  voiç 
4  publique,  mes  parole^  feront  (impies 
9)  &  mpdeftes  ,  comme  pelùî  qui  en 
n  eft  le  fiijet  ;  Tâuftère  vérité  formera 
»>  topte  mon  éloquence ,  eopime  elle 
t9  formoit  fon  caraâère  j  &  dans  cet 
»  examen  que  je  vai$  faire  de  fa  per- 
9^  fonne  &  de  fes  écrits,  je  n^oubliera^ 
fc  pas  que  c^eft  un  fage  que  je  loue 
^  &  que  c'gft  devant  des  fages  que 
39  je  parle  ». 

.  N  ous  regrettons  que  le  genre  d'clor 
q  en  ce ,  adopté  par  nos  Académie^, 
jliut  forcé  TAuteur  de  reje^ter  dans  les 
flptei^  çéitaios  4i^ta|is  fur  la  yiç  ^ 


l'Abbé  d$  Mdbiy  \  quuh  Plutai-quê 
n'auroit  pas  jugésh  indignes  de  VhiP» 
foire.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi^ 
dans  un  éloge  hiftorique  ,  les  faits 
(uivans  ne  pourroient  pas  trouvée 
«ne  pilace  honorable^ 

UAbbé  de  Mably  naquît  à  Gré- 
fioble  ^  le  i4  Mars  1705^  Il  a  voie 
pour  frère  l'Âbbé  de  Condillac  s  fesi 
neveux  ,  fils  de  M«  de  Mably  ^  grand 
Prévôt  deî  Lyon  ,  ôrit  eu  quelque 
temps  /.  /.  Roujfeau  pour  inftitut-eur- 
jC*eft  pour  Tùrt  d'eux  que  RoUjfeau  fit 
le  petit  écrit  qui  a  pour  titre,  Prtv'e^ 
pour  l^ éducation  du  jeune  Sainte  Mariée 
C'eft  peut-être  a  ce  premiet  eflai  qud 
.  nous  avons  (dû  ^ Emile i 
:  La  famille  de  Mably  étoit  alliée 
des  Tcncin^  Une  Dame ,  qui  a  rendu 
ce  nom  célèbre  ,  réuniflbit  alors 
çhe2  elte  Télite  des  gens  de  Lettres. 
Outre  fes  dîners  de  Beaux-^Efprîts  ^ 
«lie  avok  à^s  dîners  politiques;  Mon-* 
ufquieu  en  étoit  ;  Mably  y  fut  admis* 
Il  venoit  de  donner  le  Parallèle  des^ 
Romains  &  des  Ffatiçais^  doW  on 
diCbit  du  bien. 
-^  |/Aucevic   fut  |)ar  la  fuite  ^pkj{ 

lé    lî) 
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févère  que  lé  public.  Il  trouva  foi 
livre  mauvais ,  &  il  te  dit.  Cet  aveo 
noble    &  courageux  annonçoit   un 

frand  caraâère  II  étoit  telleiaenC 
onteux  du  fuccès  de  cet  ouvrage, 
qu'un  jour  le  trouvant  chez  M.  le 
Comte  $Egniont\  il  $'ôn  faifit,  & 
le  mit  en  pièces  ^  malgré  ceux  qui 
étoient  préfens.  I 

Madame  de  Téncui  ^  entendant  le 
jeune  Abbé  parler  des  afifaires  pubii<^ 
ques,  &  rationner  avec  beaucoup  d« 
fagacicé  fur  les  évènêmens  politiques, 
jugea  que  c*étoit  Thomme  qu'il  falloit 
à  fon  frère,  qui  commençoit  àentrercn 
&veur  &  dans  la  carrière  du  Mîniflèreé 

Le  Cardinal ,  occupé  jufqu'alors 
des  afFàirès  de  i'Eglife,  étoit  fort 
peu  inftruît  des  intérêts  de  TEuropCé 
L*cft  pour  Tinflruftion  particulière 
lie  ce  Miniftre  ,  que  le  jeune  Abbé 
fit  l'abrégé  des  traitée ,  depuis  la  paît 
de  Weftphalie  jufqu'à  mw  jours  j  ce 
travail  perfeâionné  depuis ,  a  produit 
le  Droit  publique  detEwrope. 

Le  Cardinal  TeiKoit  fa  foiblelTe  dans 
leConfeil  2  pour  le  tirer  d'embarras  i 
l'Abbé  de  Mdly  W\  -perfuada  de  de- 


ifiahdër  au  Roî  la  ^ermiffion  de 
donner  Tes  avh  par  écHt  :  c'étoit 
Mably  qui  préparoit  Kies  rapports  & 
faifoit  ces  Mémoires^  Il  avoit  fouvent 
Communication  djss  inftruâions  &  des 
dépêches  des  ^mbalTadeurSi  Ce  fut 
îiii  qui,  en  1743  ,  négocia  fecrette* 
ment,  à  Paris  avec  le  Miniflre  du^Roi 
de  Pruflfe,  &  dreifa  le  traité  que  /^o/- 
iairc  alla  porter  à  ce  JPrînce,  fndtrîc^ 
qui  ne  Tignoroit  pas  ,  conçtit  èk%^ 
lors  une  grande  leftime  pour  TAbbé 
dt  Mfihly  1  c'eft  une  fîngularité  bieii 
digne  de  remarque,  que  deux  hdmmci 
de  Letttes  9  fanS  çartâèlre  public  ^ 
{uflfent  eHargés  de  cette  négociation 
importante ,  qui  alloic  changer  la  fact 
de  l^Eui^ope. 

On  détermina  I^uîs  XV  à  (è  mettre 
à  la  tête  de  fes  troupes.  Le  Confeil 
vouloit  établir  les  armées  fui*  le  Rhin  | 
e'étoit  Je  fentiment  de  NoailUs  &  d© 
Tencin  :  Mably  foutint  qu'il  faltoit 
faire  la  campagne  dans  les  Pays  bas; 
.  il  fei  trouva  que  le  Roi  de  Prufle 
demanda  la  même  cho(e«  Mahly  eût 
la  gloire  de  s'être  rencontré  avec 
fr^i^x  il  avoit  jugéjufte, 

L  iv 
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Ce  fut  encore  lut  qui  dfçfT^î  ht 

Mémoires  qui  dévoient  fervir  de  bafe 

■  aujc  négociations  du  congrès  ouvert 

-à  Breda ,  au  mois  d* Avril  ly^  :  çts 

divers  travaux  décidèrent  fa  vocation 

pour  la  politique.  Mais  peu  de  temps 
.^près  ,il  fe  brouilla  avec  le  Cardinal^ 

i  Toccafion  d'un  mariage  proteftant 

que  Tenciip  veulolt  caflèr;  Il  diibit 

qu^il  vouloit  agir  en'CardinaF,  en 

Évêque,  en  Prêtre.  Af4*/K  l^i  foutc^ 
:  noit   qu'il    devoit   agir   en   homme 

d'£tat..  Le  Cardinal  àfouta  qu'il  fe 
'  deshonoreroir  s'il  fuivoit  fon  àvîs  : 

TAbbé  le  quitta  brufquement»  &  ne 
,  le  ceviibplus.. 

Pour  complaire  à  fa  femîHe ,  T Abbé 

de  Mably  étoit  entré  de  bonne  heuieo 
'  dans  les  Ordres  ;  mais  il   s'en  tînt 

au  Sous-Diaconat  ,  &  l'on  ne  ^t 
:  jamais  l-en^ger  plus  avants  II  ne 
'  vouloit  point'fe  mettre ,  par  fon  état, 
•  en  contradiâion  avec   fes  principes. 

En  quittant  le  Cardinal ,  il  facrilia 
T  fa  fortune  à  fa-  liberté  ;  il  s'adonna 

tout  entier  à  Tétude,  &  vécut  daas 

la  retraite* 

Son  ouvrage  du  Droit  puiH^k 


^tEurope  y  eft  dans  tous  Us  cabinet» 
des  hommes  d'Etat ,  depuis  la  Couv 
de  Pétersbourg  ]ufqu'à  la  République 
de  Lucques.  On  Tenfeigne  publique* 
Bient  dans  Tes  Unîverfités  d'Angle-* 
terré.  li  eft  traduit  dans  toutes  le» 
langues ,  &  il  plaça  l^Auteur  au  rang 
des  premiers  Pubiiciftes  de  TËurope* 
Ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  d'obfta- 
€\^s  y  qu  il  enrichit  la  France  de  ce€ 
OuYrage  néceflàire  t  quand  MuUy 
voulut  le  faire  imprimer ,  llionime  ei% 
p}ace  9  à  qui  xl  s^adrefTa  ',  le  reçut  fort 

'  inal;  &  lui  dit  r  qui  éttSi'Vous  ,  A4L 
i^Abbi  y  pour  écrire  fiir  k^  intérêt r^^' 
f  Europe  ?  êtes-vout  Minifift--  ou  ^^m^^ 
^ffadeur}  Il  auroît  pu  répondre  :  (l 
f'éton  Mtniftre  ou  Ambailadisur  y  je 
aie  perdrois  pas  mon  temps  à  dire  ce 
iqu'il  faut  faire  ;.  je  le  feroisj»  La  per«^ 
Jï.iâroii.d*iffîpriflter.lui  fut  donc  dure<" 
rement   refufée.    UAbbé  de  Mably. 

*  Contint  foh  indigfiation  ,  &  fe  retirai 
iàns  rien  dire-  H  fit  imprÎAier  foi» 
fivre  eher  Tétra^ger- 

La  politique  de  T A45bé  dk  Mably 
«l'étoit  autre  chofe  que  Téquité  &  lai 

>^QaQei6i*  Ceft  là  tout  le  fondemeot: 
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da  Drtnt  public  àant  nous  parlons* 
m  L'Auteur  »  dit  M»  T Abbé  BriiarJ^ 
»y  déniootre  la  néceflké  4e  garder 
»  la  foi  des  Traités  ,  les  dançer» 
99  qu'il  y  a  toujours  à  les  enfreindre  ) 
»  il  y  prouve  q^ie  ^  pour  leur  propre 
•  fureté  ,  tes  Princes  devroient  être 
a»  juftes,  &  rdî^eux  obfervateurs  de 
9»  leurs  fermens..Il  montre-,  par  Texeo^ 
9»  pie  de  tous  tes  fîécTes  &  de  tous 
n  les  peuples  ^'x^iiau  bout  des  conquis 
•>  tes  il  Jt  trouve  Cabbm  ;  que  le  véri* 
a»  table  intérêt  dts  Etats  eft  de  coik 
m  ferver  ,  &  jamais  de  s'aggrandir» 
9  C'eft  à  infpirer  cet  efprit  de  mo* 
»>  dération  &ae  concorde  9  qu'il  borne 
i>  tous  les  fecrets  de  la  politique  ;  & 
»  Tes  Principes  des  Négociations  ,  ne 
w  font  que  la  démonftration  de  cette 
»  vérité ,  & ,  pour  ainfi  dire  ^  Tart 
^  d'entl'etenir  la  paix  &  funion  parnoi 
)•  les  hommes  »• 

Le$  Principes  de  Nègodàdort  (ont 
proprement  une  introrfuâlon  au  Dreit 
jit  V Europe.  On  y  voit  avec  plaifir  \ 
que  c'eft  H^rilV ^  qui ,  le- premier 
^hez  les  Nations  modernes,  connut 
U  pratic^ua  ces  vfais^  priacipest  Si 
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Ihanîere  franche  &  noble  de  négocier, 

&  fes  inftrUâions  à  hs  Ambaffadeurs  , 

y  font  propofées  pour  modèles  ,  aîn(i 

^ue  les  dépêches  du  Cardinal  d'O^a/, 

fon  fidèle  Miniftre. 

'  Les  Obfcrvations  fur  t&s  Gncs  ni* 

fent  reçues  avec  applaudiflement ,  & 

ks    Ohfirvattofù   fur    les^     Romams 

eurent  le  bonheur  de Te  faire  lire  avec 

plâi^r  ,  après  Touvrage  de  Montefquieu 

fur  le  même  fujet.  L'Abbé  de  Mabljr 

eut  la  gloire  de  dire  des  chofes  toutes 

'  nouvelles  que  le  génie  de  Montefquieu 

n'avoit  pa:s  découvertes. 

Les  Entretiens  de  Phocion  confir- 
mèrent &  augmentèrent  la  réputation 
de  Mably.  Cette  produâion  ,  en  pa- 
roiflant ,  fut  eftimée  Tune  de^  meil; 
leures  du  Cécle  ;  &  quand  la  Société  ♦ 
de  Berne  lui  décerna  la.  couronne  , 
ce  ne  fut  point  fuivant  Tufage  ordi- 
naire des  Académies  ,  qui  ne  procla-* 
ment  que  les  Ouvrages  dont  elles  ont 
donné  le  fujet  j  ce  fut  un  choix  fait 
fur  !a  foule  des  livres  qui  paroiflent 
journellement  en  Europe ,  &  qui  fe 
fixa  fur  celui  qû*on  regardoit  comme 
te  ()lu$^ utile  à  rhumaaité  entière! 

fcvj 


c'étoitle  premier  exemple  d*ùn  p^nT 
concours. 

JjKbhér'de  Mâbly  éproMvx  pour 
fe^  Oi/enHitions  fur  PHîftom^  à 
'France  »  lès  mêmes  difficultés  quepi^ui 
h  Droit  public.  \  Des  courtifatis  ne 
iranquèrent  pas  de  tr-ouver  ce  livre 
dangereux»  comme  contenant -des  vé^ 
rites  trop  palpabfës.  D*autres  perfon- 
nes  défiro*»enc  que  TAuteur.  donnât  ï 
ion  livre  ^  lé  titre  à'HïJloire  denotrc  (Uh 
ciea  Gouvememenk&  de  fis  révoliitioaSn 
Sa  modeftiene  lùiapas  permis  d'adop- 
ter MTï  titre  auflî  ambitieux  ,  quoi  qui 
avouât  qu'if  regardoit.  ces  O'bfervct^ 
dons  comme  1  Hiffbîre  ,.  jiifqu^alors 
inconnue  de  notre. ancien  Droit  pubUtc. 

Dàns^  lés.  deux  premiers  volumes^ 
rAu(eur    s^éft   arrête   au   règne   de 
Philippe^  dc"  Falots.  Ge  qjjî  refte  i 
imprimer  9  formera   deux  autres  vo- 
lumes.  On  fënt  bien   la>  raifon  qijî 
Tempccha  de  oublier  cette   fuite  de 
fon  vivant.  Parmi  les  nombreux  mor-  ^ 
ceaux  qui  peuvent  exciter  Tîntéi-ct , 
nous  nous  contenterons  dTndiquerli^ 
chapitre  intitulé  :   des  caufes  par  Uf- 
ftulles   U  GpuycrnaniTU.  a   p/is.  tt 
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E  .  jlngltterre  ,  w/ze  <îttr/-e  ^/tti^  f^W 
France  ;  la  peinture  des  défordresdu 
r:  lègne  de  Charles  ^/,  &  de  la  fomb«e 
poUtiquç  de  Lauis  XI  y  &ù  ce  quUi 
h  dit  des  £tats^  Généraux  ^  des  trois 
Ordres,. des  piétentîons^des  Corps,, 
de  la  politique  ^de  Richelieu  ^  .S^c* 
L'Auteur  s*efl:  arrêté  au  çoramenç^- 
fe  .  ment  da  règne-  de  Louis  XIV,  :;  il- 
v  . .  a  feulement  ajQutérquelques  réflexioas 
,.:  générales  fur  la  dernière  révolution 
v;  -  de  la  Magîftrature ,  &  fur  les  caraç-- 
^  '  tères  des  Miniftres  qui  ront  opérée» 
'  L'Abbé  de  Mabty  affedionnoit  fîp- 
gulièrement  cette  fuke  des  Obferva-' 
ùons  y  comme  y  ayant. dépofé  des 
vérités  qui  deviendroient  un  jour 
utiles  à  fes  çoncitoyens^  ;  &  quand 
lil  en  parbit  vers  les.  dernières  années 
'  de  la  vie ,.  il  difoit  :  cet  Ouvrage  ^ft 
mon  teflament.- 

Nous  ne  dirons  rîén  de  Doutes 
propofés^oMx  EconomiRês  ;  où  rAuteuj^' 
bat  en  ruine  un  fyfténe  qu'it  a.  cru 
dangereux  autant  que  ridicule. 

Le  Livre  du  Gouvernement  de  Polo^ 

gne  ,  fut  écrit  à  la  foUicitation  de  fj^ 

^  Comte  fFidhorskip  qjii  fut  charge 


î.: 
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par  les  Confédérés  de  Pologne ,    de 
confulter  en  France  ,  le  Philofophc 
de. Genève  &  M.  TAbbe  dé  Mably. 
Celui-ci ,  en  îjya,  fit,  avec  le  Comte 
Polonois,  un  voyageen  Pologne,  podr 
inleuY  étudier  la  Natlon^"  fur  laquelle 
îl  avoit  à  travailler  :  il  y  demeura  plus 
d*un  an  avec  lui.  Son  Ouvrage  pour 
cette  République  ,&  foa  féjôur  dan^s  le 
pays,  y  bnt  lailïeun  tendre  fouvenîr 
d'eftime  &  de  reconnoîflance  ;  mais  il 
en  rapporta  une  fanté  fort  dérangée^ 
&  des  incommodités  qui  ont  peut* 
être  contribué  à  avancer  fes  jours» 
Ce  que  M.  VAhhé  Briiard  dît  fur 
les  ouvrages  des  deux  Phiîofophes^ 
eft  auffi  bien  vu  que  bien  écrit.  »  D 
s'agiflbit,  dit- il ,  de  donner  à  la  Po- 
'  logne ,  non  les  meilleures  foîx  pof^ 
iîbles  9  mais  tes  meilleures  qu^elîe  put 
fupporter...,t.Tous  deux  attendent 
beaucoup  de  l'amour  de  la  Patrie,  de 
cet  élari  que  la  vertu  peut  donner  S 
des   hommes  libres*  Roùjfeau  poria 
dans  cette  difeuflSon  »  cette  cbateur  de 
fentiment ,  .cette  jR>fcede  perfua(i6n» 
en  un  mot  ^  Tame  S^Tétoquence  quit 
lui  étoit  impolfibie  dti  oe  pas  méttât 
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iàans  fc$  écrits.  Mahly ,  plus  dfc^onp  | 

ped  r  plus  méthodique  ,  Se,  qui  d'ailî- 
leurs  avoit  fait  le  voyage  de  Pologw  | 

pour  examiner  les  chofes  de  plus  prèsf,  \ 

a  tracé  peut  être  un  plan  plus  régulier  ^  | 

mais  tous  deux,  fans  s'êtr^commu»»  t 

niques  ,  s'accordent    fur    les  bafes  ^ 

fondamentales,   les  rapporta .j de  h  1 

politique  ,  les  principes  pràpres  i 
régénérer  ^la  Pologne.  Tous   deu<  ; 

s'élèvent  avec  force  contre  Pabus  ini» 
tolér^ble  du  Liberum  ^mo ,  le  défaut 
de  difcipline,  les  défordres  de  l'anar- 
chie ,  le  trop   grand   pouvoir   des 
Magnats,  Tous  deux  leur  crient  d'ar- 
mer leurs  cœurs  contre  la  corruption 
des  Nations  voifines,profcrîvent  cette 
politique  d'argent  qui  mine  tous  ka 
Etats  modernes,  rejettent  les  récom^ 
penfes  pécuniaires ,  les  troupes  mern  - 
cenaires  ;  ils  veulent  que  les  délenfeurs 
de  l'Etat  foient  des  citoyens ,  &  qulte 
ne  caâtent  rien  a  là  République.  L'uii 
&  Tautre  infîftent  fur  la  force  des 
loîx ,  fempire  des  mceurs  ,  la  néceffité         •* 
d'une  éducation  nationale  qur  entefi 
ferre  Jbes  lien;s  8c.  en  perpétue  l-efprît^ 
Maib  k  point  eilèmiel  fur  leq^uel  leyus 


Wx  fe  ïéiiniflfênt  avec  le  frfuif  rfe 
&roe  ft  d'éloquence,  c*eft  lôrfquifs 

Îlaident  la  caufe  de  rhômanité  contre 
oppreffion,  &  qu'ils  parient  en  faveur 
.  «lu  peuple  etchve  Se  dé  ta   liberté  : 
«nt  que  vess  payfànsfi^  vos  malheureux 
;vaf&ux  gétnirotit  dsKis  les  fers  de  là 
fervkudê ,  point  de  patrie  pour. eux,, 
pointée  gouvemeiîietit  po\ir  la  Po> 
iogae  r  adoucilTei  peu  -  à  ^  peii  leur 
joug  X  montrez  -  teur  eir  perfpeâîve  r 
le  prix  qui  les  attend  ;  préparez  ces^ 
•âmes  avilies  parla  fefvilude»  à  fup<- 
;portei:    le  bien&h    de     la   liberté  : 
^affrancJàfft^lmrs  corps  ^  qi^  après  àimf: 
4i0ranclà  Uuts  âmes  ^  s'écrie  Rouiïèau. 
*0n  ne  viole  pcdm  imputdmem  Us  Icdx: 
de  l(b  nature^  dit  Mably  ;  &z  Hm  vem 
Mre  icultivee  p^tr  des .  mains  iiirts  ;  Ai 
/çrvittnk  frappe  les  hommes  &  les  ter/fes 
de  ftinUtii^.^  ».;  Lesjjc^nts  même  Aie 
Jefquels  les  deux  Fnilolbpbes  dlfSf^ 
sent,  peuvent  irtfïiîMnent  éc&îrer  la: 
JN^ation.  fur  lès   vrars  intérêts;  Leuis 
xaifons  refpe^ives^niérîtentbîeâd'être^ 
^fées  ,  &  peuv^t  jetter  tin  grah^ 
|wr  ûu:i;ectei  difoiiIion>d'oèd^eD4 


ÎeDt*fétre  tout  le  malheur  ou  ie  bon» 
cur  des  Poîonois  ». 
PIuHeurs    perfonnes  regardent  le 

livre  intitulé  de  la  Légijlaeion  y  ou 

Principes  des  Laix  ,  comme  le  chef* 
,  d'oeuvre  de  YAhbéde  Mably.  Dans 

cet  ouvrage ,  il  a  rafTemblé  les  leçonfs 

qu'il  avoit  puifées  à  Técole  de$  Platon^ 
.  des  Xénophon  j.  des  Ciciron  &  de  tous 
•  les  fages  de  rantiquité;  il  y  joignic 

{ts  propres  méditations  ,  &  il  fit  vohr 
,que  la  fcience  du  Légiflateur  n'efl 
,  autre  ehofe  que  ia  fcience  de  rendre 

ks  hommes  bons ,  fages  &  heureux. 
Son  traité  de  l* Etude  Je  PHiftoite 

avoit  d'abord  été  imprimé  dans  )e 
'XoUrs  d'Etude  de  T Abbé  de  Condîllac 
.  fon  frère  ;  il  a  été  fait  pour  rinflruâkxi 

du  jeune  Prince,  devenu  Due  de  Parme 
.&  de  Plaifance.  L'Abbé  de  Mably 
.  fit  imprimer  féparement  cet  ouvrage  » 

«n  un  volume. . 

Enfuiie  il  fit  pàrpître  un  autre  traité 

Jïir  la  mamère  d'écrin  rUiJloire ,  plein 

.  d'excellentes  idées  »  &   de  critiqués 

;  fort  judicieufes  contre  quelques-uns 

,  de  nos  hiftoriens  philofophes  ,&  fur- 

,  tout  Foliaire ,  dont  il  relève  un. peu 
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trop  durement ,  à  ce  qu'on  dit,  vain 
juftement  j  les  erreurs  ,  les  préjagésj 
&  cefcte  manière  inCauten^ble  qui 
morcela  &  dééôupe  rhiûoire  en  para- 
graphes &  en  épigrammes. 

Le  livre  intitulé  Principes  de  MoraU^ 
mérita  la  Cenfure  de  la  Sorbonne  pat 
plufieurs  partages  bazardés  &  fufcep- 
tibles  d'une  inierprétatiDn  dangereufe» 
Admîiateur  &  cnthoufiafte  des  An- 
ciens, l'Abbé  de  Mibly  croyoit  ne 
mériter  aucun  reproche ,  en  penfanC 
comnie  Càton  ;  mais  U  oublioit  que 
les  principes  &  les  mœurs- de  Caion 
étoient  Bien  éloignés  de  ki  pureté 
qu'exige  le  Chriftianifine. 

Le.  derpier  ouvrage  imprimé  de 
cet  eilimable  Ecrivain ,  font  des  Ôh* 
forvations  fur  Us  Etats-Unis  ^Ami- 
rique ^  en  quatre  lettres,  adrefle^sà 
Tun  des. Envoyés  àes  Etats-Unis,  M# 
John  Adams  i  qui  avoitdéfiré  lesremar» 
ques  de  TAuteur  iiir  les  Conflitutioni 
de  rÀrn^rique  :  c*eft  ce  qui  avo^t 
induit  en  erreur  &  fait  dire  dans  le 
temps  ,  que  les  Colonies  Angloifo 
Ta  voient  choîfî  pour  leur  Légiflatcur. 
Ses   OyirviuiQns  pasurent  fdvèfesj 
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jnaîs  11  crut  pouvoir  iilre  la  vérité 
toute  entière.  II  e(l  très- faux  quon 
ait  brûlé  en  Amérique  ,  ou  traîné 
dans  la  boue,  l'Ouvrage  de  Mably  , 
comme  on  Ta  prétendu  dans  quelques 
papiers  publics*  Ce  bruit  a  été  dé« 
menti. 

Parmi  les  Ouvrages  manufcrîts  que 
TAbbé  </tf  Mably  a  laifles  ,  outre  là 
fuite  des  Ohjkr valions  jurt Ht ftoirtdt 
dt  France  ^  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  trouvé  un  traité  des  droits  &  des 
devoirs  du  Citoyen ,  qui  pourra  for- 
mer deux  volumes ,  &  différens  aur 
très  traités  du  Beau  ,  dci  Talens ,  des 
fajjions^  8fc. 

Le  caradèfe  de  TAbbé  de  Mabfy 
étoit  aufli  fièrement  proDQdcé  dans  fe's 
avions  que  dans  les  ouvrages  ;  & 
rhomme ,  chez  lui ,  n*efFroit  point  de 
fcandaleux  contrafle  avec  l'Ecrivain» 
Il  a  fui  les  honneurs  ,  la  fôTtunc  , 
les  places  ,  les  diftinâiôns  ,  avec  au- 
tant de  foin  que  d'autres  les  recher* 
chent.  La  mocérationde  Taroe  étoî't 
fon  tréfor.  Solitaire  au  milieu  de 
Paris ,  fon  nom  étoit  très-connu  y  & 
ià  perfonne  Tétoit  tr^s^peu.   Il  d6- 


daignoit  les  brigues  ,  les  prôneûrif 
&  redoutait  les  proteâeurs.  Il  repoûf- 
foit  j  &  même  avec  hameur  ,  ce 
commerce  d*éIoges  qui  fait  les  délices 
de  Tamour-propre  &  de  la  médîccritéé 
Il  fe  mit  un  jour  véritablement  en 
colère  contre  un  homme  qui  le  compa* 
roit  à  Platon ,  &  qui  pour  prix  de 
fa  complaifance  ,  attendoit  peut-être 

Îue   Platon   le   comparât  à  Socrate. 
I  retraçoit  la  fimpKcîté  des  mcèurt 
antiques  $  mais  fous  ces  dehors  fïin* 
pies  &  modeftes  ,  îl  avoit  une  am^ 
grande  &  fière  ;  il  conferva  toujours 
la  dignité  d*hon)me  de  lettres.  Il  ne 
manquoit  aucune  ôccafion  de  veiner 
le  ihérile  itnbdefte  &  la  vettu ,  detf 
farcafmes  &  des  mépris   de  la  fotnfe 
orgueilleufe.  Un  grand  ,  parlant  tm 
jour   devant   lui  y   d'un  homme  dé 
.mérite  très-diflingué  ,  mais  qui  avoit 
.le  tort  de  n'être  ni   riche  m  d'une 
haute  aaiâance  ^  dit  avec  dédain: 
qu  il  P avoit  tiré  dejongrémtr.  Matly 
ne  craignit    pas  d^élever    la  voir: 
Monfeur  le^  Comte  ,  dit-il ,  ce  font  (es 
gens  de  mérite  qui  logent  dans  des  pt» 
aiers ,  &  Us  JotSé .  #  •  >  •  kaiitetu  da» 
des  kotelsn 


ilfhoinme  qu^admirou  le  pi  us  Mab^,^ 

(Ç^eAÇatan;  &  le  Gouvernement  qu*îî 

b>ua  jie  plus  9  c'pft  jLacçdémone.  Audi  ^ 

coiçme  une  femme  d'un  rare  mérite  ^ 

Uii  applaudiflbit  fur  ce  qu'il  montroU 

<}u  caraâère  :  du  carq^lcre^  Madame^ 

lui  dit  il  ,  on,  ri  m  peut  (^vpir  dans  cer-^ 

t/iins  pays\  mais  Jî  yétois  né  à  Sparte  ^ 

jjt  fens  que  Maurois  été  quelque  cfyoje. 

.    Faire  fa  cour  eft    une  expreflîoni 

nui    n*étoit  point  à  fon  ufaèe.  On 

voulut  un  joi^r  l'entraîner  cnez  un 

JBAiniftre ,  qui  même  Tavolt  invité  ;  on 

oe  put  jamais  Vy  déterminer  ;  mais 

H.  4it    qu'il  IjB    verroit  volontiers  ,^ 

JÙ>rfq.u  il  ne  feroit  plus  en  place,  Lq 

truit  avoit  couru  qu'oji  lui  pitopoft- 

feroit  l'éducation   de   l'héritier  d'uni 

gra^d  Empire  <;  il  dit  hautenient  que; 

la  bafe  de  fon  éducation  ferait  :  que 

Ifi  Rois  font  faits  pour  les  peuples  , 

.&  non  lespcupU^  pour  Us  Rqîs  ;  &  quç 

ce  ferpit  la  chafe  fur  laquelle  il  re- 

viendroit;  faps  fefle;  il  pe  fut'poin|: 

sipmmé*  \ 

Son  dénfîtéréflement  étoît  tel,  qù,'îl 
ne  retira  Jamais  rien  de  Tes  Ouvrage^^ 
Xl  vécvit  jufqu  ai  foixahtç  an?  avec  wi^ 
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revenu  au  deflbus  du  méjdiocré,  &î\ 
en  avoit  de  refte  pour  faire  du  bien. 
Dans  fes  dernières  années  >   il  n'eut 

Ju'un  feu!  domeftique ,  &  il  fe  privoît 
es  commodités  les  plus  néceflaires 
à  h  vieilleile ,  afin  d'accroître  la  petite 
fortune  de  ce  ferviteur  fidèle.  D  pra- 
fiquoit  à  la  lettre  ^  cette  maxime  fi 
douce  &  fi  humaine ,  de  regarder  fis 
âomefliques  comme  des  amis  malheureux^ 
On  a  demandé  fouvent  pourquor 
VKhhéde  Mably  n*étoît  pas  de  l'Aca- 
démie Françoife  ;   mais  peu  de  gens 
fçavent  qu'il  avoit  refufé  une  place 
dans  cette  Académie,  M,  le  Maréchal 
de  Richditu.  le  preffoît  un  jour  de  fe 
mettre  fur  les  rangs  ;   Mably  s'en 
cxcuia.  Mais  ^  lui  dit  le  vainqueur 
de  Mahon ,  fi  jt  faijois  toutes  les  dé'- 
Marches  ,  &  que  vous  fu(fiet^  aorte  i 
tefufirie^vous  ?  Le  Maréchal  le  preffa 
tant ,  il  y  mit  tant  de  grâces,  que> 
vaincu  par  ce  noble  procédé ,  MiAly 
n*ofa  perfifter ,  &  hit  comme  forcé 
de  promettre.  Mais  auflS  tôt  qu*il  fut 
forti,il  courut  chez  fon  frère  CondillaCf 
lui  raconta  comment  la  chofe  s*étoit 
paiTée  ,  &  le  conjura  de  le  dégagern 


I  quelque  prix  que  ce  fût.  Maïs  pour-*    ^ 
çioi  cette  grande  réJtPnnce  >,  lui  dit  fon 
frère?  Pourguoi,  répliqua  Mably ,  Jl 
facceptoif ,  je  Jetais  oblige  de  louer  le 
Cardinal  de  Riçhdieu  ,  ce  qui  efi  contré 
fnes  principes  \  ou  fi  je  ne  le  louais  pas  ,' 
devant  tout  à  fon  petit  -  Meveu  dans 
cette  circonjiance  ,  je  ferais  coupable 
d^ ingratitude*  Condillac  fe  chargea  de 
la  négociation  ^  &  les  chofes  en  dc« 
meurèrent  là.  Mably  avoit  encore  d'au- 
tres raifons  pour  repoufler  le  fauteuil 
académique  9  il  eft  inutile  de  les  dira 
ici  ,  &  on  les  devinera   aifément , 
d'après   la   connoifTance  de  fon  cà- 
radère^En  général,  il  redoutoît  toutes 
ces  afTociations  ,  qui  dégénèrent  en 
efppit  de  parti  ;  &  il  ne  voulut  ctrQ 
d'aucun  corps    littéraire,  Ouand  on 
Ipi  propofoît  de  l'admettre  dans  quel* 
ques'unes  de  ces  fociétés,  il  répon- 
doit  ;  je  fuis  déià  d^ une  grande  fociétp  ^ 
dont  j*ai  bien  de  lapeine  à  remplir  toufi 
les  devoirs 

y%  Mz*^ ,  incapable  de  fe  plier  aux 

>  convenances  d'une  fociété  qui  laifle 

»  le  ccÊur  vuide ,  lui   qui  fuyoit  la 

•   V  joug  de^   liaifpn^  fens  intijnU^^ 
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9»  aitnoît  i  s'abandonner  aux  dout 
»  épanchemens  de  ramitîé  ;  il  en 
»  remplilToit  ajBFeâueurement  tous  les 
>-!  àfivoirs ,  il  aimoît  à  fe  réfugier 
a»  idans  fan  feln  ;  mais  il  en  étoit  d'au- 
j»  tant  plus  févère  dans  le  choix  de 
»  fes  amis  :  il  y  cherchoit  Tentière 
M  conâance  »  la  liberté^  l'accord  des 
«)  âmes  ,  ^  ta  douce  égalité ,  (ans 
»»  laquelle  il  n'y  a  point  de  parfaite 
93  amitié.  Il  y  cherchoit  plus  encore 
ip  les  qualités  du  cœur  que  celles  de 
a»  TeQ^rit.  Heureux  ceux  qui  lui  oot 
•>  înfpîré  ce  fejntiraent  1  leur  feul  titre 
M  d'omis  d'un  homme  de  bien  eft 
9>  aujourd'hui  pour  eux  un  éloge  »• 
L'Abbé  de  Mably  mourut  le  2; 
Avril  J7SJ'  .  âgé  de  76  ans.  Dif- 
férent des  gens  de  lettres  qui 
commencent  par  gratifier  le  public 
de  leurs  grayures  9  ep  attendant  qu  iU 
foîent  îUuftrés^jlin'avoit  pas  foulFert 
qu'on  gravât  fon  portrait  pendant  fa 
vie  ;  mais  après  fa  mort,  ils  le  firent 
exécuter  par  un  Artifte  habile ,  M. 
FuJQs ,  A  ce  portrait  eft  parfeitement 
reflemblant.  Oferions-nous  propofer 
fjj^oti  y  mît  une  infcription  ^  fait» 

pat 


|$ir  un  homme  q\}i  Im  fut  tendrement  • 
attaché  pendant  quinze  ans  ^  &  qui 
ne  trouve  point  dans  le.  mondes  H 
réparer  cettte  perce» 

INSGRIPTION, 

Tt>ur  le^ortrait  dt  S ÀbU  }k  Mahî^^ 

Eljprit   fermé' &  profonl,   Aamtear  d$4 

vieux:  âges , 
Toute  fâ  politique,  ét^îc  la  véricé  ; 
I>|g^e.  de^rétabiir  la  Kaifôn  >  TEquit^l 
Et  de  donner  d^s  loix  aux  fages* 

Je  fuis ,  &C.  * 


î^?.  yi;  i^  Vimikrù  ijSf,  ^ 
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LETTRE    XV. 

Gahrie  tinivcrfélte  des  Hpmmts  fàfi 
font  iUufiris  dans  ttmpirt  des  Uuns^ 
depuis  U  fiicU  it  Léon  X jufquà 
no^  jours. ,  dej^  jgrands  '  ^inifires ,  fr .. 

^Hommes  £Etat  Us  plus  dijiinguis  ^ 
prnie  de  Ifurs  Bonr(âtsr\  dédiée  4 
ieurs  Aliejfes  Seréniffimes  Mgrs.  ^ 
Pue  DS  Chartass  ,  U  Duc  Dt 
^ONTPENSIER  &  ie  Comte  DM  : 
BpAUJOtois  ;  priferuie  où  M^r 

^mveè  cute  Ejpigraphc  ? 

C'eft  en  les  comparant  ^  qu'on  i^%  aient  ' 
les  çonnolcrcv  .»    ^  '<-     '^ 

>4  Paris  y  che^jjotwi  ip  S.  Gcnn^ 
Imprimeuf^Lîbraire ,  nu  Si*  Andréa 
4es  -  Arcs  ,  li%  j27  ;  6*  X^roy^ 
JUbrairç  i~rue  Si%  Jacques  j  W«4^ 
vis  celle  de  la  P^rchemiîuriç  #  ijSj» 
avçc  af^prob^tiqn  fy  pnvil4^  du  R»f 

_^«TTK  lîvràîfon  ,  MonCéuf ,  olfii 
JfElogehiJlorifue  de  ÇA^le^^^fridérkOi 


*^  jr  JT  i  ir    Ï787*       a<ît 

Koî  dePlruire;il  eft  d^dîé à fôn  aaigufte 
$îeveu  &  fucc^fleur  ;  &  f  Epître  ^6- 
dicatoire  eft  fuïvle  de  la  Réponfe  dut 
Prince ,  qui  honore  également  &  celui 

2ul .  récrit  &  celui  qui  T-a  reçue. 
?ell  particuUèrement  le  rhilofophe  ^ 
Tami  des  Mufe^s  &  des  Poètes  j 
liibcnme  de  lettres  mêqae  , .  qu'qn 
s'attache  à  ^indre.  ici.  'Dans  unç 
CWeWe  de  Rois,  guerriers,  de  grands 
Capitaine  ^  F  ré  Jet  {c  II  tiendroit  en<^ 
cojçe.  un  rang  plus  diftîngué  ;  mais 
;  depuis  JuUs-ùjar  ,  il  eft  peu  d^ 
Souverains  &  de  Guerrier^  qui  fâ 
fotent  autant  illuftrés  par  le  don  db 
'çfipitt  &'  d'écrire. 

Un  des  premiers  traits  &  des  plus 
touchans  de  la  Vie  privée  de  Fridétic  //, 
c'eft  (à  tendre  amitié  pour  (on  fîère  ^ 
le  Prince  Bairi. 

ic  Frère  Monarque  d'un  Gueifrler  iHùf; 
^  trc,  quL  fit  tout  c?  que  peut  ua 
«  Héros  fahs  diadème  ». 

Q^e  cette  union  eft  touchante  !  flc 
qifil  eft  bean  de  vok  un  Prince  aîmei; 
auflî  bien ,  .&  cbariiter  fi  bien  l^s  dott^ 
ceurs  de  cette  amitié  ! 
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Ûvous  y  à  quijedQÎs  le  plus  fîncèreamoïKi 
En;qMr  j*aiiQe  le  fai)^  qui  nouiS  donna  Ift    ^ 

jour, 
Dd  mes  plu&  dieis  parens  U  reflbfflblante 

imago;. 
vqiis^  tpiL  im  leiiir«  ipei;tu<  ppfS^e^  TaC 

t    fbmblàge!  | 

Qf  fràr?  !  ea  qui  je  Toii  briller  aérant  let     ' 

an*,  ^ 

Tontes  tes  qualité^  qu'ont  Jes  héros  tuafianis 
Recevez  d'un  coçur  franc  u^  hommage  fin^ 

c<èrf . 

B  âitpoSt  bijCT  tendrement  att£  & 

c'eft  à  elle  qu'it  adceifoit    le^  vess 
fuivan$: 

0^vQu$,  fageMioerye»  aimable  Attendra 

Soeur! 
O^vçius,  qu:  pafféde*  tous  lea  tdens.Al 

cœur  ! 
Vous  penfea.  Je  le.fç^s  /  qu*«n  nobJ^ 

(•araûère, 
N9  trouve  en  fa  grafdsur  de.  plaifir  fp!% . 

Ke©  faire. i.  .    ^ 

Qu'à  daigner  partagc^P  ^  rhommejrqa  épip  ^  ' 
ie^  favesta  dôac  pour  hAU  çlel  fut  lib^ 


Sans  doute  Prédiric  fentoit  tout 
iDela  ;  mais  peut-on  croire  qu'il  fût 
bien  pénétré  de  refprit  pacifique  qvH 
femble  avoir  diâé  ce  qui  fuie  \    ' 

Bellone  !  jufqu^à  quand  ta  rag6  frénétique^ 
Veuc^elle  défoler  nos  peuples  malheureux  i 
Ëc  pourquoi  voyons  »  nous  dé  leur  faiîg 

héroïque  , 
lÉn  tous  lieux  prodiguer  les  torrensgéné^ 

reux  !  . 

La  terre  infortunée^ft  livrée  aux  pillages  9 
Aux  flammes»  aux  combats  9  aux  meurtres» 

iàuk  carnages*    .       . 

.       .    •    OdB  ¥• 

V  e*efl:  «oeofe  FridiricIIc^^  datif 
la  mêoîe  Ode  ,  s'écrloit,  i 

Ce  monflre ,  au  frotit  f  airain,  le  démoiî 

de  la  guerre  ; 
Mouftre  avide  de  fang  8c  de  deftruftion  y 
^e  s'eft  Seilc  krrpgé  Tempire  "de  la  tfcrrei 
^ue  pour  l'abandonner  à  là  profcription  l 

«.Je  retrouve  a^tt^ moins  le  Koi  de 

PrufTe  dans  fou  toëme  fur  VAri  de  la 
i^ûcrrc  \  il  eft  divifé  en  fîx  Chants  j, 

Miij 


Ï70     J^JjrNÈE   LltTÈMjOlLÉé 

jBc  dédié  au  Pnoce  q^ui  tient  à  préfett 
fa  place  ,  &  qui  étoit  bien  fait  pour 
Tentendre  ;  il  n'eft  pas  ordinaire  de 
.  voir  un  grand  Guei^ier  ,  révéler  le 
fécret  de  fpn métier > éo  vers;  tels qu» 
ceox->cit 

ITâlIez  par  TOUS  flatter ,  ôo vices  delin 

guerre  , 
Q^u^eyous  débHterez.ptf  dTtau^pctels  e^^ 

Commencez  »  Cms'rougir  ^  par  Jet  &mtrjk 

cmplaîtsi.  .     \  .  i. 

lê  ê,  •  •  «^  •  «^  ••  «^  ••*•»»#.»  ^  »  •  «7 

'  'ïous  fermes  dku»  tos  rangs  ^  e^  0cnce 

immobiles  ^ 
X^deUfiefifinr  le  otl«f,îrés  ^^resitocâet  t 

Attentifs  à  fa  vôÎK  ,s^il  commande  >  a^iffezi 
£n.  mouvemenS' égaux  à-l*ii>llànt  exercés^ 
Appreiîea  à  charger' Vos  cubes  homicîdti» 

i»  •  '•  -*•  •.'•  *-.*  **  *  * 
Sans  Sorter,  fiins  ouvrir  &  uns  rompre 
5_^^':.vovrangf  '.•  ^ 

Itrezpar  pelotons ,  enobfervanrleifefflpî; 
fromesran»liiqQi4tttdr^  &ti«û»l  it^ 
laoct^y  '/  .M'  !i,    i    .  ,     .    ..  / 


r  ^Jtîi  if  i  È    iyfii.       ifl! 

Sittjt  |lo(tes  dànt  (vit  votes  ioïi  routier  1» 

'^   défeaftf 
'Attende^  Itf  %nàl',  de >iiiàrche2l  faiii  CAt^^der*  ; 
i^uiàefçaît  oJbéït ,  ne  faura  codimander^ 

Ce  dernier  irefs  eft  beau  5  ftir^tOUt 
dans  ta  bouche  d*un  grand  Roi  : x^iuf* 
ti  font  touchants  < 

ËnpèrebienfaiXatft  <;on<fuireztrotr6  âfmto^ 
traits  vas  Aoiadr^s  foidats  droyez  v^r  yôé 

tis  klfiént  leufs  t>afteûrs,  SC  iloft  pas  Uiit$ 

'  tyrans  : 
iiAt^i  four»  ibnl  à  l*£tjU  ,  leur  boûheur 

eft  le  notife* 
Avare  de  le^r  Tasig  ^  âkrriifét  levtoef* 

"  •■'  ■        ■  .  '    .  '  ^ 

Z^e  Poète  Rot  (ut  aaffi  Hlftorieiu 
SJjffiflcir0  du  Brafidebourg  eât  fakr 
honneur  à  un  de  les  fujets  $  elle  mé* 
rita  cette  dactarafion  de  VoUairt  i 

9>  Je  fuis  obligé  de  dire  â  la  face 
^de  l'Europe^  fans  crainte  d'être 
tf9  démenti  par  perfoone  ^  que  ce 
i^  Monarque  feuf  a  été  i'UKtorien  de 
jMies  £utSf  L'honneur  qu'on  ve^tf 


J9fp     Û4»»iE    LlTtTÈRjiiRgé 

^»  meËuré  d'avoir  part  àfon  Ouvrage, 
a»  ne  m'eft  point  dô  ;  ieit'atiêrviqul 
»Jui  appl^ir  les  ctifficultés  de  notre 
a>  langue ,  dans  un  temps  oà  je  la  p2i> 
»  lois  mieux  qu^aujoura  hui  ^.parce  que 
-j»  les  injftcuâlons  :des  Académiciens 
»  mes  confrères  ,  étoient  f>lus  fraîches 
s»  dans  ma  mémoire  ;  je  n*ai  été  quefmi 
I»  Grammairien  :  s*il  m'arracha  à  ma 
99  patrie  ,  à  ina  -faaaitte ,  jà  mes  ^ainis^ 
V»  à  mes  jemplois ,  i  ma  i^tufie  /  £  }e 
93  lui  facrifiai  tout  y  j'en  tas  récom* 
fi  penfé  t  en  .étant  le  ^confident  de  fo 
»  Ouvrages,  &C4  3»; 

A  propos  dej^okain-^  notteSi^ 

*torien  s*étonne  ,  avecraîïon  ,  de  Voit 

parmi  les  FbÉtaire,  les  Maupertmsy 

iin^Abbé  de   TraJes  ,  un  "Marquis 

iArgens  ,  Çcc,   ce  qui  foppofe  trop 

f  eii  de  difcernemept  dâni^  le  choiic 

des  familiers  -de  Fridérica,  En  jgctrf- 

:xal  ,M.  le  Çomte.yie  /tf>/.  (eftjuftr 

&  impartial  ,    ^   tout  en  ^admirant 

jle^  grandes. qûàfités  <le  l^n  ^éros» 

il  né  ëîflimiîle  pas   fes  iÈ>ibtes.  B 

■paffe  .en  •  revue  tous  ies  Ouvrages 

littéraires  ,   qui  font  en  aCez  grani 

nombre.  Le$  {dus  confidérâbles  fc»à 


&  f6iHit*fiift'AH'ie^iM>Cu9^€S 
XWidoift  du  ^Bpandchourg.*^*VAn€i^ 
^4ciiafel  ;\t  'Code  FtMirié^lk  Hin 
iUcmil  de  Péips  K  *  '  '      .  '  ♦  ^ 

ce  €hafks^Fridè^k^  II  «oSqâî^teflf 
^vier  171  i*  Il  fut  toajSé  Ife  la 
Juillet  1755,  à  laPriocleÇa  déBninf^ 
wek  -  WQtfimBttPel  »  ft  parvint  att 
«»  trône  d&  Pruflèlé  ^i  lita^^TfO. 
«  Il  cefifâ  àè  rè|ner  fic^âèi^viiele  17 
»  Aèât  178^ ,  %efS  la  3^  }fMM  â|A^ 
f9  9ni^it.  Pmdam  le^  cfie^rtileys  ^tiiV 
w>  de  fa  vie  »  ce  Motiarque  fetfôit  tire 
wSuélont   &  la  vie  d^  4)0tre  bon 

:^  Il  imnirut'  ^ns  fôh-Cil^teau  d« 
i»  San8<S<!mci,  âkt^'he<l-uM  malaâîe 
«>  ^  l^mgueur  ,  caufSe  par  ufie  épùife^ 
)>  inent  total  de  Tes  farces  I  fume  ft 
«»  teriRtnée  par  une  hydropdfie  de  poî* 
»  trin».  Il  étoit  âgé  de  74  ans  6  mois^» 
#»  23  jourà  S  il  pafTa  fur  le  tréne  ,  iànj 
#>  y  dçrmir  un  feul  înftant,  4^  «tts^, 
êy  2  moîs  &  17  jou!^,  H  Ilit  îiAïaïné  â 
Ti»  Potzdam ,  &  fort  cercueil  arrofé  de 
>  larmes  ;  les  plus  abondantes  furefit 
•»  vérfëes  par  1^  ifoldats  9  fur-t6iit  pat 
9>  les  vétérans  àHem'wXé  Us  fe  4i£<; 


•  putèeeitt  ]ies»v£t$io«iis<iu*il-porto!t''$ 

i..M$a  tailM  étqit  aurdpffiu  d^  bt 

m  moyenne  ;  bien  fait  Si  prodigieor 

9i  feifieci^  a^if  ;  Tei^i^cice.  St  une  vîet 

^  làbpneùfeav^nt:  fortifié  (a  cob(&« 

»  tutfpn^5  $atuFelI^s^e]^  délicate.  Son; 

a»  regard  annonçokde  la>  fr^nétratlotr 

P  8à  dti  re%rk  ^  il  avmt  des  yeus 

^  bleuir  dc^rèa^ifi.  En  g6n«at  ^  i^ 

^^ :p^^Ae  éto^t  ag?4àbïe  ;  çeu^^ 

^  n'on^  jugé  de^  lui  qu^  d'après^^ife^ 

«  lès  portraits  9^  en  avoient  une  autr^ 

?»  opinioa;  niais  prerqa^aucujQ^  de  f^ 

»  portraits  ne  lulrefTenibloît  exaâe^ 

•?  ments^festtrails  acqjiérQÎeiHrLn degré 

^  fîngufieod'expTeffion&  de; vivacité^ 

»  Ibrfqi^HL  païldît:;  &  ceite^  çfiaS^^i»  > 

oo  cette;  ivîç>  cette,  ame  étoient^  tota^ 

ai  lemenir  perdues  fUc^  k  toile..  B'fir 

99  çoufl^Oîr  confîdéablem^ntv  &  & 

»  tête  ,:  CQmme:  çel^lé  d^^;?e«kr»> 

9>pencbqit  conÛatnnieat  d'ùncâtf». 

90  Peu  d^  \mk  :éitoiên^  pliis  fonorei^ 

3»  &  plus  agréab^Iès.  dans  là  convet& 

mtion  ^,  qiie  kiienne;  Il  parloit  hjstnt 

l^coup-j  &  ceux  qui  réGoutôîént  rèi 

^i  gr^U)c>ient;^u*iin^pjirIâi;  p^  ms()^ 


^  davantage.  Ses  obfervadons^  étoient 
^  toujours  fine^^  &  fouvent  juftes  ^ 
"^  peu  d'hommes  poflëdoient  comme 
»  fut ,  4e  tsulent  de  la  répartie  »» 
\  M.  le  Comte  «fe^  ta  P/.  joint  à  cet 
JË/c^ge  9  pluiîeurs  lettres  qi^l'a  reçues 
de  cet  augure  Monarque  9  de  foa 
iUufire  Frère  &  de  Ton  fucce&ur  ^ 
€l1es  prouvent  que  pèrfonne  n^étoit 
l^lus  ea  état  que  notre  HidorîetTv  de 
j^rler  de  Frédmc  y  &  rimpartialîté 
^m  H  fait  profeffion  dans  wt  Eloge 
iiâoriquc  y  né  lui  eo  (ait  q]ue'plu# 
4iniOTineurr 

'  '  Je  fuis,  &CV 

*•".■■  ,  . ,       ■  ■    ■  •  '  ■  ' 

XsTTRjS  Je  Mffi*  ta  Mafqiùft  de»'  •  •-  rr 
au  RedaSeur  idVAmUc  Litiéraire^ 
fi^r  le  Manuel  des  Oifîfs^ 

"*       M  OK  SïEUH^ 

XJ/i^ff  Te  N^  ^62  des^  Jj^&i  db 
leudi  iSDécembit  17665  après  Tan^^ 
SQbçe  da Manuel  disi  Oiffs ^contttY 


Hant  700  folies  &  pîas ,  &c.  ie  Rédaâ^ 

teur  ajoute  que  cettt  jn-oduSicn  ongf^ 

nakjàia  tittrde  laquçUc  il  y  a  un  Logo- 

griphfy  formi  de  cent  t rente- Jv^  mots  , 

pour  tenir  lieu  <fEpîtrc  dtêic^toirt ,  nt 

dùupas  ïniirejfir  tmi^uemene  ùs  Ama^ 

ieurs  dt  Charades  y.  puifque  t Auteur  ^ 

déjà  connuparplufieurs  traits  de  bienfait 

Jkfue ,  ttt  de^ne  U  produit  auxpauvreSm 

Défirant  coDtribuçr   à    la  boo^i 

ceuvrè  »  Monnêof  ,  fai  fait  acheter  le 

IiTre.  J*en  rèlHbis  le  titre  ,  à  caufe^ 

fe  fîngiJarîté.  Je  rioîs  dès  ^ 00  foÛti . 

^  &pbis ,  •  feîtes  par /«  Doyen  des  Saga  ^ 

forties  de  YImprimerit    des  Qui^^ 

Kingts  9  &  vendues  cKez  Œdipe  ,  a» 

Sphinx^  quand  pîi  m*a  apporté  vôtre; 

Feuille  ,  N"^,  &^  oà  vous  vous  écriez,. 

en  parlant  de  ççtte  produâion,  fept 

cent  Char^êi,  ç^ef  courage  J  Ço/nment 

un-hornme  feula  t'if  pu  coriipofer&  rimer 

fept  cens  Charade^  S  Cette  excIamaQoa 

&  {es  réffexions  ,  qui  compofent  cet 

-article .  que  je  me  i\x\s  Tiâtee  de  lire, 

jn*ont  fiiit  quelque  împreflTion. 

N*împQtte  ,-  Monfîéur  ,  n»e  fuis-jfii  . 
(dit  à  moi^ipéuie  ,  la  leâure  des  ^e/f 
tensJbUes  dût  elle  mldenti&r  arec 


j 


^  lit  »  É  É    riSf.     iff 

te  perfonnage  ,  dont  elles  portent  là^ 

nom  ,  f oferaî  fentreprendre.  JVi  la 

xnanîe  dèsCAaraJes.Jc  ipeux  la  fâtîf- 

falfa.  Je  n'aurai  jamais  une  fi  belle 

occafîon.  Il  me  vient  une  idée ,  celle 

d'eflàyer  ce  fôir  même ,.  fi  le  Mdnufl 

'des  Oififs  ne  ^ourroit  pas  amûftr  ma^l 

Fille,  mes  Fils  &  leur  Précepteur. 

Kous  lirons  quelques  Charades  Z'çté^ 

"foupé,  au  lieu  4e  jouer  au  tric-trae  ,^ 

^u  reVerfis  ,  &  fans  cependant*  aban- 

dofWierces  jeux,  dont  la  fciencé  jutile* 

&  amufante ,  devroît  faire  partie  de. 

rédûcàtion. 

'  ;  Pour  lé  fuçcès  de  mon  pri>jet , 
Monfîeur,  fai  cru  devoir  cacher  $J 
1* Abbé,  Votre  feuille  N*".  è  parce* 
qu*avcc  du  goût  &  àtt  lumières  ,  il 
Juge  rarement  par  luî-mîême ,  maîs(  , 
Jrefque  toujours  d*après'ùne  autorité. 
Vous  lte$^^  fon  oracle,  Monfiéur,  8£ 
vous  êtes  auffi  1<b  mien.  ^*avoue  , 
que  j'ai  d^ns  vos  jugemens  une  tdlq 
«îonfianc^,  &  avec  raifon  ,  qu'il  eflfc 
difficile  de  me  faire  revenir  fi^r  cèu3i 
'  que  vous  portez  des  livres  quçvôus^ 
|Ye|;  l(Mf  ;  mais  voi^s  xoiç  Aetcez  bx»\ 


Vfi     l^JfrKÈE     lïTTEIUIJtÉ 

i  mon  aâfe ,  vaus  n'wti  pasia,  dltes^ 
toQS ,.  fes  fept  cents  CharadtSw 

Mon  projet ,  Monfiear ,  à  féuflï 
aa  delà  de  mes  eipérances.  Mes  eD« 
Êins-,  TAbbé  &  moi  raffolons  dà^ 
Manuel  des  Oijifs,  Va^-bo  fermer  le; 
livre  f  cncom'vixïc  Charade ,  Maman,. 
«^écrïem  mes^  en&os^,  une  fente  :  if 
t^L  vrai  qu*î(s  .font  aiguîltôiinéi  par 
Ik  récompenfe  que  ).e  donne  au-  pre>: 
mier  qui:  les  devine.  Avec  quelle  attet^ 
^on  tis  en  écoutent  la  leâure  fis  celle 
àes  notes  f  avec  quel  intérêt  ils  nou^ 
tes  Rfent  eux- mimes  !  c*  R>ur-à^tbuf 
nous  lifons  notre  X!^rtf</^,  L-Abbf 
lépète  fouvent  :  qu'elles  fôntîngé^ 
nîeufes  »  agréablement  tournées  ^quelle 
vaiiété  dans^  te  ftvlè,  toujours  prpprd' 
siu  fujet  !  que  de  jolis  tableaux  5  ic 
qu'ills  (ont  amufans  !  Par  cet  éloge  y 
l'Abbé  flatte  peur  •  être  fbn  amour* 
propre  >  à  caufe  de  fa- facilite  à  devir 
ner  celles  qui  exigent  de  là  fclence;*. 
Il  me  dit quelquefoistoutlm  :  quel' 
moyen  fimple  vausr  avea*  trouvé ,. 
Madame,  pour  donner  a  vos  eh&nf 
des  connoiffances  relatives  à  rHi& 
«Dire»  k  la  Géographie:^ à  te  E^Ie^^i. 


^  la  PhyGqtt^  &  même  aux  procéeUr 
des  Sçavans  pour  arracher  à  la  nature 
fon  fecr^etr 

Enfin ,  rAbé  &  moi  ,  MonHeur,^ 
foupçontvons  que  TAuteur ,  en  fenv 
blant  ne  préfenter  que  des  rien»  au» 
publie  oitif  >  a  voulu  le  forcer  dîap- 
prendre  des:  chofes  udlei  en  tout 
genre,  far-tout  $*a  lit  fes  notes ,. 
au$  intéreflante»,  que  biefl  ehoîfies^ 
^S|£  rédigées  avec  tant  d'art,  que  le 
m>t  même  de  la  Charade  ù^efi  prefque^ 
|amais.  mis  (bus  tes  yeux«. 

.'Quoique  tes>  C^k/'^e$j  Mpn(îeur^ 
^e  fuient  pas  (ans:  défauts,  mémedans^ 
.j^  partie  ^ographique  aflTeaf  agréabfe 
^.layue,  mais^un  peu  négligée,  n'eA* 
ciepas; vous  propofer  ui^  aâe  de  bieni»^ 
Ikifance,  que  de  vous,  prier  d'inférer 
cette  lettre  dans  vos  feuilles»  Vous? 
avez  Pam^  fenfible,  votte  complai- 
£inQç  pour  moi  peut  faire  des^heutéux^ 

»     iF^nitoraieur  d*étfe^^  ficc^ 

4^% 


tsgammsaBmÈoaiBmgBssÊBssi 


DIALOGUE 

frifenUà  M.  k  f^icomte  de  BouKBok- 
BusseT  5    £la  /i€  la  Nobleffc  k, 
Bourgogne  ,  lofs  dt  fan  paffage  à 
Ayaloriy  fpufje  r^re  aux  Etmi^ 
ouvert  U  ioNav^ntre  ijij% 

A  a  ï STE. 

V  t)  tr  s  «e  partagez  \  ppînt  Tallégreft 
publique  /      .  y 

A  t  C  S  S  W  JP  (iWÉ/fW»î«:^.) 
Vh  !  gtte  m^importé  à  niotr ?  ' 
À  K  I  S  T  E. 

paiçnça?  Caîvtc  mes  pa* 

A  JU  Ç  5  S  T  E, 
Noo« 

A  B  I  s  T  E. 
Toujours  ftigulier  ! 

A  L  C  E  s  T  E. 

Toujours  9  &  je  ni  ta  pl^oc^ 

fioiy  flrcfit'pourttograiidtm 


A  H  I  s  T  E# 

.^    ,       V  Ji|i»Î5 celui fs:i',  n'eftpiâ 

4e€  que  TOUS  foupçonnez. 

^        A  L  C  K  S  T  ]E, 

Je  refte  ici  ,  vous  dis-je* 
A  RI  S  T  Ê. 
*^htlorophe  fenfible  »  affable  ,  bieufaifanc.Ni 

Alceste. 
A  d'autres» 

A  R  I  S  T  E. 

Oubliant  fes  titres  fcfon  rang,.? 

Alceste  ,  *(  ay^  une  ironU  brufque.  & 

amèrt). 
^h  /  fi  je  vous  en  crois ,  cet  homme  eft  tt 

.  prodige* 
■   :  ■    .  •  •  A.-R  î-'S-tE. 
;De  nos  preux  Chevaliers  offrant  la  loyauté; 
Au  génie  >  aufçavoir  joigant^rurbanitç  ; 
Sous  le  chaume.,  fçachant  refpeâer  foa 

femblahle;  * 
Four  fervir  fa  patrie  »  aûif ,  In&tigàbleHi 

Oe^pbmalt  eft  4làteé^ 

A  R  1  S  T  E. 

Non; 

»;.— : ' 

ff  {ou)  Et  jufqaesfpusUchaumMftiflM«C 

Un  remblable« 


att     ÛAnMb^  LlTTÈRjlRgé 

l€  cri  publier. 

'  '  A  L  c  1?  $f  «;     ■ 

Atorf  fe  publie  préeomfeî 
Combiea  de  fois  il  fut  f  écho  d6  U  fouifc  f 

AnisnËk 
Etlc$£iît$f 

^04  (om^h  î  fui  ni^ief }$0fnr^f 
A  R I  T  i;  ^tf 
Tout  :  ftî  nombreux  Ueft&its  qtfo  le  pavfC 

publie  ;     . 
Au  feia  de  {k^foffttfinioftune  âecueltHe^ 
XemérfteenJionneur  >  les  arcs.enooaragM!; 
Le  foible  Se  riimocenc  par  fe^  foius  p^ 

^    tégés. ... 
y  ocre  front  s'^cïaircit'to  Touspamgerfll 
,.    JoitI 

A?*  CBS  TB# 
te  noye^  d^  teûr  ^  t'il  faut  9^  j^  ^^ 

crpîe  !  . 

Quoi ,  cet  bQiniiie.  ili  rareint  eo  ce  fM$ 
4'air«Uiy    , 


fin 

n 

in 

h 

i 
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C^eft  lui  que  pour  modèle,  on  ofire  %  m 
patrie  l 

Ari  ST  B^ 
Ssms  doute. 
ALCESTE,Cat^)tt:  Uplusyifentboufd/ine,} 

jg*     /  Je  voui  fuis.  Avec  le  genre  humain  » 

,É.      '  Si  vou$ yàe  dicei  vtaa>  je  me  réconcilie^ 

Par  M*  No  G  EST, 
necivettr  des  Fîmes  à  Avaîon^ 

t        X.E.S    FOURMIS,     : 

^  O^ÀCïtes  Fourmis  5  prévoyans  aoimaux^f 

»         'iEJiie  f aime  à  yoîr  Fardeur  Je  vos  tf  a  vaux  î 
Quand  rhomme  à  la  xaifon   ceâè  d*icre 
f    '    £-'^    idèlcv-    ■ 

Jamais  i  fon  inftîna  la  fourmi  n'efi  rebelle* 
Etv  ces  fouÂt'OÙ  Cérès  2i'doré  nos  motffbns  ^ 
2^En  foule  vott»  qaiiuez  vos  prolFoiidea  mal* 
-     ,  -  fons 

Et  guettez  Theure  favorable 
Pour  courir  au  labeur  d^uo  pal  ili&t%^^ 


0^4     ^^^^P^     LiTtÈKAttLÉ. 

Tout  a*r-on  tu   {Mais  dans   vos  rlchei 

dépots. 
Tous  livrer  aux  attraits  d'un  hétWt  repos  i 
A  la  fleur  de  fcs  ans  Tliorame^e  tién 

n^arrête  * 

Craint  peu  cette  foule  de  maux 

Donc  le  temps  menace  (a  tête*      , 
Sans  cefle  en  proie  à  de  nouveaux  défiri^ 

Au  fein  dès  plaiJSrs  il  s'aprête 
Une .  foule  de  repentirs. 
•>       Infortuné  f  fonge  queUa  vieîllefle  . 

Ta  changer  ta  force  en  fdibfeâèt 
La  fleur  céd:int  à  la  fureur  des  vents» 
t&  rimage  de   i^oinme  énervé  «par  les 

ans. 
Notre   vigueur  sVteitit  ^   notre    beauté 

'Notre  efprit  s'obfcurcif  fg,  QOtre  &]3^  ^ 

gî?ce/ 
Ah  !  fuivons  votre   exemple  »  ionocési 
animaux  ^ 
£c  nous  braverons  ^UfS  ^h  Atux*  : 
jp,ç  la  belle  foifoç  <^  }ps  ,cwfttt  jouroéfs 
A    d'utiles  .  travaux    foient    laas  regrec 

données  j  ..j 

e'eil  pour  Tbiver  rioftant  df  rccueillir> 


\ 
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X^ia  dH'fmeier  obCcur  de$  vices        - 
Cultiver  la  vertu  ,  chérir  fes  exerciçei^ 

Quelle  mfnSbn  pour  Tayetiir  ! 
MaU  rage  ai;r^h«.t-il  à^  Terreur  éphéé. 

«ère» 
I>ont  on  fut  va  efcUve  auic  jouxn  de  C»êu 

f  rintems. 
JKlors  d*autreft  ^firs  devJeaaeiii:  iiosfl|iij: 

rani  ; 
l#or  s'^ccroiflknf  yaccrott  que  la  vAt^i;, 

Foulant  la  veuve  &  rprphelibi 
C^l  gémit  oppriinKy  mais  qui  génric.eC; 

vain, 
Sam  nul  remords  Thomme  barbare  immola 
I^.  repos   &  r)â>Bbeur  à  &  nouvellt 

idole, 
♦dur  réjouir  les  yeuxd'aviderhériciers^ 
JFçormi  làborieufei'»  au  temps  de  ^ab9lll<l.'^ 
'  •  dknçt  ^  -     •  ' 

Tu  ne  remplis  point  reft^  greniers 
f^v  lesjoùr^  dediftuev  Partant  l%i«/ 

digence» 
Tes  vœux  n'excèdent  poitn^uac  frusfthr; 

''    atfance*       » 
4ue  j^aimeà  voir  l'otdre  de  l^tiiw  cwiïrff 


y 


Quand  pliant  fous  le  faiii  -  ils  régagcient 

leurs  toits  *.      ' 

Sans  jalotifîe  Scfaùs  qpierene 

^Varmi  ces  animaux  le  fotbleÀ  le  plus  fort  y 

Au  travail  animés  par  le  même  reflôn^ 

Abc  tous  la  même  peine  ,  ont  tous  le  mime  - 

zèle.  •■    *  "  ' 

l^oar  emporter  ■  mi  plus  rithe  .bûcin  ; 
Le  pttts  adroit  trompe-^»ii  fon*^  v(»£ô  ? 
ÀAir  un  bria'd'fietbe'  au  pouf  un  ftulT 

grain  d*ôrge 
Cbt2  la  gent  des  Fouftnis  yoyez^fi  l^à^ 

s'égorge. 
Trop  foiUe  pour  un'  lourd*  fiurdêau  ^      ^ 
Uâe  d'elle  ftnt-elle  ekpirer  (on  eocnragè;' 
Vingt  compagnes   foùdain  açcottrént  da 
*'*  troupeau,      "  ''       ^  *  '    *        «  -^    '^ 
At^c  empreflèment  çhaoïne  la  foulage^- 
Avec  ardeu^  vers   U  n^oo 
•    Toutes  tirent  à  rûniïlon* 
Uamème  eipric  en  fait  autant  de  cima«  : 

rades.         '     ' 
Pir  leurs  efforts  uni}  une  rklte  molflfbii: 
JVa  remplir  les  greniers  de  leuri  aqirq 
!  î;^  jpeupladef  .  '  • 

I  Std«erla  ftérile  ùiù^     ^ 

■  ■     t .      •  ■'  " 


Ci4*iU  font  vaftet  !  quiel  4rc  4aA$  l«ur 

ajrchiteâure  ! 
^n*ils  capheac   poi»r  lliiy^r  une   riche 

pâture  I 
Soi^s  Jeurs  patres  p^fonjs  la  paix>  |Vg9^ 

Jité 
T    fpnt ,   dans   l'aboadanee ,    enfam   df 

Téquîté, 
Heureux  les  citoyens  de  toute  répùbBqiiet 
Où  le   bouheor  commua  eft  le  mobilet 

•unicpie* 
At^lfous  tprre  pourquoi  rpixUm^t  t^onv^^ 
t-on 

Vhprrei^  du  luxe&  d^  Tenyiet 
Homme  foible  £c  trop  vaia  co.ntre  leui; . 
^  tyrannie 
A  quoi  Cert  doue  ta  fiiblime  raitoa»     -. 

Par  M.  Cfiiançs  ÙAuzouiMi^ 
'des  AcadimUs  de  Lyon  ,  'Orléans ,  &ç% 

ï^iVREÇ   NOUVEAUX. 

l>c  Tome  fécond  de  rffpmçre  ^  fr4duît 
par  M.  Gin  ;  dédU  au  Roi,  A  Paris  , 


a8*    VAsVkt    tiTTiRJIRÉ: 

Libraire^  rue  Dauphins  ,  N^.  ttC, 
X  VoA  iii^S^é  gfand  rai/ift ,  iroché  f 
IJ./fV.  lof. 
Campagne  du  Duc  dé  Rohan  »  d^uis 
la  FaUclhzCf  in- 1^^  avec  piufours 
planches  trcS'bien  gravies.  A  Paris  , 
de  tlmpàmerk  de  I>îdot  Pâmé  :. 
riBé^  9  fin  tS'f. 

Cet  Ouvrage  doit  întérefltr  1» 

MîUtaîres ,  en  ce  qu'41  traite  un  objet 

*neuf  pour  eux  ,  la  guerre  des  Nkm- 

tagnes  }  fur  laciuéHfe  il  îi'y  a  rie» 

iWcrit; 

J>iff4nm/Pn4m  derCenfrii^i 
gravies  /^ar  Poujleau  ,  reUuifs  à  la 
,  mamire  de  bd$ir  dans  les  Pays 
xbaudA  ,.^  fpéciaUment  dans  Us, 
ff'mdesJndes  ;  par  M^  i^Albaret» 
Jifchueae^  im^îoV  ,  forme  ^jUlas  ^ 


■        ,        1        ^g? 

L'ANNÉE 

l  T  T  Ê  R  A  I  R  E^ 
:     I.ETTRE     XVI. 

Ctuvres  complut^  de  M*  Marmontel^  &Ca 
Elément  dt  Liuératurt, 


.Seconp    Exti!.aj:t, 


I 


r  eft  bien  difficile  de  (butenh-  à  U 
fois  la  réputation  de  bel-  efprit  Se 
celle^  d'homme  de  gofit.  Il  y  a  unt 
infinité  de  petites  chofes  qui  font  les 
délices  de  l'un,  &  que  Tàutre  réprouve* 
Le  bel-efprit  veut  parler  de  tout ,  & 
rhomme  de  goût  ne  parle  que  de  ce 

S|u'U  fçait  bien  ;  le  premier  veut  plaire^ 
ur«tout  aux  efpnts  fuperficiels  ;  8c 
le  feçond ,  aux  efprits  bien  faits.  L 'un 
ll^and  fur    des  ;  obfervations   cpm^ 

N^t  52,  ^  Dkmbrt  ijSj.  N 
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munes  de  petites  fleurettes  de  ft) 
de  petits  contes  de  fociété  ,  &  be 
coup  de  bagatelles  joliment  enlun 
nées  ;  l'autre  s*attâcbe  à  la  folici'té, 
à    la    vérité,   à    la   profor  ^ 

idées;  &:  le  ftyîe  eft  lov^''^ 
lui  le  vêtement  le  plus  r 
penfée.  Enfin  le  bel-efprit  flaueadroi- 
tement  les  opinions  les   plus  trivoJes 
&  les  plus  fauffès  de  foia  fîècle ,  patce 
que  fa  réputation  Ôc  fon  n  '  *        '      - 
dent  de  Topinion  ;  &    i    j 
goût  ne  cherche  que  ce  qui  efl  li 
ce  qui  eft  vrai  dans  tous  les  ter 
penfant  &  écrivant  toujours,  cci 
5*il  avoit  à  rendre  compte   de 
(entimens ,  aux  juges  éclairés  de  tod 
ïes  âges ,  &  non  au  tribunal  du  jou 
gc  du  moment 

Les  Elément  d^  LiiU rature ,  con- 
firment ce  que  nous  venons  de  dire* 
Si  M,  Marmontd  çut  écé  moins  cy" 
rieux  de  (e  montrer  comme  Bel  erpri|| 
il  auroit  eu  plus  de  réputation  comfl 
homme  de  goût.  Jl  y  a  des  partkf 
tort  faines  dans  fon  ouvrage^  da 
réflexions  juftes,  des  principes  vralrl 
U  il  redit  fort  bien  ce  qui  a  été  die  f 


f| 
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fbuveîît  avant  lui.  Mais  Tenvie  d'ajoiH 
ter  dts  chofes  nouvelles ,  d'être  lui- 
même  ,  &  de  penfer  d*âprès  lui ,  né 
lui  réuflît  pas  fouvent.  Son  goût  eft 
d^emprunt  ;  quand  il  cboifit  bien  >  il 
parle  comme  tous  les  gens  de  goût  : 
mais    quand  il  ne  confulte  que  fou 
.l>el  efprit ,  il  tombe  dans  le  paradoxe, 
dans  le  fingulier  ,  dans  le  taux^  dans 
le  frivole  ;   il  n'eft    original  qu'aux 
-  dépens  du  bon  fens.  Nous  en  avons 
déjà   donné  plufieurs  preuves  dans 
notre  premier  extrait.  Il  en  refte  en- 
core un   très-grand  nombre  ;   nous 
choisirons ,  parce  que  nous  ne  vou« 
ions  pas  faire  un  volume. 

Si  flous  parlons  beaucoup  da 
Boileauy  ce  n'eft  pas  notre .  faute , 
c'eft  celle  de  M.  Marma/iùtl  ^  qui  jsl 
conçu  pour  ce  Poëte ,  une  averfion 
bien  opiniâtre  &  biea  rifible.  Si  Ton 
croyoit  encore  à  la  Métempfycofe , 
on  diroit  que  Tefprit  &  là  vengeanoe 
de  tous  les  Auteures  maltraités  parle 
fatyrique,  ont  palTa  dans  Tame  de 
fA.  MarmontcL  Prefque  tous  fes -arti- 
cles portent  l'empreinte  dé  fa  ^bile^Sc 
de  fa  haine  contre  Defpriaux^  Sofl^ 

Nij 
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tîotn  revient  fans  ceflfe  ,  &  les  înjuTli 
en    mcme   temps.     £^  ^Ràncunt  fot 
moins  colère  &  moins  obffiné  dans    I 
le  Roman    Comique.  M.   Mtirmùmd    | 
a  même  enveloppé  dans  fa  famine,  tous    j 
lès  admirateurs  de  Defprcaux ,  &  vous   J 
allez   voir  avec  quel 'mépris  acadc-    ^ 
iniejue  il  traite  tous  ceux  qui  ne  pen- 
fcnt  pas  comme  lui  à  Tégard  de  et 
grand  lioniine  ;  c'eft  à  rarticlè  Cntiquen 
<c  J'aurai,  lé   courage    d^avancer, 
•>  quoique  J)ien   fur  d*étfé  contredit 
^j  j)ar  U  bai  ptupU  dt  la  Uttiraturi^ 
«  que  BoîUaUp  fur  les  chpfes  de  feii* 
9>  timent  &  de  gépie ,  n*a  ;amds  bien 
^^)ugé  que  par  comparaifon.   Delà 
?9  vij^nt  qu'ail  a  rendu  juftice  à  Racun, 

..  V  fheureux    imitateur    ^EurqfUr  ; 
■^  qjLi'îî  ''4  ^éprifé  Quinaiii:  &  loué 

.^/  7i  froidemeo|^,  ÇàmàUt  \  ^ui  ûe  reffiem- 
g  blôiènt  \  nea  ;  fans  parler  éûTiS 

\u  qu  il  ne  çpnnoîfl&it  point  »éa  ^  il 

^  •»  n  a  }amais  bieh  f^rtti,  ]gt  toitHiinC 

ff  SçnUau  'f  qui  z  fi  p<e!|  imaginé, 

'»9i>  auToit-il  été  un  bon  juge^daiasfa 

*>  j)artie  de  Pimàginaidoo'^  çom^oent 

%:>auroit-U  été  ut)  vrai  iconnoiilêur 

»  dans  la  partie  dit  pathétique ,  bu 
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M.>i  qaî  il  ri'eft  jamais  échappé  ua 
^3  trait  de^  fentlment  dans  tout  ce  qu^il 
?iî  a  pu  produire  ?  qu'on  ne  dife  pas 
^  qu«  le  gcare^de  (es  œuvres  n*en 
»*étoit  pas  fufceptible.  Ni  l'un  ni 
»  Tautre  de  ces  dons  ne  refte  enfoui' 
>^  dans  une  ame  ;  &  lorfqu'il  domine  » 

.à  il   abonde.  ••>  .  ' 

:^  V^ius  voyez  avec  quelle  adréfle  & 
quelle  améoiié  M^  Marmanecl réïègaê 

.parmi  /e  bas  peuple  Je  la  littérature  f 

..Quiconque  ofera  le  contredire*  Il  me 
fembiç  que  ce  n'eft  pas  U  le  ton  de 
U' bonne  (bciété ,  ou  Ton  n'accorde 
;i^9S  beaucoup  d'éducation  ni  d*efprit 
aux  difputeurs  entêtés  qui  ne  fouffrent 
'^as  que  l'on  combatte  leurs  opinions* 
Çç;  n'efV  pas  ^out  d'entre  acaidéniicicn  , 

^  il  faut  encore  (être  jpoli.^  Mais  lui  qui 
^pntredit  fans  çeàe  à  Honiere  ^  6c 
Virgile  r Se  Boileaii y  Sc'kdufê'au  ,& 
bj^uçoup  d'autres  grands  hommes , 
^atis.quette  claflre,yeut-il.donc  qu'on 
le  range  ?  Il  deyrbiV  bien  ù  dire  à 
Itii-mépie  :  ..  \       . 

'  Ehen  \  quaiB  -in  noCnet  legem  f^nclmus 


inîquÀiQ  ! 


N  iij 
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Au  refte  ce  ton  de  mépris  »  fi  mé* 
pri&ble  ,.ne  nous  empêchera  pas  plus 
de  relever  Tes  mauvais  jugemens  ^  que 
rinfolence  d'un  parvenu  n  empêche 
un  honnête  homme  de  parler  contre 
les  abus  de  la  finance.  . 

Qui  ne  riroit  pas  de  voir  Taîr  de 
confiance^ avec  lequel  on  ofe  aifurer 
que  TAuteur  de  tan  Poétique  &  du 
Lutrin  n*avoît  point  d*imagioation , 
ni  de  génie  ;  que  par  conféquent  il 
ne  pouvoit  pas  juger  des  ouvrages 
de  génie ,  autrement  ^ue  par  com- 
paraîfon?  mais  eft-il  vrai  qu'ils  làid 
froidement  Corueille  qui  ne  rejjembhit 
^  r/>/i?(plairant  éloge  qu*on  n*ajama» 
donne  "quer -par  dérifion  aux  mauvais 
qrigirâux  !  )  Ihfpriaux  a  loué  avec 
enthoûfiafme  le  Cid  : 

T^ut    Paris  pour  Cliiimène  a  les  yeux  de 
Rodrigue.. 

Defpréaàx  a. été  le  premier  qui. a 
reconnu  hautement  queJes  trois  pre^ 
miers  ades  des  ^a'-û^r^j  étaient  cêquil 
y  avoit  de  plus  parfait  au  théâtre> 
.&  que  Linna  étpit  un  chef-d'oeuvie. 


'a  It  it  é  È    ijÈ%       t^g, 

kixCid   perfécuté  Cinna  doit  fa  naiflancé 

Lorfque  Dejpréaux  a  Voulu  dbnnet 
âes  exemples  du  fublime  !e  plus  élev^ 
il  les  a  pris  dans  Corneille  ;  il  les  à 
cités  avec  admiration  ;  il  en  a  fait 
fentir  la  beauté  en  homme  qui  la 
ientoît  bien  lui-même.  II  y  a  plus  2 
c'efl:  que .  dans  tous  fes  ouvrages  ^ 
il  16,^ç  Jjlus  (cuvent  Cotncillt  que 
Éjacifie  {6v\  zvcîu  Ce  font  là  des  faits 
connus  qui  démontrent  la  faufleté 
de  TaiTertion  de  M,  MarmoHuL  Def* 
préaux  ^  dit-op  ,  n*a  î'eridu  juftice  à 
Racine  qu'en  faveur  de  fes  imitations 
yÇjl^uripide.  ^utre  fauffetc  i  car  Briean-^ 
picufSfi^^Ù,  pas  ^îm^té  à^*  Euripide  ;  et 
l^qp  ifçaît  ,qu6 .  qe^tte'  Tragédie  '  ayâAfe 
fort  peu  réuflî  a  la/premiére  l'epréfen- 
ption ,  Dèfpréaux  courut 'à^  fon  amî  \ 
f^çmbraflà,  le. félicita  devant  tout  le 
inonde ,  ràflura  qu*il  n'avoit  encore 
Xiçvi  (^t  d*auffi  bon  ,,&  que  le  pubUc 
tevufndroit  de  fonefréur»  Prédidîôii 

'  bannal  , 
confacré 
I  pour  cette  'pièce ,  dans 
ces  yeis   de .  fon  Epître  à-  Racine  ; 

N  iy 
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Et  peut-êtrtf  ta  plume  >  aux  Cenfeurs  4« 
i     Pyrrhus , 

Poit  les  plus  nobles  traits  dont  ru  peî^ 
fiurrus. 

jithalU   n*étoît   paS   ftort    plus   une 

imitation  ^Euripide.  Cette  pièce  refta 

piiifque  inconnue  dans  fa  nouveauté  ; 

Racine  ne  vit   poitit  Ton  fuccès  ;  il 

crut  qu*il  $*étoit  tVômpé.  Dtfptiaux 

fut  le  feul  qui  ei)  fentit  tout  \%  mérite. 

Ce  ne  fut  point  par  ccmparaifoti  qu'il 

la  jugea:    à  quoi  la  comparer  ?  ie 

Seul  Dejpréaux   foutint    contre  tout 

le    monde ,  contre  tout  fon  fiécle , 

K{\i /ithalie  étoiz  le  cheM'œuvre  de  fon 

mni  ;  &  ce  fut  de  cette  pièce  mécon* 

hue  &  dédaignée/qu'it  tira  un  exemple 

du  fiiblimè  /pour  fa  dernière  réflexion 

fur  Lon^ri.  Ce  fut  cette  pièce  qu'il 

^  fyppofa  à  tout  ce  (fit  Corfuille  avoît 

i  fai^  de  plus  beau.  Le  jugement  de 

I  jy^fpréaUx  qui  étoit  alors  celui  d'uo 

,  feul  homme^  i  été  celui  de  la  poftérité 

i  9c  de  toutes  les  Natiohs.  Soutenir, 

!  laprès  cela  9' que  Boileau  n*étoît  pas 

I  jpitpable  de  juger  des  chofis  de  génie^ 

F  c^itt  avoir  bien  du  mépris  pour  fes 
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l«âeurs  j  ou  fisiîre  bien  peu  de  cas  d« 
kur  eftime.  Et  comment  M.  Mqr-- 
monttl  y  qui  a  fi  indignement  êftropié  - 
&  gâté  les  vers  de  Quinam ,  fait- il 
fans  cefTe  un  crime  a  DeJpréaUx 
d'avoir  peu  goûté  cePoëte,plus  fou- 
'Vent  doucereux  que  noble •&  tragique  ? 
certainement  les  traits  du  facirtqué^ 
étoient  moins  injurieux  pour  'Qùffï^àue 
^que  les.xorreâions  dé  M»  MarmoituL 
Èoiliau  ^  a  joute- 1*.  on,  w  connoijfoit, 
foint  h  Taffe ,  ou  ne  fa  Jamais  bien 
finti.  BoiUiui  nepouvoit  fouffrir  qu'on 
préférât  le  clinquant  du  Tafje  à  l'oc 
de  Virgile  ;  mais  il  fentoit  le  mérite 
ûaTaJlJe:  voici  comme  il  s*enexpliaue« 
M  J'avoue^  difoit-il,  que  le  Tajjé  a 
>»  un  génie  Aiblime ,  heureufement  né 
M*  ;à  la  poëHe  ^  &  à  la  grande  poëfie* 
^  Mats  le  bon  fens  n'eft  pas  toujours  ce 
?9  nui  domine  chez  lui,  Dans  la  plupart 
»  oeiês  narrations»  il  fonge  bien  moins 
*  a>  au  néceflairequ  à  l'agréable  ;  fes  de{- 
»  eriptions  font  çcop  chargées  d*ome- 
«  tnens  fuper£|us.  Dansja  peinture  des 
»  grandes  paffions  »  &  au  milieu  du 
:>»  trouble  qu'elles  viennent  d'exciter  » 
:»  foiiventil  dégénèjrp.ein  traits  dVfprit 


M  qui  fonttoiit-à-'Côup  cefler  le  pathé'* 
99  tique.  U  eft  plein  de  tours  affeâés  , 
9>  de  poinfes  &  depenfées  frivoles,...» 
M  Or  tout  cela  oppof<$  à  laTagefle,  à 
m  la  majefte  de  VirgUt^  qu?eft-ce  autres 
3»  cho(e  que  du  clinquant  oppofé  à^ 
>»  de  For  ?»  H  n'y  a  pas  un  uomme^ 
de  goût  qor  ne  penfe  ,  à  ce  iujet  y 
comme  Defprcaux  ,  &  qui  ne  pui0^ 
faire  voir  à  cluque  page  du  Ta^i 
quelque  trait  de  faux^efprit. 

Voici  la  grande  objeâion  de  Mr 
MarmonteL  Comment  Boileau  auroit^f 
été  un  vrai  comtoiffcur  4^ns  la  panU 
du  pathétique  y  Im  a  qui  il  ritfi  Jamais 
êcka/^  un  trait  defentimiru  dans  ioui 
et  quil  a  pu  produire,  l  d*ahord  il  a'eft 
pas  néceflaire  d*avoîr  rien  writ  en 
quelque  genre  que  ce  foit ,  pour 
lentir  le  pathétique."  Ce  qui  touche 
Tame  eft  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
&  l'ignorant  eft  ému,  attendra  parle 
pathétique  comme  les  perfonoes  les 
plus  indruites.  Il  eft  donc  fouveraine* 
ment  ridicule  dé  prétendre  que  De/^ 
préaux  n'ait  pas  pu  connoître  le  pa- 
thétique ,  ni  en  juger.  Mais  il  n'avoit 
pas  de  fentiment^  I>e^  quel  fendnunt 
veut-on  pl^rlex  ?  çaj:  on  abufe  beaucoup 


\^'J^  »  à  È     17^,        Ap^ 

âe^ce  moè  âlans  te  fiècle  fi  peo  feni» 
Jîbje?dîre  qii^U  -  n-'a  î point,  parlé 
d'amour  dans  (es  fatyres ,  ni  dads  Ton 
art  Poétique  ?  J'âvdue  qu'il  ne  s*e& 
■point  attendri^  fur  les  ibtrifçs  de$ 
hommes,  fur  les  ridicules  des  Auteurs^ 
&  fur. les  préceptes  de  Tan  des  vers, 
~^  ^on  èratkîs  MàUs^  EÔHI  donc  nécef-  ^ 
faire  de  parler  d-am^tHr  pour  a^icoir  dtt 
Jintimem  ?  Voyef '  cependant  s'il  n*a 
pas  bien  rendu  les  (êntimensde  Tarnoo» 
reufe  Sapho. 

Hetir^x  qiiî  ^  près  de  toi  y  pour  toi  feule 

Ibuphre^ 
'Qui  jouit!  du. plaifir  de  t'emendre  parler.; 
Qui  te   volt  quel<)uefoàs  doucement   lui 

fourî^e  ? 
Les  Dieux  dans  fon  bonheur  peuyent-its 

régakr?, 
Je   fens  de  veine  en  veine  une  fubtlle 

flamme. 
Courir,  par  -  tout  moiv  corps  >  fitôt  que  je 

te  vois  : 
£t  4m&  les  doux  tranfj^ores  où.  sVgare  moA 

ame» 
3e  tut  fçftHToI»  trouver  de  langue  ni  de  voi% 
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\}n  nuage' cadras  fe  repaie  fur  ma  vue«        j 
Je  nVacens  pla$  :  je  tombe  en  4e  daaçei       \ 

langueurs  ; 
Se  pâle ,  fans  haleine,  interdite ,  éperdae^ 
Un  fripon  me  faific  »  je  tombe ,  }q    ne 

meurs. 

♦  •        *     -  #  • 

Jc'  défie  M*  Marmomel ,  qui  parle 
tant  de  feminum  ^  f^ns  en  avoir  fak 
aucune   preuire  ^  de  mieux  exprimer 
4a  .paillon  de  Sapho.  Defpriaux  était 

donc  capable  defêntir  ce  qu'il  y  a  de 

bien  rendu.  S*il   n*a    pas  traité   des 
Tu  jets  dé  tendrefle ,  c'eft  qu'il  a  préféré 

d'être  le  Peéte   de  la  raifon  ;  &  fes 

ouvrages  font  remplis  de  fentimeBS 
*  vrais  ,  de  fentimeos  nobles  ^  de  feiv- 

timens  de  vertu ,  de  courage  ,  d^hon- 

Beyr  ^  de  patriotifme  &  d'humanité. 

Sera-t-on  toujours  la  dupe  des  mors? 
jCroira*t*on  qu'il  n'y  a  de, vraie  (çnfi- 

bilité    que  la  tendrefle  amoureufe; 

que  ce  (bit  là  le  jfemlmcnt  p^x  excel- 
lence; qu  un  homme  qui  ne  pariera' 

point  d'amour,  n'aura  point  defemi-^ 
^went.  Je   ne  dirai  plus   qu'un  mot  j 

pour  terminer  cette  phraiè ,  dé)à  trop 
^ngue  ;  c'eft  qu'il  eft  impoffibte  d'étri 
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'  irand  Poète» fani  awir  beaucoup  de 
lenfibilité;  &  il  eft  a&2  reconnu  que 
Dêfpriaux  eft  un  de  nos  meîileai^ 
Poètes.  Toute  la  ienfitHlité  de  fon 
coelur  étoit  pour  la  ralfon  .&  |iour:la 
vertu.  Cétolt  là  ce  qu'il  aimoit  &  ce 
^u  il^  fait  aioaer  : 

Un  auteur  yertvu^tqE ,  cUnsfes  vers  innot- 
-       cens, 
iNe  corrompt  pomt  le  €0»ur  ea  ehMouillaot 

les  fens. 
Son  fett   n'allumé  point   de    criminelle 

flamme*         • 
Aimez  donc  la  vertu  »  nourrifTez^en  votrfe 

ame. 
En  vain   l'efprîc    eft  plein  d'une  noble 

vigueur? 
Le  vers  fe  fent  toujours  des  baflèflès  dn 

.,    ceeur» 
,        ■    '  .  * 

Je  ne  feroîs  pas  en  peine  de  faire 
un  petit   traité    de   la  fenfbilité  de 
BoiUau  ;  Ton  verroît  que  c*eft  celle 
"qui  convient  à  un  honune  fenfé  >  h 
un  vrai  Philofophe. 

Ce  inême  article  fur  la  Çmiqut 
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,  donnent. pluïtMnè:  wU^s  chofds  nof 

I  mpinsrcurifiujfef*  SU»^  Al  H^mç^fi^if 

il  nTyaeu  dans  satcuA  H^cle  à^fixïtiqm 
I  fuperïeur    que  hli  *  ftvçme;  è  ç  eft  lui 

iqui^iiTQUS.dtt  J  ^//e{  /im  gr^ind  ,  njm^ 
I  /xpr/r  /^^r  îfuiile^vaie^  Atinfi^  allez  a» 

('  grand  par  la  voie:  dits  gi zaï^fque  ^ 

comme  Lucain  &  BrebcuJ^ Il  ne  vous 
dira  pas>  !  (ceToat  fes  ternies)  fuf 
{  taSion  de  votre  pieu  ne  clu^g^^point 

de  lieu  i  cela  €&  Xtè^çosmi^  ;  ffkfk 
il  vous  dira  ;  que  le  changçmeui^  de  Heu 
foU  pQ£ibk  d'un  ^  a  P<fuvCf  H  aurok 
bien  dû  nous  expliquer  cQïpmentce 
chaogement   feroit  po^hU  ,,  s'il  eff 
împoflîble,  qu'il  foït  vraîfèmblable» 
Dans  le  Poème,  épique  :  p^^e:i^-vous  dit 
merveilleux  ^   comme  Lucain.   AinG  » 
G*eft  Ta   Pharfale    qui  doit   être  le 
modèle  du  Poëme  épique  ;  &  c^eft 
cinjî  ^  comme  il  le  dit  encore  i  que 
UCrititjue  fupérieur  laijje  au  génie  toute 
Jk  lih-^rU  \  &  c^u*il  nous  laifle  auffi 
k  liberté  de   ru-e.  AjDrès^,  s^étre  eo- 
cenfé  aVeç  autant  .d&  bonne  foi  ,  ii 
-  applique  à  tous  les  aut^e^s  Critiques, 
;ancieB$   Se  .  moderi^;  ^,.  ce  mot  dû 
Ij^oJiair'S  ;  iù  onâ  latôrieufimcni  hit. 


'4ts  volumes  ,  fur  qutfques  lignes  qpe  . 

t imagination  des  Poètes  a  créées  en  fe  l  j 

jouant,  ai  Volaîre  ,  ni  M»  Marmonid  .  | 

fie  viendront  à  bout  de  nous  per*'  1 1 

fuader  que  Virgile  en  Je  jouant ,  ait 
fait  V Enéide  ,  qui  lui  a  coûtié  douze  I  > 

années  de  fa  vie,   &  quMl  a.  lalifée  II 

imparfaite  ;  que  Racine  dcit  fait  Tes  || 

Tragédies  ,   en  fe  jouant ,  q^uoiiiu'U  |' 

ait  confumé  pfqs  de  deux  ans  fur  k  || 

feule  Tragédie  de  Phèdre.  Ces  deux 
homme*  de  génie  y.  &  le  petit  nombre 
cieçeux  qui  ont  cherché  conaine  eux^ 
la  perfedion  ,  avoient  fait  plus  de 
réflexions  fur  leur  art ,  que  n'en  ont 
écrit  les  plus  habiles  Cnti^ues^  Prefque 
tous  les  grands  génies  ,  ajoute  notre 
Ariftarque  ,    dtpuis    Homère  jufqu^à 
Lucrèce  ,  depuis  Lucrèce  jufquà  Cor--   , 
neill^ ,  ferraient  avoir  choifi  pour  s'hèle* 
ver  5  Us  temps  ou  t ignorance  leur  lai{/pie 
une  libre  carrière.  Nous  ne  concevons 
pas  trop  cotpment  ces  grands  hommos 
onf^pu  choijîr  pour   nakre  &  pour. 
s*élever  ,  les  temps  qui  leur  eonv^- 
noient  le  mieux  i  mais  il  eft  faux  qu'iU 
aient  choifi  des  teops  ^igfiôrance^  L^s      ^ 
Poëxnes  i^Homm  atteftesit  <|!iie^lfiS    / 
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j  Arts  &  les  Scîmces  étoient  bkn  cul- 

tivées de  fon  temps  ;  d'autres  Poëtes 
I  célèbres  Ta  voient  précédé ,  &  Htfait 

'  fut  fon  contemporain.  Le  fiécle  de 

Ténnce  &  de  Cictron  ne   fut  pas  un 
I  'temps  à*  ignorance  ,  &  ce  fut  celui  de 

I  Lucrèce.   Uaurore  des   lettres   étoit 

I  déjà  ti es- brillante  parfoi  nous ,  quand 

Corneille    parut    après  Malkerk.  Le 
I  fiéçle  de  Loniy  XI II  n'étoit  pas  en- 

I  xrore  celui   du    gouç  le  plus  épuré  i 

'mais  îl  n'étoit  pas  un  fiécle  digno- 
rance  9  puifqu'il  a  voit  produit  \De/- 
canes  ,  Pafcal  &  d'autres  honîitHjs 
d'un  grand  mérite.  Les  temps  fevo- 
râbles  au  génie  ne  font  point  ceux 

-  ;où  règne  l'ignorance  ;  mais  ceux  cm 
^  le  luxe ,  lesfaux  fçavans  &  les  fophiftès 

n'ont  pàint  éteint  en  nous  les  pures 
'  '  lùnnères  fie  lesfentimèns  de  la  nature 
'&  delà  véêité/ 

En     parlant:  de    la  déclamation 

'  'ttagique  y  &4*  M<(inwmd  s'expfîrne 

"  -âinfi  :  <c  wtyé  voifinsfoAt  plus  haridis^ 

>>&  pat  conféi^uent  plus' grands  que 

•»»  nous  dans  cet;te  partie;  On  v^it  lor 

-  to  le  Théâtre  de  Londres ,  BarncU/eU , 
>  ch^gé  de  pelantes  chaînes  >  fe  rouitt 
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«  avec  fon  ami  fui*  le  pàvé  de  la  prifcn  ; 
^i  étroitement  ferrés  l'un  dans  les 
3>  bras  dé  Tautre^v  ffos  voifinàjaiu 
plus  hàfdisi-ûonc  i!s  (ont  plus  grands. 
£xcellent  raiCbnnetnenc  ;  &  ils  font 
plus  grands ,  parce  que  leur^  Aâeurs' 
Je  roulent  par  terre.  Addilrable  conclu- 
fion.  Le  vieil  Horace.  Juguflc  &  Pu- 
lyeuSe  feroient  bien  plus  fublimes , 
^\\s  fe  rouloient  auffi  par  terre  ;  ,mab. 
cela  n^efl  pa$  diËcile.  Nos  AAèurs 
n'auront  pas  beaucoup  de  peine  d*em- 
JbeQir  nos  chef- d'oeuvres  par  de  & 
grandes  hardiefles« 
j^  Qi^on  fe  rtprifmte  ,  continue  TA^u^ 
teur  élémentaire  ^  Ettâre  dans  fon 
j^remier  monologué  t  irahant  de  viri^ 
tables  chaînes  dont  elleferoit  accaUées 
jffùelle  diférence  dans  t-iUafion  ^.  daki 
C intiret  !  Quel  intérêt  en  effet  »  quel 
furcroît  de  pathétioae  ,  de  voir  EUâre 
avec  ^^  groiTes  cnaioes  de  forçats , 
qui  Tempêcheroient  prefque  ae  fe 
remuer  !  L'Auteur  qui  dit  tout ,  ne 
nous  a  pourtant  pas  dk  ,  s'il  falloit 
qu'elle  eût  auiTl  des  fers  aux  pieds. 
A  Tarticle  Duo  ,  on  ne  s'attend 
pas  I  trouver  cette  critiqucf  du  Pocte 


50tf      L^AKNÈÊ    lltfÈKJiMÈ. 

RouffeaUé  D^am  fis  Cantates  ^  à\{ 
TAuteur  >  les  paroks  de  tair  fo^i  lé 
pius  foui^îH  une  ptnfée  froide  ,  tandis 
que  Ctxpreffion  fo^ffionaU  ou  fenfibU  ^ 
ejldans  le  rccit:,hiï\<àt\^  qîi©«rappell« 
ipet  air  de  Circé  i 

Sa  voix  tedpurable 
.Trouble  }ef  ^l^eni-,  &c# 

Et  cela  nejneparoît  pas  être  ui^e  penféô 
froide  i  UQP  'gîiî$  ^ùe  ççt  air  d  --4///^* 

A  rîftpocénce  pônrfuîvîe  9 
Craûd  pienj,  da^giie  offrir  ton  fecours,  Hccè 

Eté^hsU<^iiUUàeTh€tist   . 

©à  &y«z^ivwî  *  ©4eflfe  ,i%^9ra|3rl« ,  Siu 

Et  4ans  ^jççllf  ' dp  $accJiHs  : 

'     *  toèfceiidei  ;  îètëre.  H^A^nonr  î 
^  ^^    Venez^eïhhfellîr  k'ftfi:  .-.'*-     ' 
"  .  /Du  Jpieu  jg^^î  ît  la  conquête  ^  *^        [ 
:-,»  Des  ,<;}jro4ts  où  naît  le  jouri 
Defceodez  ^  Mère  d^Aouiur  :  '    • 
Uarstrop  lor}g-ceœps'vQU«^riêfe«  . 


V 
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Déjà  le  jeune  Sylvain  , 
Ivre  d*amour  6c  de  yin  »  ' 
Pourfuit  Doris  dans  la  plaitte  } 
Et  Us  Nymphes  des  forêts-, 
b*un  jus  pétillant  &  frai$  , 
Arrofent  le  vieux  Syléne.  ) 

Et  dans  les  forges  Je  Lemnos: 

Travaillons ,  Véjitas nou^l'ordOMC, 
JExrîtons  ces  feux  allumés  i 
Déchaînons  ces  vents  enfermés  i 
Que  la  flamme  nous  envifonae*  ^ 

Que  l'airain  écume  8c  bouillonne  ;; 
Que  mille  dard*  en  foîent  formas  : 
Que  9  fous  nos  marteaux  enflammés^' 
A  grand  bruit  ,  l'enclume  réfopne* 

Et  encore  cet  air  de  1  *  Amant  heureux  : 

Un  feu  féditieux 

Brûle  au  fond  de  mon  am6>  ^       J 

Et  d'une  hurride  flamms 

Fait  pétiller  mes  yeux* 

D'un  poîfon  que  j*ignore 

Mon  fang  eil   allumé  ; 

Et  des  feux  du  centaure 
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Hercule  coftftuné 
Latagaioflic  moins  encore 
Que  mon  cœur  eailamn.é* 

SiTAuteur  d«  l'Opéra  de  Pendcpi^ 
&  de  VAnù  4^  la  Mai/on ,  trouve  cette 
poëlie  là  froide  ;  il  a  (ans  doute  fcs 
raifons  ,  qui  hç  feront  celles  de  pef* 
fonne. 

A  rartîcle  ÊUgàncc^  voîcl  un 
Oracle  :  hé  fiyle  de  Dtjpûaux  eft 
cone3';  cttui  de  Qainaut  efl  élégant. 
Je  detnàtidé  cependant  4i  Defprémx 
a  jamais  fait  des  vers  auffi  plats  que 
ceux*  ci  àtQuinmit  «  . 

^       L^hiver  qui  nous  tourmente 
.    S*tfbilîne  î^nousgKen  ' 
Ko^is  ne  f^aurions  parler 
>  Qu-'avec  ofie  vois/iseàiblaace* 

La  n^ige  &  les  glaçon»  . 
Nous  donnent  de  mortels  friiTons. 
Les  &imats  fe  répandent 
Sur  tlo«  corps  latiguiilàn$«^ 
Le  froid  trjsin(îc_nos  fens  , 
"Lts  pjn$  durs  rcchprs  fe  frndcntt 
L*'nçîgt&  les  glaçons    , 
Nous  donnent  ^e$  fnijTqns 
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J«  demande  encore  ifi  »  dans  Iç  ge^nré* 
lyrique  3^  Qtff/ia«^  n*a  jamais  &ît  des 
vers  où  lapoëfie  &  Télégance  fe trou- 
vent réunies  au  même  degré  de  per« 
feâion  que  dans  ceux-ci  de  Dep- 
prémxx 

Çil-ce  Apolba  Se  Meprune  t 
Qui  fur  ces  rocs  fourcilleux^ 
One ,  eompa^ons  de  fortune , 
^â£i  ceis  murs  or|;4icilletix  I 
De  leur  enceinte  fameufe 
La  Saabre  unie  |L  la  Kjleufe» 
Défend  le  fatal  abord  :       , 
.   pt  par  cent  bouchei  horribles  ^ 
L*aira|n  {«ir  ces  monts  terribles 
Tomîc  le  fer  ^  la  mort^ 

Dix  mille  vaillaià  Alpdes  ^ 
Les  bardant  de  toutes  ^artf  ^ 
D*éclsiirs    au  loii^  bonricides  t 
•  '  Font  pétiller  leurs  remparu  ; 
£c  dans  foa  ^in  infidèle 

Par  tout  la  terre  y  recèle 
Un  feu  prêt  à  sMi^ncer,    • 
Qui  fotidain  perçaut  foo  gouffre  » 
Ouvre  un  fépulchre  de  fotffre 
A  quiconque  ofjp  atançer^ 
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Naqittr  devant  tes  murailles , 
Jadis  la  Grèce  eût  vingt  ans 
Sans  fnii^  vu  les  funérailles 
De  fés  plus  âers  combattans. 
Quelle  effroyable  puiflànce 
Aujourd'hui  pourtant  s'avance» 
Frète  %  foudroyelr  tes  monts  ! 
Quel  bruit,  gjiel  feu  ^'enviroone.  ! 
•   Ceft  Jupiter  en  perfonoe  ^ 
'Ou  c*eft  le.v^aincjueur  de  Mons« 

N'en  doute  point»  c^eft  lui-même , 
Tout  brille  en  lui ,  tout  eft  Roi,  &c« 

' A  VzTticlt  Eloquence,  découverte  im- 
portante :  Téloquence  n*eft  plus/*j/;f 
iie  perfùader  ;  félon  M.  Marmo/uel , 
c'eft  Id  faculté  JC  agir  fur  les  efprits  €• 
fur  leS"  âmes  par  le  moyen  de  la. parole^ 
Sa  définition  n'a  pas  Tavantage  d'être 
plus  courte  qtîe  l'autre,  mais  dédire 
la  même  chofe  en  plus  de  mots  :  cac 
on^ne  perfuade  qu'en  aglfTant  fur  les 
efprits  &  fur  les  âmes.  Par  le  moyen 
de  la  parole  QÎi^Skz  inutile  ;  car  il  y 
a  quelquefois  une  éloquence  muette , 
comme  *celle  de  Dîdoii  &  SAjax 
dans  les  enfers*  Je  fègette  de  n'avok 


M»  âfl«fz  «dô  loifir  p)»ur;  vous  parler  (far 
|a  flûte  de  cet  article*  Richejource  n'a 
fëmais  débita  ^n  toute  fa  vie,,  un 
jgafinidthtas  plus  completf^  Vous  y,  « 
^ittxiéi  <\\j^unt  4im$  agit  fur  une  autre 
iifm  par  la  par0h  ;  que  r«^/  dd  cette 
aâioneji  de  vaincre  une  rijiftanct  ;  tjue 
mt't  féjtfta^e^  ^i^ff  P^jfivtÀ,  Ique 
"timt  opjfofe  4ti  mauvemems  q.  é autr^ 
piùuvemtHts  ;  que^  tout  cela  eft  une 
méùhaniqiéi  ;  ft  ^[Ue  c^eft  ce^iû  fait 
•^liç  votféf  6Hè^  ^ft  omette*  • 

AV^rf^hElofueOce poétique ^  Vôu« 
verrez  des  modèle!  de  cette  éloquence  ^ 
thôifit ,  nfqn  ëtins  f^irgile  ,  m^îadans 
Ovide;  &  l'QD  VOUS  donne  pour  /'eVa- 
^uençe  dé  la  doulei^r  tnat^rnelb ,  cet 
*jèû%  de  fiiots  dans  la  bouche  àlHéçube^ 
j  -'  .  ' 

IJacajaeeA  vîdeQguç  tuu^ff^  mea  yulner^f^ 

yulmù  .-•••  ...   I 

Tu  qaeqae>v^;?»^|)al>es , ac  te»  ^frmin4i^ 

refer 
Ç#/<rrro  «/^m  ;  çecldifti^  &fmmna,f€rnj  â(0« 

.     L'article  £/w|f/w^  ^  logogtiphe^  qui 

Jtient  fei^e  pages  , .  eft  traiité    avec 

•un  férieux  triès-comique,  En  voici  ua 

petit:  cchamUlon.  ^  Il  eft  bon  d'avec* 
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9>  m'les;(aifeur$:d'£^^;»E<i«  quelfR 
9»  obligation  de.  définir .  ou  dç  décrira 
a»  avec  jufl^fle  »  eft  pUis  férieufe  quib 
^  ne.  penfent.  Nou$  avons  vu  lânf 
9>  Paris  indigné  de  ce  qu'une  JSnigHit 
»  du:  A4era^r«&  trouvoitn'ami-poia; 
»  de  mot»» 

iiom  ne  doutmis  f  a»  qu'en  Gi 

qualité  d'Hiftoiîo^phe  9  M«  Ma^ 

monieltiit  nous  doime  un  jour  l'Mftoiiv 

4c  ce  foulèuemeitt^  de  celtetndfeoa^ 

tion  de  tout  Pans  contre  une  tmgm^ 

C'eft  ime  époque  mémorable  din^lês 

.Annales  Françoifes» , 

*    Son  éloge  de  V<ntrJ3c  eft  eoci»e 

bien  imaginé  :  h  un  des  plus  précieuii 

M  avantages  du .  Théâtre  modqme  , 

d>  c'eft  te  répQ^  ab&lu  de  VtntrASe. 

M  De  toutes  Jes  licences  qu'on  eft 

^convenu  d'accorder  aux  Arts  pour 

»  leur  faciliter  les  moyens  de  plaire  , 

da  c'edpeutrêtre  la  plusheureufe  »  &c»  !» 

NVt-it  pas  fallu  un  mqd  effort 
dé  gén^  poiir  fuppiimerles  xhœurs  ^ 
&  pour  faire  )ouer  à  la  place  un  aîr 
de  vioIoq.?^c'eftxe  qu'il  y  a  de  pluf 
ridicule  fur  notrç  Théâtre  ;  c'eft  ge 
qu'il  y  a  de  plus  contraire  i  riUu&e» 


jI  F  V  i  s    1787.      jij: 

^  vpides  abfolus  dans  Tadion  nous 
hitktit  le  temps  de  réfléchir  &  réfroi« 
tfffcnt  rémotion.  On  voit  bien  qu*il 
tfeft  pas  naturel  qu*on  nous  donne 
oW  mauv^fe  (ynrpriQnre  »  tandis  que 
le  tyran  d'Egypte  va  Taire  'aflaffinec 
Pompée.  .       r 

Nous  ne  relèverons  ppîftt  les  mau- 
fWfts  critiques'  doM'nôtre  Acade-^  ' 

iûicTeh  harcèle  encore  IJe^rédux  Se  \ 

Rùufeau  \  dans  '  VitKx^é :tpitre.  Ceft 
trie.pfemc  trop  faftidièufe  de  téfùter 
|tfi}ui  choque  fiouvertèm^tie  bok 
tns*  On  jugera  du  \  tefte  par  c^te 
l'àxime  qui  eh  eft  la  bàfeiS^.le  foor^ 
bfiient.  à  Un  mot  plaifaht  9  dit-il ,  elÊ 
à  Xi  plaee  dans  une  ETl^ititrBiîni^ère  ; 
dans  txne  Ëpître  férièufê&  noble» 
^8  dfldu  plus  mauvais  gbiît.  >>  Voilà 
^procès  fait  à  1Torace,^m{\  qu*à  Dcp- 
Jlàux%  car  le  Poëte  latin  ne  s'eft  pai 
'fendu  les  mots  blaifants  dans  Tes 
tftres  àAf&^ne  &  a  Jugujie;  N*eft<c 
r  dads  fa  belle  Epître  à  ce  Prince^ 
'il  fait  un  tableau  (i  ptaifant  dû 
Lit  ridicule  que  les  liomains  avoieiit 
ir  Içs  décorations  théâtrales  ^  8c 
tr  un  vain  appareil  defpeâàcle^. 
*^#  ya*  aj  Déccmirê  1787.    Q 
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IsT'eft-ce  pas  dans  cette  Epître  j  quil 
dit  <^ Altxdnire^U^Grand  étoit  uq 
vrai  Béotun  pour  juger  des  ouvragis 
dtt^rit  &  dcî  préjens  dts  M^/èiî  N'eft- 
ce  pas  cette  même  Epître  quU  tei- 
IX^ine  par  une  plaîfanterie  5  quQ 
jSoiUau  a  traduite  prefque  litténde* 
inenty  quand  il >dità  Loféis  XlFi 

Il  (ft  fâcheax,  gr|,adlloi  »   de  fe  voir 

fans  ledeur  , 

Et  j^aller^  du  récit  de  ta  gloire  tmmor^ 
telle  « 

Ijfabiller  chéK  Fr^QC(9ar", .  le  fuçre  8c  U 

f^mellC/ 

IMli  Marmomd  qui  blâme  C  rudeme^it 
^ttepl^ifanterle  dans  BoiUau^  devait 
409c  ajiiÇ  U  blâmer  dans  Horace  ; 

r^** P^  Capst  jperreAus  apertâ  » 

peferariç  victto»  y  wieQtem;thus8c  odoréif 
Ht  piper ,  l||p  ^ui4  ^4  pbartis  amlciftf 
îi^epjfis^ 


Venons  de  cker,  eft- on  fiché  de 
rencontrer  ce  mût  plaifant  ?  ' 

Mak  à  ramUtion  .dVppofer-  fa  prudence  i 

*<?e&  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  ré& 

'  dencé  ' 

-  '  .  c  .  .    . .  ' 

fA.Marmomei  a  été  &  fera  le.  (eut 

fans  doutQ  ^  qvi  trouve  les  Epître» 

de  Boileau  ^  du  plus  mauvais  goût  ^ 

parce  que  le  felde  la  plâifanterle y  efl: 

•  feçiéj  avec  tant  _  d'agrément.' 

Qie  dans  les  Epures  deRouffeûù^ 

ajoute  r  Académicien ,  on  cherche  quel* 

ques  tracts  de  lafaàlitlt  dé  là  bonne 

jplaifanurie  y  de  la  fimplicue  qui  carac-^ 

iérifent  Marot,   on  ri^  trouvera  titre 

'  dtapprochami^o\3^  y^oy^^io^i  citçr 

'  trente  endtoks  des  épitres  de  Rouffea^^ 

.  qui  démentent  ce  jugement .'  cpnten- 

tons-noHS  de  celi|i-çî  de  Tépitre  1 

Marot  : 

/     Un  f  àt  apprÏTOîfé* 
Dont  Pélo^ence  eft  un  babil  ufé,  ^     v 
Et  qui  doué  du  calent  de  Therfite^ 
Farle  de  toi«  ,  »ôr  [de  sa  réuffite  , 

Oii     ^ 


,^l6      L^jtNJyÉS.   IJXTEKâlKM. 

Content  9  joyeux-,  hardi  ^  CiQ«  lu&eneitÇ) 
Vait  du  beau  monde  à  Paris  l'ornemem; 
Du  plut  Kyhtt  il  réchaud  le.  flegme , 
.Ses  quolibets  paflèoc  peur   apopbtegmft 
.  Ses  lieux  communs  fooc  propos  rtfiédnii 
S'il  conte  un  fait ,  la  dame  da  logis 
De  Tes  bons  mots  pftme  fur  (bn  affiece^ 
•St  leLaquais  en  rie  fouifii*fefyiérte«-^ 
Lors  chacun  crie  1  6  Tetpric  émineôrf 
Et  moi ,  je  dis  :  pefte  l'impertinent  { 
€t  «e  me  chavt ,  que  fa  voix  théâtrale 
M*ait  de  Seneque  épii^fé  Ip:  morale  ; 
/k  fa  vertu' }é  nai  plus  jg^rande  fçi 
)Qu'à  fçii  ^rpritg  8v>    -       . 

Savé2-vous  pourquoi  il  éfi  abfiiftle 
idç  donner  1e$  poëmef  é^Homire^pomr 
dts  modilis  enpoifie  ?  C*çft  parce  ^u^ 
iêroît  diraifomtabte  dt  dûfihtT  pour 
modile  en  horlogerie  ^  là  première  9» 
chiru  à  rouage  &  à  rejjort.  Vous  trou* 
y&i^t  c%  beau  ratfbnneinent ,  aytc 
beaurrpùp  d-autre^  dei la  même  force, 
dans  l'article  Epopée.  Il  faut  ppyrtasr 
convenir  que.  ni  la  P)iarfa|e ,  ni  ^ 
Henriade  ne  font  pas  auJfE  fupéneut^ 
il  rili^de  ^  ^u*yne  montre  faite  par  f  w 


u-. 
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t  nds  habiles  ïitift^^  ^  eft  filpé^ 
èure  au  premier  tourne-broche^  qui 
rit  forti  cie  là  iliain^des  homâies.  Si 
3n  vouloit  refluer  toutes  les  erreur» 
9  goût  9^  entafKés  4ans  ce  ixtême 
tîde ,  on  feroît  un  gros  volume  & 
>n  perdroît  fort  temps* 

AL  MarmoTùel  Juge  les^  adîons  & 
s  grands   hommes  5  avec  la  même 
ftefle  &  la  même  fineflè  d  efptît ,  - 
l'il  juge  les  ouvrages  &  les  Auteurs» 
oicî  comme  il  parlede  jB/ii^/tt/.'àOn  • 
reprochoit  à  Ciceron  de  fe  vaftter 
d'avoir  fauve  larépubtique;  k)Uâftge^  • 
difoit-on,  que  ^m^j  lui-même  né 
e  donnoit  pas.  Mais,  qiioiquaffn£intr 
(oit  le  plusjûr ,  ce  n*eft  pas  le  plus 
glorieux  1  &  un  coup  de  poigciard 
à  xloriher  ,  eft  plus  facile ,  &  peut-  ' 
$tre  auffi  riipins'cpurageuîè ,  qu- une 
belle  harangue  à  faire  ». 
Ne  v6ilà-t-ilpas  une  belle  plàîfan*  . 
rie,  de  nou«  repréfenter  le  vengeur  > 
là  république,  le  difcipîe  &  Témùl* 
Catori],  le  vertueux  iî/^r«5  y  comme 

Vil  ftélér^t,  qui  chôîfit  comme  U 
is  sûrU  parti  J^aJJafflner  le  tyran  ? 
fallok  bkn^iixeBmtusk  défiât  da 

Oiij 


courtge  de  Cic^on ,  (low  qetté  çmref- 
pnie,  piûfqutin^  voulut  point  Tad- 
metttre.w  ii0inbn&  é^  con)ui;és ,  ni 
Iuî<  (aire  part  ide  fou  -defieia.  • 

Il  y  a  iQng-ttanps  qu'on  a  a^|>el|é 
l'ipftruâion  théâtrale  un  miroir  puhUc^ 
M»  Afâ/7m>/;/^'.af^pelt§  Us  fables  de& 
Giëcespànaii^es ,  de  f^tksisiroîrs  de 

Eoche«  Cela  neflirii  pas  ingénieux? 
•et  ^icle  iur  la  J^ile  eft  encore  uri 
cbef-d'qeuvre:4e  raîfonneinent.;  car  il 
cft  employé^  à;  1100$  pi:9uyer  qu^  la 
Famab^  ajreâoi^4e  croire  niaiièzQent 
tx^t  ce  qu-ii  nom  raco^oît  ^  que:  fcui 
projet  étoît  i^7iof/)f  4«9i:(^r.àyei  âfif^eo^.; 
&  que  c*eft  /urlui-mêne  quilfàic  tom- 
Éerk' ridicule^  On  pQUUOit  pai:ler  ainfî  , 
dWBoufîbn,  d'un  Farceur  burlefque, 
d'un  Tuféipin  ou,  4  un  Scàrrim^r^ 
s^invnole  â  la  riiee  pubtU^e». 

Lexagiration  fak  ce  ^u^on  appelle 
hMervtUlmx^  de  iaplàgart  des  poiaus  » 
&  m^con^Jk  guéres^quedans  des  addi-- 
Mns  aridimcûtpies  de  majfe  ,  défont  O 
de  vîtejfe.  Voilà  une  des,  moins  ridi- 
cules idées  de  toutes  celtes  qui  çom* 
pofent  VdLVtidQ  FiSion.  Lifezcet  arti- 
cle en  entier  1  Gl  tous  voulez  voir 


ifijtt^oùpeut  aller  fabtis  durat^noe* 
nent  en  matière  de  goân  Si  vou» 
imez  à  rire ,  voici  un  morceau  gro^ 
sfque  ou  l'Auteur  a  rafTemblé  toutes 
bs  figuns  de  l'éloquence  > .  dans  ^a 
ircours  qu'il  prête  à  un  (avetieren 
olère  contre  fa  -femme.  Ce  difcours' 
6  peut  manquer,  de  vous  léjouir.  ' 
>3  Si  je  dis  oui,  elle  dit  non;  foli^ 
:  matin ,  nuit  &  jour  elle  gronde  » 
Antithife.  )  Jamais ,  jamais  de  repo» 
vec  elle»  (Répit iiion.)  Ceft  une  furie , 
n  démon.  (  Hyi^erbûU.  J  Mai*^,  nKtI- 
èureufe ,  dis-  moi  donc ,  (  Avoftropju) 
uet^ai-jefaijt  }{lnwrôganoîw)  O  Ciel  I 
uelle  ftit^ma  folie  en»  t'époufant?. 
Exclamation.)  Que  ne  me  fuis-je 
Itttôt  noyé!  ÇOptadon,)  Je  ne  te 
^proche  ni  xe  que  tu  me  coûtés  ,  ni 
ss  peines  que  je  me  donne  pour  y 
ifBre.  (  Prétention.  )  Mais  je  t'en  prie  , 
î  t'en  conjure^  laiflTe-moi  travailler 
n  paix,  (Ohficraiioni)  Ou  que  je  meure 
•  •..••  tremble  de  me  poufler  à  boutv 
Implication  &  Rtticmct).  C'eft  U 
hios  ego  de  FirgiU;)  Elle  pleure  I; 
1 9  la  bonne  ame  !  vous  allez  voif; 
ue  c'eft  moi  qui  ai  tort«  (/roa/V.Ji 

Oiv 
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£K  bîeo,  je  fuppofe  gue  cefa  foit^ 
oui ,  je  Ai|s  trop  vif  9  trop  (ènfible, 
i CQncejpon.)  J'ai  foohaité  cent  fois 
^e  tu  raffes  laide.  JTai  tnaudi^  détefté 
ces  yeux  perfides  ^  cette  mine  trocn^ 
peuie^qui  m'avoitaffoUé.  (éjîhéifnui 
ou  louange  en  reproche.)  Mais  dis-^ 
moi  fi  par  la  douceur ,  il  ne  vaudroit 
pas  mieux  me  ramener  ;  f  Commuaica^ 
iioH  )  nos  enfans ,  nos  amis  ,  no$ 
voifins»  tout  te  monde  nous  voit 
faire  mauvais  méti2L^Q{Auunmlation.) 
Ils  enttnt^ent  tes  cr:s  ,  tes  plaintes  , 
les  injures  dont  tu  m'accables.  {Accu^ 
muladon)^  Ils  t'ont  vue  ,  ks  ycu* 
^g^r^^  »  le  vifage  en  ^eu  ,  la  tête 
iSchevelée  ,  me  pourfiiivre  >  me  me-?' 
îiacer,  (Defcripsion,)  Ils  en  parlent 
avec  frayeur  :  la  voïnne  arrive ,  on  ie 
lui  raconte  :  le pafTant  écoute ,&  va 
le  répéter,  (ffypoiypofc  ).  Ils  croiront 
que  ]e  fuis  un  méchant  »  un  brutal  qiq 
te  laiflFe  man^u»  de  tour  9  que  je  xp 
bats ,  que  je  t^aflomme.  (  Grajationj^ 
Mais  nônV  |ls  Tçavent  bien  que  je 
l'aime,  que  j'ai  bqn  ccçur,  que  js 
déCredeteyoir  tranquille  &  contente^ 
éÇ^frc3ion^)Ydi  ,  Iç  inonde  Q*eft  ptf 
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juflë  :  le  tort  rèftè  à  celui  qui  fa., 
temence^.  Hélas!  ta   pauvre  mère  \ 
^avoit  tant  prbniîs  que  tu  lui  reflem- 
èroîs.  (Infinuationy.QiiQ  dirôît^elle? 
le  dit-  elle?  car  elle  volt  ce  qui  fe^^ 
iflc.  (Evocation.)  Ôiiî,  fefpère  qu'elle 
Mcoute ,  &  je  Téntends  qui  te  re- . 
•QChé   de  ïtoe   reridre  fi    ihalheu-f 
tîk.  Ah!  nioti  pauvre  gendre , dît*^^ 
lé ,  tu  méritoîs  un  feetUeur  fprt. 
^rùfopopée)  j>. 

Telle  èft  lâRhétoriiq^ue  du  Savetier: 
^Dimofihmes  Xii  Ctctron  ,    dit  Nu 
îarmomel^  n'en  fça voient  pas  davan- 
ge  :  c'èft  par  cette  rcflexibn  que  finît 
Coitiédie.  A  Molière  y  )i   Molière.  \ 
It  rtzi  pas  le  coùrà]g;é  d'aller  plus' 
în.  Il  Eut  cependant  que- je  vous 
fle  part  d'une  crainte  q^ue  j*ài  éprou- 
ve en  trouvant  ^à  &  là  ,  dans  ces 
liment ,  des  citations  de  Racine',,  T2A 
sur  que  fà.  Marmontel  ^  qui  s'eft 
i]k  eflayé  â;  corriger  Quinam^  n'ait 
I  auflî  la  tentation  de  nous  donner 
le  nouvelle  édition  de  Racine^  avecî  " 
i%  correâioris  8c  des  changcpiens  do 
façom  Voyez  de  quelle  manière 
cite  ces  vers  tirés  des  reproche^ 
HcrmioHc  à  Pyrrhus  ;        Ov 


5^1     i^4^NÂE  yrriRAjus. 

Pour  plaire  à  votre  époufe ,  il  yous  iaudfoîi 

peut-être 
Prodiguer. les. c^ux.nom&de^arjure  &  d^ 

traître» 

Potn  grand  caût  [ans    douït  attend  aprïp 

mes  pUurs  , 
Pour  aller  dans  fes  bras  jouir  de  mes^  douleurs  s 
'  Chargé  de  tan(  dhormeur,^  iLveut  jpioj^Jlc 

renvoie  p 
Vais  y  Seigneur  ,  en  un  four  ,  ce  feroit 

trop  de  joie* 

Afluréménf  Dejpriaiix  n*2iuvoii  pai 
fdaflTert  que  Ton  aihi  làifsât  d*auSî 
mauvais  vers  dans  fon  Andromâque  ; 
&  Tîous  îgnôronis  pourquoi  M.  Afor- 
montd^  qui  donne  des  teçôns  de  gofut 
à  Dejoréaux ,  '  s*eft  avifé  <I*a!téfef  fi 
mauflademént  le  texte  de  Raànu 
.Voici  comment  ces  vers  fe  lifent 
dans  toutes  Tes  bonnes  édidbns  : 

Yous  veniez  èe   mon  fr^MUC  obferver  Vk 

pâJieut  ^       -  . 
Pour  allée  dans  fes  bras  rire  de  ma  douleuri 
Pleurante  après  fon  char  vdus^  voulez  qu'o» 

me  voie  /  ' 
Mais  >  Seigneur  ,  6ec« 
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Je  vous  ai  fait  voir  ^  quoique  d'une 
manière  très-fuccinfte  &  très-abrégée,, 
relativement  au  grand  nofnbre  d'er- 
reurs  &  de  bizarreries  accumulées 
dans  ce  diâionr^aire  de  littérature  ; 
vous  avez  vu  ,   dis  -  je  ,  comment 
M*  Marmonttl  raifonne  fauiTement  fuc 
^es  matières  qu'il  n'a  pas  approfon- 
dies ^  &  qu'il  envifage  fous  un  faux 
}ûur  ;  comme  il  juge  defpotiquement 
les  grands  maîtres  »  &  leurs  principe^ 
&  leurs  chef-  d'oeuvres  ;  comme   il 
plaifante  ridiculement ,  &  sème  fes 
leçons  académiques  de  quolibets,,  dé 
facétie^  $c  de  petits  contes  bowgeois; 
comment  ^nnn  il  fe  met  comique- 
inent  en  colère  >  &    dit  de  grofles 
injures  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  fou 
avis.  Oh  peut  conclure  de  tout  ceîa  ^ 
que  le   mauvais  goût  ^  ^e  mauvais 
xaifonnement ,  la   màjuvaife  plaifan* 
terie  &  la  mauvaiCe  humeur  font  les 
quatre  pi^incipaux  Elém'ens  qui  ont 
fervi  à  la  cômpoCtion  de  cet  ouvrage  ; 

Je  fuis  >  &c. 

Ovj 
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SPECTACLES. 


JES  Êimrdis  9  ou  /f  Mortfnp^ 
f^tfl  ,^  Comédre  en»  ^  Aôes  & 
en  vers  9  repréfent^e  fur  le  Théâtre 
Italien  i  Vendredi  14  de  ce  mi^Sf 

Deux  jeunes  gens  ^  fort  étourdie 
H  eft  vrai  9  fe  trouvent  noyés  de 
dettes  9  iSc^après  avoir  épinfé  tous  let 
moyens  poffibtes  de  fe  procurer  de 
IVgmt^run  d'eux  ,  Fa£&W/&  iilia«4 

£*ine  un  eiqpédient  biaarrei  un  peu 
fte,  œais^  que  vous  pardonnerez  4 
Moniteur»  en  faveur  des  fituatbns^ 
des  détaib  piquaiis  qu?il^  amène.  *  U 
£ippofe  que  ton  ami  ^  Daiglèmont  ^  eCb 
mort;  il  annoncé  cette  trîfte  nou«« 
velle  i  rinteodanc  de  fbn  onde,  & 
Joint  à  fz ieetre»  la  note  dès  finis  dé 
médecin,  d?enterrement>  &c.  L^^ 
t^ant ,  xrédule  v  envoyé  à  FoUtvHh 
mille  écus  9  lui  fait  mille  remerdknensi 
&  promet  de  venir  biehtâtluHmêoie 
à  Paris ,  pour  ^ati$&ire  lea  créanciers 
du  défvujt  :  ^ut  ceb  >  Monfîeur  »  ^ 
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prefque  dans  la  première  fcène  :  feu^ 
lement  elle  eft  coupée  par  la  réception 
<ieia  lettre  &  du  billet  de  adtle  écus , 
ce  qui  rend  Texpoiition  plus  vive  & 
plus  piquante»  FolUvilU  fort  &  va  ton* 
cher  les  mille*  écus.  DaigUmom  s'oc^î 
cupe  du  foin  de  vérifier  fes  papiers. 
Se  d'écrire  à  fes  créanciers  :  il  meâace 
far-tout  l'un  ^'eux,   Jourdain ,  de' 
revenir  lui  tordre  le  cou ,  s'il  ne  (ê 
contente  de  la  moitié  :  (nais  quel 
contre^temps  !  l'oncle  Iui«même  arrivé; 
acGOcnpagné  de  fa  fille ,  amante  chérie 
de  DaigUmonty  deftinée  depuis  long^ 
temps  à  être  fon  époufe.  Le  neveu  fe 
<5acne.  Notez  qu'Û  eflr  dans  ThôteU 
r<His  le  nem  de  Dcrbia ,  &  connu, 
dômme  ami  de  Folltville.  L'hâteÛe» 
eurieufe  allez  plaifante,  queftionne 
beaucoup  Toncle  »  eflfaye  mais  en  vain^ 
deccmfoler  l'inconfolable  /«/ie,  puis 
fourit  aux^fleurettes  que  loi  conte  DcJ^ 
diamps  ,  valet  des  jeunes  gens;  cette 
dernière  fcène  fut-'tout  eft  piquante  x 
c'eft  un  mélange  tout*à*fait  plaifant 
de  douceurs  &  de   queftions  inté-^ 
reffées  :  quel  bonheur  t  dit  -  il  >  nous 
#)n$  goûter  f.Mié 
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Et  danf  vocte  iiuttf<Mi««»  U  maîfon  eft  à  touI^ 

Deux  ou  trois  queflions  de  cette 
nature  ,  âniiTent  FAâe  d'aune  ma- 
nière  très  -  gaie    &    très  «  comique^ 

FolUviUt  ouvre  le  (ècond  Aâe» 
il  a  reçu  les  mille  écus^  : 

Ménageons  cette  boiirfe  .- 
On-n'ure  pas  deox  fois  d'une  telle  reâburce» 

B  appelle  fon  ami  I>aiglemom  :  & 
c*eft  1  oncle  qui  répond.  Vous  jugei 
de  fa  furprife  :  il  fe  tire  delà  comme 
il  peut  9  il  foutient  dans  fa  conver^ 
fation  9  le  menfonge  de  fa  lettre  ;  heu- 
reufement  Tonde  le  m^t  bientôt  i 
fon  aife  ^  en  allant  retrouver  fa  fiUe. 
Grand  confeit  entre  FoUevilU  ^  (oa 
ami ,  &  le  valet,  fur  le  parti  que  l'oti 
prendra.  Arrêté  qu  à  la  brune,  i>tfï- 
gUmont  quittera  l'hôtel  y  &  s*ira  cacher 
dans  qpelque  agréable   afyle  »  où, 
tandis  qu'on  le  croira  mort  ,.11  mènera 
une  joyeufe  yie ,  le  tout  jufqû  a  nou- 
vel ordre.  Les  deux  amis  fe  retirent . 
chez  Derbin  pour  aller  achever  Tétat 
é^s  dettes.   Uefchamps  refte  ,  pour 
amuier  Toncle  :  Toncle  paroît ,  &  le 


Te  t  joue  S3rt  bien  (on  r<6Ie«  Seulement 
a  trouvé  la  fçène  un  peu  longue  ; 
I  dît  qu*à  la  fecQq^e  rçpréfentàtiiDn  ^ 
auteur  a  reîTerré  cette  fcène  ;  ihaîs 
.ns     doute   il  n'a  rien  changé  à  la 
>lie  fcènè  ,  à.  la  fcène  déliciéufe  done 
5   vais  vous  rendre  compte  z-  Julie 
Vierche  à  fe   dérober  au  babil  im^ 
>ortun  de  Tljôtefle  ;  fon  père  la  laiffe 
Rsule  un  moment  ;  elle  refpire ,  etfe 
exprime  en  liberté  Tes  regrets  :  Dqigl^ 
ni0nt   caché  dans  le  cabinet  voifin  ^ 
DaigUmont   qui  l'entend  ,  ne  peut 
réfifter  à  fon  impatience.  Il  fort ,  il" 
fe  ^montre.  :  effrayée  ,  ravie  de  jpie  , 
elle  n*ofe  en  croire  fes  yeux  :  il  alloit 
Wi  expliquer  cette  énigme  9  quand 
rhrôtefle  parp|t.  Comment  faire?  il  & 
tant  de  choîês  à  lui  dire  !  Il  yfiut 
fut  -  tout  fe  juftifief^    aù)c  yeux    de 
fa  maîtreffe*  Il  imagine  un  moyen 
tout  à  la  fois  touchant  &  "comique.- 
L'hôteâè  s'engage  à  fe  joindre  à  lui 
pour  égayer  MademeifeUe  ;  if  offre^ 
de  lui  rac^ntep  une  hiAoire..  Cette 
Klftoire  eft  la  fîenne  &  celle  de  FolU^ 
vilk.  Il  gliffe  légèrement  fur  ce  quî 
eft  connudu  public  v  il  sVtend  davaur 
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tage  fur  fôn  amôtir  »  fur  fes  regrets  f 
JuËe  rkiterr(>in|>cdetenlpsentemps./ 
^  cela  amène  -desr  répoBfes  très*; 
ingénîeufes:  : 

rafdoone^  »    mom..  aii4  lien  étoit  pohu^ 
.  conplice^. 

Enfin  »  arrivé  au  dénoaçment;  »  Il  invIte^ 
Julie. k  le  deviner:  ' 

EUefuraâ^z  bomie  encorpourpjirdofiier*^. 

Il  ajoute  que  fa.  ma>trèfle  întércécJa 
pour  lui  auprès  d^^on  oncle,  &  que 
leur  mariage  fut  Pneùreux  dénouement 
de  cette  aventure  : 

Ab  !  '  TOUf  brodez ,  MoDfieiir  f 

,Vpus  conviendrez  que  cette  ré- 
partie e(l  déticleufe.  Daiglanort:  5 
qui  a  peur  que  foq  oncles  ne  re- 
vienne y  la.  qui^e  ;  elle  lui  dît  qu  il 
€onu  à  mervélU  ;  &  Phôtçfie,  qm  eft. 
bien  de  Ton  avis»  commence  à. croire 
que  M.  Derbin  pourra  bien  confoleK 
Mademoifede:  de  la  perte  de  iba 
coufîn. 
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i.u  troîïîèine  Aôe ,  Toncle  rentre 

c    deux    crianciers  &  Folleville^ 

U  9  qui  voudroit  revoir  fon  couHn  , 

uve  fa  phce  occupée»  &  fe  retire  » 

res  avoir  furprîs  ion  oncfe  par  Ta  ' 

leté  ;  ce  qui  fait  dire  au  bon  homme , 

le  tes  filles  font  bien  légères.  Ici 

itnmence  une  fcène  de  créanciers, 

:  mémoires  ,<le  fadures ,  &c. ,  fcène 

ès-bien  écrite  y  pjaifante  même  quel- 

uefoîs  ,   mais  qui  ,  par  fa  nature»*' 

*eft    pas  propre  à  amufer  tout  le 

nonde,  II  falloit   todt  le  talent  de 

^Auteur,  pourfaire  écouter  des  termes 

ie  commerce  &  de  chicane,  pendant 

près  d'une  heure;  Le  réfultat  de  cette  ' 

tcène ,  c*eft  qù*après  avoir  reconnu' 

Tufure  &  la  friponnerie  des  créanciers, 

on  offre  moitié  ,  &  qu'ils  veulent 

tout  ou  rien.  Ils  reftent  feuls.  L'un 

d'eux  eft  plus   réfolu   que  Tautre» 

Celui-ci  V  c*eft  Jourdain^  craint  un 

peu  la  menace  que  lui  a  faite  Daî^U^ 

mont  :  fon  confrère  fe  moque  de  lut  » 

&  fait  refprît-fôrt.  Daîpemont  ^  qur 

les  écoute ,  Etourdi  )u(qu'au  bout , 

trouve plaifant  de  faire  le  Rtvmant\^ 

lei  traite  de  coquins  ^  &  leur  ordonne^ . 
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4e  ^  fe  contenter  d^  tnoitié  ,  puU  'il 
difparoît  :  l'oncle  rentre,  &les  troyte 
fans  lumière  ;  carr  le  Reytnant  ^  eu  la 
préfence  d*erprlt  de  rételndrê  :  fell 
deux  créanciers  encore  tout  émus , 
fe  hâtent  de  pré(ènter  leurs  quittances^ 
demandent  en  grâce  moitié,  reçof^' 
vent  leur  arg^enc  fans  compter,  & 
partent  brufquement,  depeur ,  difeotr 
lis  ^  quHl  ne  reparoifTe.  Qui  donc , 
dit  l'oncle  ?  -. —  Votre  neveu  »  répon- 
4ejit  -  iU  ?  L'oncle  >  refté  fcul  ^  rit  de 
leur  .frayeur  ;  à  rinftant  il  reçoit  U 
réponfe  d'^n  cou^nde  (on  neviîu,i; 
qui  celui*ci  avoit  ^  le -matin  mène  ^ 
emprunté  de  l'argent.  Cette  lettre  lui 
ouvre  les  yeux ,  il  reconnoit  la  ruiê  ^ 
&  eft  tout  à  la  fois  charmé  que  fcHi 
neveu  ne  foit  par  mort  ^  8c  itidigoé 
de  fa  fourberie;  il  apperçoit  D^champs^ 
&  le  force  de  tout  avouer.  Celui  cir 
fort  embarraflé  ,  crie  tout  haut ,  que 
Monfîeureft  bien  mort,  &  avoue  tout 
bas  , /qu'il  eft  caché  dans  le  cabinet 
voifin.  L'oncle  ,  qui  fe  dou^  bien 
que  fa  fille  eft  inftruite  ,  fe  venge  un 
peu  d'elle,  en  lui  faifant  accroire  qu'il 
'  ira  la  marier*.  Il  parle  plus  férîeufe- 


ipeQt  à  FalUviUe.  Celui  ci  tombe  à 
fiçs  pieds  5  s'avoue  cpupable ,  &  ne 
f^ng^  <iu*à ,  juftifier  fon  ami  ;  Juti^  fe 
jQint  à  lui  y  ,&. après  avoir  exhala  iofi 
refientîmeni: .  a0ez  ÎQng  -  teipps  pour. 
ré{>àrer  rimmoraiité  app.avçnte<iecette 
Pièce ,  il  s*écri€,<i*Uo  rpn  moitié  cour* 
roucé  9  moitié  t^dre. 

<J,u*îl  vienne  donc  au  moins ,  s'îlrettt  qu^oil 
,  ,  luî^pardonne*  ,  .. 

^  Vous  jugez' bien,  Wonfieur,qu« 
ces  roots  ,  le  neveu  fort  de  fon  cabi-f 
net ,  &  veut  fe  jètter  aux  genoux 
de  fbn  oucîe.' Celui-ci  lui  pardonne  , 
corifent  à  rùmràfefinè,  promet  à 
FolUvitk  de  Ite  réconcilier  avec  fesr 
parens  ,  maïs  déclare  à  tous  les.  déujr^ 

qu*il'  -yk  ïes  remmener  dans  leur  Piro- 
.  yifîce  ;  car    .   \        ^    ^ 

.  ^  lia  r^osi  egtige 

Que  jeuneâe  à  la  fin  £b  paffe  itfe  corrige; 

,  Vôusypyeii  Monfieur,  que  cettç 
iptrlgue  eu;  légère  &  un  peu  lefie  ^, 
mais  qu'elle  eu  conduite  avj^c  beau- 
coup aefprlt  &TécoQdéej)ar  Timagir 


nation  de  TAuteur.  Le  i!ylé  de  cidtier 
Pièce  efttrès^bon»  le  dialogue  rapide, 
la  gaieté  franche^  &  Ton  nexiônne 
pas  au  Théâtre  François  ,  beaucoap' 
de  Comédies  qui  vaillent  ceHe-Ià. 

Si  ^  me  fuis  arrêté  a^cc  cotôphî^ 
ftnce  fur  cette  Pièce  <,  en  revanche  , 
îe  ferai  bien  laconiqiie  en  vous  paf' 
lant  des  Rivaux  /Comédie  en  y  A  fies 
5:  en  vers  ,  donnée  aulhéâtre  Frân» 
çois,  le  Mardi  iS  dû  même  nrois r 
letLtre  eft  âCpcu  près  tout  ce  que  f  en 
connois ,  ainiî  que  le  public  ;  car  on 
ne  peut  bien  dire  que  1  on  connoitune 
Pièce  ,  que  lorfqu'on  Ta  entendue 
jttfqu'au  bout;  &  nous  n*en  avons 
entendu  que  deux  Aâes  :  le  pre^ 
mier  a  été  écouté  aJOfez  tranquille- 
inent,  &  a  été  médiocremeat  goûté: 
l'an^our  de  M,  Hàck  ,  campagnard^ 
n*a  pas  paru  cPun  très  boii  ton ,  8c 
l'on  n'a  trouvé  daAs  foA  rôle,  qu^un 
ilïor  plaifant  ;  C*eft  celui-ci;  qU'un  riiiti- 
taire  eft  bien  fier  pour  avoir  tué  quet^ 
quti  hùmmts  dt  loiru  Le  fécond  Aôe 
a  déplu  tout-à- fait  :  te  portrait  qua 
fait  un  père  à  fon  fils  »  de  l'époufe 
qu'il  lui  deftinoîtr  &  qui  commençoit 


xtert  mtnton  fondetet  j  z  réVotoS'Ies 
eâateurs;    &  cela  a  été  toujôui^ 
oUTant  t  enfin  »  lâs  deux  premières 
^ènes   du  troifième  Xâe  n'ont  paii 
!iêxne  été  écoutées  ;  Siles-Aôeurs^ 
as  de  Jouec  la  pantomime»  Je  font 
•€tit^s.  Il  faut  être  jufte,  ce  qd*on 
%  im  des  J^V^i^  a'eft  pas  propre  à 
Eaire  regriéitter  le  t«ftei  mais  iepublic 
abufe   éti:angemept  du  droit  qu'il  a 
de  pro(crire  un  oUvi;age  ;  il  pourroit 
du  moins  l'exercer  d^ùi^dmanièreprus 
'iftPAoète  :  fa  froideur  -hc  ion  (ilence 
il^îEiraieî^t  pour  vff^j^  un  Auteur  qu'il 
$*eft  troi^pé  5  mais  huer  ^JîflerÀ.rîre  à 
jgorge  déplojrée ,  cçlan'eft,  je  crois , 
tu  honnête  ni  généreux  ;  c'eft  même 
ti^vaxlter  contre  fes  ptaifîrs  ;  c'eft  fe 
.priye^  dequelquj^s,  fe^nlis^pçul;  -  être 
agréables  &  comiques  ;  &  en  vérité, 
quand  je  vois  Taccueil  qu'on  fait  à  la 
plupart,  des   Pièces  nouvelles  ^  )'jii 
pieme  à  concevoir  qu'h  y-ait  tant  d^ 
^ens  qui  travaillent  pour  le  Théâtre», 

^?  fuis ,  &c# 
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LETTRE    XVII. 

Second  Supplément  à  rinfiru^ionfir 
Us  Bois  de  Marine  &  autres  \  pâf 
M.  Telles  d'Acoih  ,  Grand-Maitft 
Honoraire  des  Eaux  &  Forées  de 

.  France  ^  au  Département  de  Cham" 
pagne  »  ancien  Jnundant  de  fiue 
Madame  4tf  JfanpAine  »-  Min  du 
Roi ,  Seigneur  de  tErang\,  Paroîffe 
de  Marne.  A  Paris  ,  de  CImprrmtne 
de  Cloufîer  »  Impritntur  du  Roi  ,  r$e 
deSorbonne^  tjSSf  nvtcApprtkài^ 
tion  -&  PriyiJgé  du  Ssi  ;  un  voàOU 
in- 12;  iU  tùQ  pages. 

_i  t  fupplémcnt  à  un  Ouvrage  tril- 
eftimable  5  peut  être  lu  fë^arément ,  Ic 
contient  des  obfexvationsintéreflàntei. 
Uinjlruaion  (ùr  les  t>ois.de  manne, 
imprimée  en  1778  &  en  1782,  cte 
Cloii/ier,  réunit  de  nombreux  détails 
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relatifs  à  la  phyfîque  &  à  ranafyfe  du 
cïiêne^  à  Tarpentage  des  forêts  »  au 
tfoifé  '9c  au  tranfport  des  bots  i,  des 
«néthodes  fimples  &  peu  dirpendieufei 
.  jTur  jes  plantations  &  l'amélioration  des 
ÎForéts;  un  examen  des  anciens  &  des 
"rnouveawx  fyftêmes  for  ces  matières  ; 
.  *^un  abrégé  des  loix  fur  les  bois  de 
marine  ;  le  tadf  fait  à  Breft  »  ea  17(55  » 
iqui  indique  la  proportion  des  bois  de 
conflruâion  des  vaiiTeaux  de  Roi  ^  ic 
dix  planches  gravées ,  pour  perfec- 
«donner  le  iciage,  &  le  rendre  auffî 
.avantageux  qu'il  eft  en  Hollande. Cette 
înftrudion  cft  fuivîè  d*un  apperçu  df  s 
bois  &  des  confommations  dû  RoyaU^ 
OTc^  des  moyens  d'augmenter  &  gardei! 
its  forets  9  ic  d'économifer  le  bois 
pour  la  charpente^  afin  d'en  réferver 
wie  plus  grande  quantité  à  la  marine» 
Un  prenùcr  JiippÙnuntj  imprimé  en 
11784  9  indique  «  i^t  Comment  on 
»  peut  avoir  avec  économie  des  bols 
I»  de  conftruâion  %  ^.  comment  on 
ts  peut  fe  procurer  à  Paris  des  bois  de 
»  chauffage;  5^.  ce  igui  eft  relatif  i 
'    9t  Tornie  pyj:amydal)>. 

.  l^  JeçondpppUmcnt^  <jwç  je  VPUI 
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^Ronce  au)our(fliuî  9  MohGeur ,  l 
pour  objets  5 .  i^«^  les  expériences  d^ 
m.  Migneron  fur  le  bois  bouilli;  celles 
jde  M.  TelUs  itJcofla  pour  coonoitie 
la  force  de  dix-huit  elpèces  de  bois, 
foit  dans  leur  état  naturel,  foie  amé- 
liorés fuivant  lis  procédé  inventé  pajt 
^.  Migneron ,  ^^.  de  nottveauxmoyens 
propo^s  parTAuteur^  pour  l'appro^ 
vifîonnement  de  bois  &  de  charbon 
pour  le  chaufiàge  de  Paris  ;  ^^«  les 
peuplieris,  leur  culture^  les  qualités  qui 
rendent  ces  arbres  recommandables 
dans  un  tenips  où  la  progrefllon  alar- 
mante de  la  confommation  des  coqh 
buftibles,  doit  porter  à  (la  recherche 
de  tout  ce  qui  eft  de  nature  à  y  pou^ 
voir  promptement. 

Ces  vues  patriotiques  de  M.  Telles 
'^Acûjla  méritent  trop  Tattention  iss 
AdminiftrateuTs;  elles  intéreflent  troj^ 
les  propriétaires  ^  les  armateurs ,  les 
artiftes  9  la  marine ,  Tétat  en  général 
&  la  précieufe  clafle  àts  cpnloQuna^ 
teurs  qui  retranchent  de  , leur  pain, 
ce  qu^ils  dépenfent  en  bois  ou  en  char* 
bon  9  pour  que  le  joumalifte  citoven 
pe  conç9]ure'ayec;plaifîr  à  les  (aire 

connoîm 


mnoître.  Cent  pages  de  faits,  d'ex- 
?rience  ,  de  réflexions  fîmples  & 
aires  ,  ne  valent-elles  pas  mieux  que 
\%  volumineufes  &  foporifiques  dif- 
èrtatîons  de  prétendus  phitofophes 
[Uï  n'écrivent  (i  prolixement  fur  tout, 
jue  ,  parce  qu'ils  ne  fevênt  rien?  La 
rhaudière  de  Tingénieux  M  Mipit^ 
'on  fera  peut-être  un  jour  dVn  grand 
poids  dans  la  balance  du  cotnint^rce, 

f*  )eiit-être  même  dans  la  balance  po- 
itiquc,  en   diminuant  de  beaucoup 
Vexportatîon  du  numéraire  national  , 
en  augmentant  la  force  réelle  de  notre 
fiiariné  ,  en  temps  de  guerre,  de  pîu- 
fieurs  milliers  de  matelots  employés 
à  rîmportation  des  bois  de  Tétranger, 
h\  de  vaifleaux  qui  ferviront  à  com- 
battre au  lieu  de  former  ou  de  proté- 
ger des  convois» 

Voici,  Monfieur,  le  réfultat  des  ex- 
I^riences  que  cet  Artifle  laborieux  a 
faites  avec  un  zèle,  une  conftance/des 
frais,  une  invention  de.pïocé^és ,  q^i 
ferolenthonneurà  un  Phyficien,  quand 
même  le  iuccès  ne  les  auroit  pa' 
couronnées, 

l^Que  les  bois  d'orme,  de  chcnç;^ 
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de  hêtre,  de  frêne  &  de  noyer  acqmè* 
rent  divers  degrés  d'amélioration  ,  de 
force  &  de  dureté  ,  lorfqu'ils  font, 
pour  ufer  de  Texpreffion  de  TAuteur^ 
éhullisà  ttau  préparée ,  fuîvànt  la  mé- 
thode de  M.  Migneron.  M  M.  les  Com- 
miflaires  de  l'Académie  dt%  Sciences 
ont  reconnu  que  ces  bois  acquéroient 
depuis  lyo,  jufqu'à  1800  livres  de 
force*.  Dans  le  tableau  d'une  féconde 
expérience  faite  fous  leurs  yeux ,  le 
trois  juillet  1 78  J  ,  tels  de  ces  bois  , 
de  pareille  efpèce  ,  d'égales  dimen- 
fions ,  ont  càffe  ^  l'un  fous  le  poids 
dV  65-0  livres  ,  il  n'étoit  pas  ibuUi  ; 
&  l'autre,  ébtàli  ^  fous  le  poids  de 
2J7I  livres  ;  différence  fi  confîdé:?.ble 
que  ,  fi  elle  n'étoit  aÉGrmée  plus  d'une 
fois,  on  feroît  tenté  de  croire  quec'eft 
une  faute  d'impreffion. 

2^.  Que  l'orme  &  le  chêne ,  ibulUs 
À  leaujjure,  comme  cela  fe  pratique 
en  Angleterre,  perdent  de  leur  force 
&  de  leur  qualité  ;  qu'ainfî  on  auroit 
tort  dé  continuer  à  courber  &  amol- 
lir ces  bois  par  la  chaleur  des  étuves 
&  des  bains  de  fable ,  les  bois  airf 
prt  pai éîperdant  ufi  quart  de leùf  forcft 
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3*^   Qu'il  y  a^uroit  un  très  *'grand 
siyantage  à  tirer  des  bois   durcis  & 
ccHirbés  fuiyant  laméthodedeM»  Aîi- 
gfieron   ,    pour   la  conftruftîon    des 
arches  d'une  grande  ouverture ,  ou 
des  voûtes  &  dômes,  &  pour  les  vaif- 
feaux;  que  la  folidité  eft  à  peu-près 
doublée  ^  par  ces  deux  moyens  com- 
binés 9  ce  qui  réduit  d'autant  la  coa- 
fommation  &  la  dépenfe. 

4®»  Que, les  bois  durcis  par  ce  pro- 
cédé, font  auffi  plus  durables.  Veau 
préparée   faifant  fortir  des   pores  des 
bois  verts,  la  (ève  qui  dans  Tarbrè 
.  coupé  devient  rallment  des  vers ,  ou 
.  du  moins  amollit  les  dernières  couches, 
.  &  y  caufe  ur^e  fermentation  oui  déve- 
loppe  les   germes  de   ces  infeftes, 
principe  d'une  deftru<âion  prompte  & 
ruineufe,  ainfi  que  l'ont  prouvé  les 
poutres  de  Técole  militaire  & ,  en  der- 
•  .nier  lieu,  celles  du  garde;  meuble  du 
Roi.  Je  tranfcris  ici  i'obfervation  de 
ILTdïUifAcoj^a. 

Les  Rufles  laiifent ,  dit-on,  le  bois 
dans  l'eau  pendant  quelques  jours , 
&  Texpofent  enfuite  à  la  gelée  ,  & 
ils  pehlent  que  cette  forte  de  trempe  1# 
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durcit  &  le  fortifie.  Les  Anglols  qui 
n'épargnent  rien  pour  faire  des  décou- 
veres  utiles ,  ont  conftruit  un  vaiffeaû 
de  74  canons ,  &  une  frégate  avec  des 
bois  imprégnés  d'une  liqueur  (àlée% 
Ils  ont  cru  que  le  goudron  trouvé 
dans  le  charbon  de  terre  par  le  Doc- 
teur Dondouald^  préferveroit  le  boÎ5 
de  la  vermoulure.  Ces  moyens  n*ayant 
pas  répondu  à  ce  qu  on  en  efpéroît , 
on  a  enduit  le  bois  de  quelques  vaif- 
féaux  d'un  ingrédient  appelle  Chinarni 
on  en  a  conftruit  d'autres  avec  un 
bois  tiré  des  Indes  Orientales.  Ces 
tentatives  prouvent  Textrême  impor- 
tance de  ce  qu'on  cherche ,  &  leau 

préparée  de  M^  Migneron  promet  des 
avantage$  plus  sûrs  &  moins  diipea- 

.  dieux.  .  ,    * 

•Il  n'efl:  point  de  confommatîon  que 
les  mœurs  aSuelles  aient  plus  augmen- 
tée 9  aient  rendue  plus  onéreufe  & 
pi  js  indifpen(àb!é ,  que  celle  du  bois 
dç  chauffage.  Nos  penjcurs  feront  fort 
furpris  de  me  voir  citer  les  mœurs 'k 
propos  de  bois.  Tout  fe  tient ,  &  les 

.  vices  &  les  malheurs  ont  entr'eux  les 
rapports  de  caules  &  d'e^ets.  Les  fagçs 
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anciens  parloîent  toujours  de  mœurs , 
Ifss  nôtres  ne  parlent  que  cl*argent,  de 
luxe  &  de  plaifir.  Suivant  TAuteur , 
la  ville  de  Paris  â  cpnfommé  depuis 
quatre  ans,  3744.28  voies  de  bois  de 
plus  qu'il  n*en  aaroit  fallu  ,  (î  lacon* 
lommation  fut  reftée^au  point  où  elle 
étoit  montée  quatre  ans  plutôt.  Les 
vue;  qu'il  offre  pour  obvier  aux  ex- 
trémités dont  menace  une  (i  prodi- 
gîeufe  deftrudion  de  forêts ,  vous 
<  paroîtront  coitfolantes  &  faciles  à  effec- 
tuer^* &  rendre  le  bols  de  conftrui^ion, 
de  charpente  &  de  charronnage,  plus 
folïde  &  plus  durable  ;  le  courber  en 
Taméliorant ,  au  lieu  d*en  détruire  les 
deux  tiers  &  d*affoiblir  le  refte ,  en  le 
jéduifant  à  la  courbe  à  coup  de  hache^ 
ce  feroît  certainement  ajouter  à  la 
maife  qu'abforbe  ce  luxe  fi  vanté  ,  fî 
utile  aux  états,  qui  a  mis  des  poêles 
jufque  dans  les  efcaliers.  S@roit-iI  ab- 
furde  de  vouloir  calculer  par  le  nom- 
bre des  feux ,  la  dégradation  progref- 
fîve  delà  vraie  fociabilité  ?  Nos  bou- 
doirs ,  nos  petits  appartements ,  nos 
Jolies"  loges  de  finge^  ou  de  foux,  oii 
chacun,  en  ne  pènfant  qu'à  foi,  attife 

Piij 
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un    feu   folîtaire  ,  offrent  -  ils  les 
mêmes  ou  de  meilleures  relations  que 
ce    foyer  autour  duquel   nos  bons 
ayeuxtravaîlloientou$*égayoientavec 
Icurfamiile?  S*ilfaut  que  cnaque  indi- 
vidu ait  fon  feu,  bénis  foient  les. ci- 
toyens éclairés  &  honnêtes  qui  s'oc- 
cupent des  moyens  d*iempêcher  qua 
le  pauvre  manque  de  bois! 

Vous  ne  fuppoferez  pas  avec  TAu^ 
teur  de  l'Ouvrage  dont  je  vous  fais  ici 
l'extrait,  que  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  chêne  &  la  famille  des  peu- 
pliers ,  provienne  «  de  la  largeur  &  dd 
j>  tétroitejje  des  .interftices   >:>.   Mais 
vous. aimerez,  en  homme  fenfible  ,  à 
\p  voir  feire  aux  propriétaires  ,   un 
principe  moral  du  foin  de  planter  pour 
leurs  petits-fils,  pour  l'état ,  pour  l'in- 
Coruné.  Cyrus  &  Virgile  s'occupèrent 
de  cet  objet,  l'un  en  fouverain,  l'autre 
en  poète.  Si  vous  penfez  que,  dans 
up  pre0ant  befoin  de  combuftible^ 
hi.  Telles  SAcoJla  fait  bien  de  recom- 
mander les  .arores   qui   çroiflent  8c 
grofliffent  le  plus  promptement;  dé 
cbnfeiller  les  plantations  de  peupliers 
d'Italie  9  dans  les  friches  >  en  haies , 


I 


Ui, 


en  double  allée  dans  les  chemins, 
entre  d'autres  arbres  aux  boulevards 
de  Paris,  autour  des  Mes ,  des  \{[ots , 
&c.  ;  en  réfléchiflant  à  la  nature  de 
ce  "bois,  vous  fouhaiterèz  qu*on  in- 
vente quelque  moyen  de  le  rendre 
utile  aux  Chirpentiers  ,  aux  M^nui- 
fîèîrs.  La  précaution  de  faire  évaporée 
la  fève  de  ces  arbres  en  les  écoyant^ 
tandis  qu'ils  font  encore  fur  pied ,  a 
eu  des  fucccès  fatîsfiifants  ;  l'Auteur 
nous  promet  le  détail  de  fes  expérien- 
ces far  cet  objet  dans  un  troijiè/nz 
fupplémtnu 

•'  Permettez -moi  de  vous  rapporter 
ici  un  fait  d'Hlftoîne  naturelle  qu*on 
Et  d^scet  Ouvrage,  &  qui  eft  confî- 
^né'dans  les  Mémoires  de  PAcadéoiie 
des  Sciences  de  xyii.  Un  palmier 
femelle ,  en  Italie ,  ne  porta  ae  fruit 
que  iorfqu'il  -eirt  furpàffé  en  hauteur, 
les  arbres  qui  Tenvironnoient  ;  ce- ne . 
lux  qu^alor«^que/ef,piftils  reçurent  Jes 
étamines  de  palmier  mâle  qui  écoit  à 
quinze  lieues  delà,  II  eft  étonnant  que 
nos  beaux  efprits  dans  leurs  fantaihes 
erotiques  »  n'àiefit  encore  tiré  aucun 

Piv 
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parti  de  cette    fîngullère  correfpôn- 
dance. 

Je  (uis,  &c« 


LETTRE     XVIII. 

Panégyrique  dt  St.  Louis  ,    Roi  dt 

*  France  ,  prononcé  dans  tEglife  des 

Prêtres   de  t Oratoire  ,  rue  Saini^ 

Honoré  y  devant  McJJieurs  detAca^ 

demie  des   Infcriptions    &    Belles^ 

Lettres ,  &  MeJJîeurs  de  f  Académie 

des  Sciences  ^  le  zS  Août  tyS^ ,  & 

.  dans  VEgUJe  des  Invalides  »  U  li 

Août  ijS-^  îpar  M.  tAhbé  Laroberf^ 

Chanoine  &    Gfand  •   Chantre  Je 

Vienne^  A  Lyon  ;  &  fe  trouve  à 

Paris  y  che^ 

avec  approbation  .  &   privilège   dû 
Roi.. 


'n  eft  toujours  (tonné  ^    Mon* 
fieur^   quci  «S*/,  Louis  fuffife  chaque^ 
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année  à  un  nouveau  Panégyrique  , 
&  Ton  a  peine  à  concevoir  que  dans 
un  fujet  C  rebattu ,  Ton  puifle  trouver 
quelque^  chofe  de  neui  à  dire  :  i*aî 
toujours  penfé  qu'il  n*étoit  point  dç 
matière,  fi  ufée,  fi  triviale  qu'un 
véritable  génie  ne  pût  rajeunir.  Je  le 
croyois  ;  j*ai  lu  le  Panégyrique  de  M, 
•rAbbé  lambert^  &  me  voilà  plus 
que  jamais  affermi  dans  mon  opinion; 
'  Sa  divifion  eft  fimple,  mais  noble 
^ans  fa  fipiplicîté.  Entre  les  Rois ,  les 
uns. ont  été  grands  ^  les  autres  bons; 
.  voilà  riiifloire  des  Princes  :  St.  Louis 
a  été  grand  &  a  été  bon.  UOrateur 
t:6mmence  par  une  belle  définition  de 
rart  de  régner ,  &  il  montre  enfuite 
qu'elle  convient  parfaitement  au  règne 
de  St.  Louis.  Il  montre  fon  Héros, 
grand  même  en  obéiflant  à  fa  mère  , 
grand  dès  fon  enfance ,  grand  à  la 
tête  de  fcs  armées,  &  plus  grand 
encore  quand  on  le  voit  : 
-  33  Dans  ces  inftans  d'ivrefle^  &. 
>>  d'abandon ,  fe  reprocher  fa  gloire  î 
»  gémir  fur  fes  lauriers  teints  de  fang 
»  &  pleurer  fa  vidoire.  Ceft  ainfi  que 
»  tout  Tcclat  des  talens  vient  «*éclipfer 
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9  devant  la  plus  fotble  vertu»  O  qu*ua 
M  fentiment  de  pitié  &  de  bienfaifance, 
»  ô  qu^une  feule  larme  verfée  fur  /e$ 
3>  malheureux  eft  plus  précieufe  j' 
D  honore  plus  Thumanité  que  tous 
»  les  fuccès  âts  conquérans  !  » 

Après  avoir. montré  dans  St^  Louis 
le  vrai  politique ,  le  fage  Légiflateur^ 
le  Prince  Religieux  ,  Tarbitre  des 
Souverains  &  le  Pacificateur  de  TEa;- 
rope  entière  ,  M*  TAbbé  Lambtrt 
hazarde  un  paralèlle  entre  fon  Héros  ^ 
Charlemagm  ^  &  Louis  Xlf^. 

»  Tous  les  trois  ont  eu  Tame 
t»  grande  &  le  génie  élevé.  Les  règnes 
I»  de  tous  les  trois  font  ép.qque:dan$ 
»  les  faftes  de  la  Monarchie  FrançQîre; 
a>  tous  les  trois  ont  été  conquérant 
yy  Charlemagne  dzns  ks  conquêtes  ea- 
>)vifagea  la  gloire  d^  fa  couronne; 
^  Louis  XIJ^  fà  gloire  perfonnelle; 
»>  Louis  IX  h  gloire  d^  la  Religion* 
S'  CharLmagae  ic  Lous  /X^'élançanp 
9»  par  leuiis  propres  forces ,  d^s  la  nvûf 
»  des  préjugés  &  de  Terreur  dao^ 
99  la  fpnère  de  la  vérité  »  &  deft 
i»  jugeant  les  peup^s  ^  inftruifânt  le^ 
f  >  £èçles^  faifapt  le  boçh^ur  di^  ixK)nfij^ 
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»»  paroîlTent  avoir  atteint  le  plus  haut 
i>  point  de  grandeur  où  pu îfle  nionter 
»>  la  foîbleflfe  humaine,  Louis  XI f^ 
»>  par  rimpulfion  qu'il  donne  à  tous 
>»1es  cfprits,  par  cette  émulation! 
tcc  générale  qu'il  fçaît  exciter, '&  qui 
»  fait  éciore  tous  les  talens  à  la  fois  ^ 
^  femble  avoir  porté  fa  nation  à  un 
«  degrédefupériorîté  qu'aucun  peuple 
»>  n'atteindra  jamais.  1^ 

Je  me  fuis  encore  arrêté  avec  plus 
de  coraplaifance  fur  la  féconde  partie. 
J'aime  encore  mieux  le  bon  Roi ,  que 
le  grand  Roi.  L'Orateur  paroît  avoir 
éprouvé  la  même  fenfation  que  moi^ 
h  l'on  juge  par  la  manière  franche  à 
aifée  avec  laquelle  il  eft  entré  dans  fa 
féconde  partie,    - 

»  Il  n'eft  point  de  vertu  fur  le 
»  trône;  qui  obtienne  urre  récompenfe 
n  auffi  fure .  &  au(H  ilatteufe  que  1^ 
«  bonté*.  Que  d'hommages  l'accom- 
»  pagnent  &  l'honorent  !  ce  triomphe 
D^>  fi  beau  de  régner  (ur  les  coeurs  ;  ce 
»  plaifir  (î  pur  de  faire  des  heureux  ; 
i»  ce  charme  inexprimable  des  ameg 
>»'fenfibles,de  fe  voir  adorées  de  toiit 
jrce  qui'lcs  environne  I  6  que  1©$ 

P  vj 
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^  Rois  ont  intérêt  d*aîmer  leurs  fujcts 
a»  &  de  Icfs  rendre  heureux.  » 

Qu*on  aime  à  fui vre  l'Orateur  dam 
tous  les  détails  de  la  bonté  de  Louis, 
^e  le  voir  afFjble  envers  les  grands^ 
pieux  5  8ç  refpeâueux  envers  fa  mère.; 
mconfolabîe  de  la  mort  de  fon  frère, 
.  vivant  famîl  èrement  avec  les  Thomas  , 
'^.les  Sorhoa,  les  Boi/lcve\  protégeant 
'Sorbon,  qu^une  plaîfanterîc  amère  avoît 
déconcerté ,  épenchant  fon  cœur  dans 
le  fein  dé  JoinvilU ,  car  JoinvilU  fur- 
tput  jque  un  rôlelntéreffant  dans  cette 
féconde  partie,  &  Ton  parle  de  lui 
prefque  auffi  naïvemient  qu'il  en  par- 
îoit  lui-même. 

>i  Ce  n'étoit  pas  avec  des  gouver* 
>>  nemens  9  avec  des  penHons  bu  des 
»  dignités  que  Su  Lows  s'étoit  attaché 
9>  Joinville  ;  un  regard  ,  une  (impie 
3>  parole  y  quelquefois  une  main  paffée 
9»  autour  du  col  de  fon  ami ,  accom* 
39  pagnée  d'un  difcours  aiFeâueux, 
w  JoinvilU  y  Ji je  demeure  en  Paleflint, 
»  rejlcre^  vous  avec  nous  ?  —  oui  certes , 
^^  fût-ce  à  mes  dépens,  —  Mon  ami ,  je 
»  vous  fç^s  gré  de  tout  ce  que  vous 
^^ fait  es  pour  /woi.  Voilà,  Meflieurs,  ce 


s?  ejui  le  tranfportoît.  Z>aH4  mite  cette 

»3  femame ,  dit ,  il ,  /ç  fus  fi  content  qUe 

«  nul  mal  nt  me  gfévoit  plus.  ^ 
,  Çeft  encore  un  moment  touchant 

que  celui-ci  : 

.    .  M  St.  Louis  proppfoit  .un    jour  à 

.  M.  JoinvilU  de  lui  augmenter  le  reveau 
9»  de  fes  chargea, pour  le  dé.dommager 

.  9>  des.  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  lès 
4»  Croifades.  Sin  ,  {ui  répondit  Joîa- 
»  ville  ,  ce  ncft  p€LS  pqf  intérêt  que  je 

,^  vous  fers .;  mais  puifqu^  vous  voules^ 

.99  m*obiiger  ,y«  ne  vous  demande qu^ une 
»  grâce  ^  cçft  de  ne  plus  rnettre^ humeur 

.  »  dans  vos  refus  ^  &  moi  dé  mon  çêtéy 
}^je  rrien^a^e  à  n  en  point  faire  paroître 

,^  de  chagrin.  >^ 

\  »  Voilà  donc ,  Meffieurs,  un  cour- 
9>  tifan  pauvre ,  ruiné  au  lefvice  d*un 
>•  Roi  »  tout  ^  à  fait  indifférent  aux 
»  refus  qu'il  peut  effayer à  la  Cour, 
.»>  &  fenHble  feulements  aux  bonnes 
»  grâces  de  fpn  rSouverain,  » 

^  lia  bonté  de  St.  Louis  VLéxoit  point 
fpibleiTe  :  elle  avoit  les  caraâères  qui 
la  rendent  plus  précieufe^  juftice  <c 
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(erineté.  Après  cette  réflexion  vrâîe 
&  folide,  M.  TA.  £.  entraîné  par  ie  ff 
penchant  de  fon  cœur  &  le  charoK 
de  fon  fujct,  revient  encore  à  ces 
détails  touchans  auxquels  on  ne  peut 
s'arracher.  Cent  fois  nous  avons  va 
à^nsJoinville  ces  fcènesattendriflàntes 
8c  naïves  y  &  nous  les  revoyons  tou- 
jours avec  plaifîr  t  le  récit  fuivant 
mis  dans  un  ftyle  plus  moderne  n\t 
rien  perdu  de  fa  naïveté. 

»  Souvent  »  nous  dît  ce  naiT  hifto- 
9  r\fn  ,  St.  Louis  alloit  dans  le  boh 
a»  de  Vincennes  rendre  la  judice.  Il 
^  s'alièyoit  au  pied  d'un  chêne;  grands 
»  &  petits  ,  nous  nous  rangions  fans 
>>  diftinâionautourdelui;fansgardes> 
•31  fans  pompe  »  il  fe  rendoit  accefSbi^ 
»  à  tout  le  monde  ;  là ,  le  malheureux 
»  venoit  dépofer  fes  chagrins  dans 
»  fon  fein»  &  il  le  conféloit  ;  la  veuve 
^affligée  ^  d'une  main  tremblante  loi 
»  préfentoît  la  lifte  de  fes  en&ns 
>rdélaï(rés:  &  au  berceau,  &  il  leur 
»  afluroit  à  tous  du  pain  ;  Torphelin 
»  trifte  &  pâle  ,  comme  au  jotïf 
»  lugubre  des  funérailles  de  fes  parens^ 
«  venoit  exhaler  à fes^ieds  fa  douleur, 
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ai»  &  il  lui  dîfoit  :  pourquoi  yous 
9i  affiigez-vous?  eft  on  (ans  père,  quand 
9  on  a  un  Roi  ^  vous  êtes  tous  met 
9>  enfans.  -» 

L'Orateur  arrive  ^ux  derniers  in#* 
mens  de  St.  Louis ,  fin  bien  di^ne  d# 
couronner  une  fi  belle  vie  !  au  lieu 
de  déclamer  éternellement  contre  les 
croifades  ,  il  aime  mieux  repréfentet 
St  Louis  aux  prifès  avec  l'infortune  , 
luttant  contre  la  pefte  >  la  famine  ^ 
contre  des  maladies  de  tout  efpèce  » 

f^rand  &  religieux  jufqu'au  dernier 
bupir ,  &  dans  Tes  (lei:nières  paroles 
à  fon  fucceflfeur ,  méritant  plus  que 
jamais  le  double  éloge  de  grand  Roi 
3^  de  bon  Roi« 

>  Vous  jugez,  Monfîeur ^  combien 
la  tranfîtioi^  étoit  aifée  &  naturelle 
d'un  fage  &  bon  Roi  à  celui  qui  nous 
gouverne:  auffi  TOrateur,  fans  effort 
^  fans  art  y  fatisfait^il  à  cette  tâche 
douce  &  agréable  :  {es  louanges  font 
juftes ,  &  fon  invocation  à  St.  Louis 
étoit  fans  doute,  lortqu'il  la  pronon- 
çoit ,  dans  la  bouche  de  tous  les  Au- 
diteurs. 

JLe    Héros    m'a    fait    oublier    le 
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Panégyrîfte  ;  c*eft  peut-être  le  plus 
flatteur  éloge  que  je  puîlTe  faire  dt 
ce  dernier.  Ce  que  j'en  ai  cité  fuffi* 
roît  pour  vous  donner  une  idée 
fatisfdifante  de  fon  ftyle  &  de  fon 
plan  ;  mais  il  ne  doit  pas  vous  di(^ 
-enfer  de  lire  le  Panégyrique  tout 
c*«tier. 

Je  fui(  &C 


\ 
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[Abrégé  Chronologique  pour  fervlr  à 
tHifloire  de  la  Phwfi^uz  fufquà  nos 
jours  ;  par  M.  de  Loys  ,  de  la 
Société  Economique  de  Ber/zc  ;  avec 

'  cette  Epigraphe  :. 

Materia  5c  motus  omnîa  ôc  mhil* 

Tom,  t  ^jufquà  1662.  u4  Strasbourg^ 
chcT;^  TAuteur;  &fi  vend  à  Paris  ^ 
che[  Lamy  ,  Libraire ,  quai  des 
Auguflins  ,  i  ySC^  avec  approbation 
&  privilège  du  Roi. 

i.  E  ûttQ  fcul  de  cet  ouvrage  en 
fait  aflez  Téloge  ,  Monfieur.  Depuis 
deux  cens  ans  on^  a  fait  bien  'des 
découvertes  enPhyfique;  &  c*eft  une 
belle  entreprife  que  d*en  donner 
rhiftoîre  ,  de  marquer  l'époque  de 
chacune  ,.&  d*ea  ri^ndre  hommage 
aux  Inventeurs  ;  c'eft  ai^llî  louer  l'ou- 
vrage ,  que  d'en  louer  l'Auteur.  M, 
de  Loys  étoit  plus  capable  que  per- 
fonoe  dç  concevoir  &  d'exéc^(er  un 
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pareii  plan*  Tont  cccupé  de  fon  fujet, 
il  ne  s*amufe  point  à  faire  une  Pré- 
face :  il  promet  d'en  mettre  une  a 
la  tête  du  dernier  volume ,  &  de  b 
compofer  des  Critiques  ,  des  Eloges 
&  des  Obfervâtions  dont  fon  Abrt^^ 
aura  été  l'objet.  Il  eût  pu  auflî  ,  à 
Tcxeniple  de  tant  d*hiftoriens,  donner 
dans  un  difcours  préliminaire  ,  le 
TabUau  gênerai  et  la  Phyjîqut^  maïs  il 
déclare  qu'il  aime  mieux  le  donner 
en  détail,  &  marquer  chaque  décou- 
verte àmefure  qu'elle  a  été  faite.  II 
confâcrç  feulement  un  Avant-^propos 
à  l'éloge  des  anciens  PhyCciens  , 
fur- tout  de  Roger- Bacon^  Il  vange  fe 
grand  fiomme  de  Tefpèce  d*obfçurîtc 
où  il  parôît  erSfeveli  ;  &  fait  voir  que 
rinvention  des  Lunettes  ,  &  de  Ja 
Chambre  obfcurt^'tiLt arrangement  des 
Miroirs  ,  vattribué^  à  d'autres  ,  foht 
un^ol  qu'on  lui  a  fait,  qu'il  connoîffpit 
Tufage  de  la  Poudre  à  Canon ,  faifeit 
marcher  les  Statues ,  rendre  des  fini  à 
une  iite  ^airain  ,  pouvoît  faire  def 
fonts  fans  arches ,  <iu'il  avoît  tracé 
le  plan  de  la  reforme  du  Calendrier\ 
tel  qull  fut  exécuté  3CO  ans  après , 
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qu'il  connoiflbît  la  réfraction  des 
ajlres ,  &  fçavoit  pourquoi  un  bdton 
paroît  courbe  dans  teau  ,.  &  la  lune 
plus  grande  dans  l'horizon  :  homme- 
fupérieurà Ton  fîécle  ,  &  quldépenfc 
2J0O0  livres  flerling ,  pour  taireétudier 
des  jeunes  gens  ;  &  pour  récompenfe , 
Moine  lui  -  même  ,  fut  mis  en  prifon 
par  des  moines. 

La  première  époque  de  cet  Abrégé 
chronologique  eft  en  i^$()  :  la  dicoU" 
verte  des  toix  de  la  chute  des  corps , 
par  CnLlée^  autre  fçavant  pertéquté  ; 
ce  premier  volume  contient .  neuf 
époques  ,  dont  la  neuvième  efl  en 
j(i6i  y  :&  contient  plufuurs  expé- 
riences., A  la  fin  du  volume  eft  un 
fuppjément  qui  contient  trois  lettres, 
î^crites  Ah  1666,  &  bien  favorables 
au  Magnàifme  ^  des  obfervatîons  fur 
VAjîronomie  &  fur  le  Baromètre.  - 

J'ignore  ,  Monfieur  ,  combien  cet 
Ahrégé  aura  de  Volumes.  Celui -^  ci 
contient  toutes  chofcs  çffentielles , 
&  ceiî'eft  point  le  cas  4e  prêcher  la 
brièvet'é  ,  . 

Je  fuis  9  &c,  *   . 
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Epitaphe  du  Chevalier  Gluck,  nwi 
le  ij  Novembre  tySy  ^  à  Vienne  a 
Autriche  ,  dans  la^  73^«  année  di 
fon  agi. 

Çi-gtt  un  homme  de  g^nîe  ; 
£c  dont  le  calent  enchanteur 
Nous  a  fait  fentir  Tharmonie 
Qui.de  Foreille  pafle  au  cœur; 
Cher,  à  la  rçavanteÂufonie; 
Couvert  de  lauriers  &  de  fleurs;- 
Ce  Chantre  de  la  Germanie 
Fçra  loDg-temps  couler  nos  pleurs» 

Par  M.  VE  SangT. 
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